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TRAITÉ    D'EXPLOITATION 


DES  MINES  DE  HOUILLE 


CHAPITRE  VIII 


DES  GALERIES  A  TRAVERS-BANCS 


I 


GÉNÉRALITÉS 

436.  Tous  les  travaux  de  mines  exigent  le  creusement,  le 
revêlement  et  l'entretien  de  galeries. 

Elles  ont  plusieurs  destinations  :  les  unes  servent  au 
transport  des  produits  ;  les  autres,  au  parcours  de  l'air  des- 
tiné à  assainir  les  travaux;  d'autres,  à  la  circulation  des 
ouvriers;  d'autres  enfin,  à  l'écoulement  des  eaux.  Une  galerie 
sert  généralement  à  plusieurs  de  ces  usages  à  la  fois. 

On  distingue  des  galeries  creusées  dans  les  roches  stériles 
ou  galeries  à  travers-bancs,  qui  servent  à  aller  recouper  les 
couches  et  qui  marchent  généralement  horizontalement,  et 
celles  creusées  dans  le  gîte,  ou  galeries  en  veine;  celles-ci 
ont  des  directions,  des  pentes  et  des  dimensions  très  varia- 
bles, selon  les  usages  auxquels  elles  sont  destinées  et  les 
exigences  de  l'exploitation  ;  il  n'en  sera  question  que  quand 
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2  GALERIES   A   TRAVERS-BANCS 

nous  parlerons  de  l 'exploita lion  des  couches;  nous  ne  nous 
occuperons  dans  ce  chapitre  que  des  galeriesà  travers-bancs 
(appelées  suivant  les  pays  homeaux,  bacnures  ou  bowetles), 

437.  Et  d'abord  voyons  l'usage  auquel  elles  sont  des- 
tinées. 

Généralement,  à  moins  que  l'on  ait  affaire  à  des  couches 
horizontales  ou  à  peu  près,  que  l'on  recoupe  successivement 
à  mesure  que  le  puits  s'approfondit,  on  doit  aller  les  recou- 
per par  des  galeries  partant  du  puits  et  se  dirigeant  norma- 
lement aux  bancs  de  stratification. 

Soit,  par  exemple,  une  concession  présentant  une  série 
de  couches  inclinées,  telle  que  l'indique  la  figure  240. 


On  creusera  d'abord  le  puits  d'extraction  A  et  le  puits 
d'aérage  B  ;  de  chacun  de  ces  puils  on  fera  partir,  à  leur 
niveau  respectif,  des  galeries  à  travers-bancs  GG  se  dirigeant 
normalement   aux  terrains  pour    recouper   les  différentes 
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couches.  Ce  n'est  que  quand  ce  résultat  sera  atteint,  quand 
ce  travail,  dit  préparatoire,  sera  achevé,  que  l'on  pourra 
enlrer  en  exploitation  dans  les  différentes  couches  ainsi  mises 
à  découvert. 

i38.  Les  galeries  à  travers-bancs  se  dirigent,  avons-nous 
dit,  normalement  à  la  direction  des  bancs  de  stratification. 
En  effet,  quand  l'allure  des  terrains  est  bien  régulière,  la 
direction  normale  est  la  plus  courte  pour  recouper  les  ter- 
rains et  les  couches.  En  même  temps,  le  travail  du  creuse- 
ment proprement  dit  est  plus  facile,  quand  la  galerie  marche 
perpendiculairement  à  la  direction  des  bancs,  que  quand  elle 
marche  obliquement. 

Cependant,  lorsque  les  terrains  sont  formés  d'une  suile 
de  plateures  et  de  dressants,  il  peut  y  avoir  avantage  à 
creuser  la  galerie  en  ligne  droite,  sans  s'occuper  des  direc- 
tions variables  que  les  terrains  pourront  présenter  dans  son 
parcours. 

L'exemple  suivant  fera  comprendre  ce  que  nous  voulons 
dire. 

Supposons  une  concession  dans  laquelle  les  couches  affec- 
tent l'allure  de  la  figure  2i1  qui  en  représente  une  coupe 
horizontale. 

Si,  dans  cet  exemple,  partant  du  puits  projeté  en  a  on 
recoupait  les  terrains  normalement  à  leur  direction,  on 
aurait  une  galerie  sinueuse  ai  qui  serait  bien  plus  longue  et 
moins  bien  disposée  pour  le  transport,  qu'une  galerie  alj  que 
l'on  aurait  tracée  en  ligne  droite,  sans  s'occuper  des  direc- 
tions variables  des  bancs. 

Dans  les  cas  analogues  à  celui  qui  nous  occupe,  une  étude 
des  plans  et  des  coupes  de  la  concessiondélerminera  la  direc- 
tion la  plus  favorable  à  donner  à  la  galerie,  pour  qu'elle  découvre 
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ïmensions  les  plus  convenables.  On  les  fait  plus  larges 
quand  on  compte  y  établir  une  double  voie;  on  leur  donne 
alors  2m30  et  jusque  3  mètres  de  largeur. 

Voici,  au  surplus,  deux  considérations  qui  devront  entrer 
en  ligne  de  compte  dans  le  calcul  des  dimensions  à  donner  à 
une  galerie  de  roulage. 

1°  L'espace  libre  entre  les  wagons  et  les  parois  doit  être 
suffisant  pour  ie  passage  de  la  quantité  d'air  nécessaire  à 
l'aérage  de  la  mine,  et  aussi  pour  la  circulation  des  ouvriers; 
il  doit  exister  sur  le  côté  de  la  voie  ferrée  établie  pour  le 
transport,  et  tout  le  long  de  la  galerie,  un  espace  où  les 
ouvriers  puissent  circuler  en  toute  sécurité.  Il  ne  suffit  donc 
pas  que  la  section  de  la  galerie  soit  seulement  calculée  pour 
le  passage  des  wagons. 

La  figure  242  indique  la  section  libre  pour  la  circulation 
de  l'air;  elle  est  indiquée  par  des  hachures. 

2°  Il  faut  laisser  au  moins  25  cen- 
timètres de  jeu  entre  les  wagons  et 
entre  ceux-ci  et  les  parois.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue,  en  effet,  que 
les  terrains  exercent  ordinairement 
des  poussées  plus  ou  moins  éner- 
giques, qui  ont  pour  effet  de  réduire 
peu  à  peu  les  dimensions  des  gale- 
ries. Il  faut  que  cette  poussée  puisse. 

s'exercer  dans  une  certaine  mesure  sans  entraver  le  transport, 
en  attendant  la  réparation  de  la  galerie. 

'D'après  ces  données,  si  l'on  emploie  une  voie  simple,  on 
laissera  d'un  côté  du  wagon  un  jeu  de  0'"25  et  de  l'autre 
côté  un  jeu  d'au  moins  0m80  pour  la  circulation  des  ouvriers. 
Si,  par  exemple,  lu  largeur  des  wagons  est  de  0'"G0,  la  lar- 


CREUSEMENT    DES   GALERIES  7 

sions  plus  restreintes  ;  il  suffit  ordinairement  de  leur  donner 
im6Q  de  largeur  sur  1"'80  de  hauteur.  Cette  section  est  suffi- 
sante, dans  la  plupart  des  cas,  pour  la  circulation  de  l'air  et 
des  ouvriers. 

Nous  dirons  cependant,  que  pour  les  mines  à  grisou,  on 
arrive  maintenant  à  donner  aux  galeries  de  retour  d'air  la 
même  section  qu'aux  voies  de  roulage.  Nous  verrons  plus 
lard,  que  la  grande  section  donnée  à  ces  galeries  est  une  con- 
dition essentielle  d'un  bon  aérage.En  même  temps,  il  devient 
possible  de  la  sorte,  de  faire  circuler  sur  les  voies  d'aérnge  le 
même  matériel  que  sur  les  voies  de  roulage  et  d'y  employer 
des  chevaux.  Or  c'est  là  un  avantage  incontestable  pour  arri- 
ver à  remblayer  convenablement  et  économiquement  les 
vides  produits  par  l'exploitation,  Nous  aurons  l'occasion  de 
revenir  plus  tard  sur  ces  différents  points. 
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441.  Les  roches  du  terrain  houiller  sont  rarement  assez 
tendres  pour  qu'on  puisse  les  entailler  au  pic;  on  emploie 
partout  la  poudre,  la  dynamite  ou  d'autres  explosifs. 

Le  travail  avec  explosifs,  vu  son  importance  et  les  précau- 
tions qu'il  exige,  fera  l'objet  d'un  chapitre  spécial. 

Les  terrains  les  plus  faciles  à  traverser  sont  les  schistes; 
dans  les  schistes  de  dureté  moyenne,  l'avancement  petit 
être  de  5  à  6  mètres  par  semaine;  il  peut  atteindre  7  à 
8  mètres  dans  les  plus  tendres. 

L'avancement  n'est  que  de  moitié  dans  les  psammites  et 
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I 


GÉNÉRALITÉS 

436.  Tous  les  travaux  de  mines  exigent  le  creusement,  le 
re vêlement  et  l'entretien  de  galeries. 

Elles  ont  plusieurs  destinations  :  les  unes  servent  au 
transport  des  produits;  les  autres,  au  parcours  de  l'air  des- 
tiné à  assainir  les  travaux;  d'autres,  à  la  circulation  des 
ouvriers  ;  d'autres  enfin,  à  l'écoulement  des  eaux.  Une  galerie 
sert  généralement  à  plusieurs  de  ces  usages  à  la  fois. 

On  distingue  des  galeries  creusées  dans  les  roches  stériles 
ou  galeries  à  travers-bancs,  qui  servent  à  aller  recouper  les 
couches  et  qui  marchent  généralement  horizontalement,  et 
celles  creusées  dans  le  gîte,  ou  galeries  en  veine;  celles-ci 
ont  des  directions,  des  pentes  et  des  dimensions  très  varia- 
bles, selon  les  usages  auxquels  elles  sont  destinées  et  les 
exigences  de  l'exploitation  ;  il  n'en  sera  question  que  quand 
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aphiques  qui  ont  l'avantage  de  remplacer  la  lecture  de 
chiffres  par  la  seule  inspection 
de  lignes  sinueuses  représen- 
tant la  variation  de  ces  chif- 
fres, le  tableau  précédent, 
dont  la  donnée  la  plus  impor- 
tante consiste  dans  la  moyenne 
des  journées ,  pourrait  ainsi  se 
remplacer  par  le  tableau  ci- 
contre. 

iio.  Les  galeries  à  tra- 
vers-bancs doivent  marcher 
avec  une  direction  et  une 
pente  déterminées  à  l'avance. 
La  direction  est  donnée  par  le 
plan  de  l'exploitation.  —  Sur 
la  projection  horizontale  des 
travaux,  on  trace  la  direction 
que  doit  avoir  une  galerie 
pour  que  sa  longueur  soit  la 
plus  courte  possible  entre  les 
deux  points  extrêmes  de  dé- 
part et  d'arrivée.  On  constate 
l'angle  que  cetle  direction  fait 
avec  le  méridien.  Au  moyen 
de  la  boussole  on  reporte  cet 
angle  au  fond  et,  suivant  la 
direction  ainsi  déterminée,  on 
établit,  au  faîte  de  la  galerie, 
deux  iils  à  plomb  à  quelques 
mètres  de  distance  l'un   de 
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couches.  Ce  n'est  que  quand  ce  résultat  sera  atteint,  quand 
ce  travail,  dit  préparatoire,  sera  achevé,  que  l'on  pourra 
entrer  en  exploitation  dans  les  différentes  couches  ainsi  mises 
à  découvert. 

138.  Les  galeries  à  travers-bancs  se  dirigent,  ayons-nous 
dit,  normalement  à  la  direction  des  bancs  de  stratification. 
En  effet,  quand  l'allure  des  terrains  est  bien  régulière,  la 
direction  normale  est  la  plus  courte  pour  recouper  les  ter- 
rains et  les  couches.  En  même  temps,  le  travail  du  creuse- 
ment proprement  dit  est  plus  facile,  quand  la  galerie  marche 
perpendiculairement  à  la  direction  des  bancs,  que  quand  elle 
marche  obliquement. 

Cependant,  lorsque  les  terrains  sont  formés  d'une  suite 
de  plateures  et  de  dressants,  il  peut  y  avoir  avantage  à 
creuser  la  galerie  en  ligne  droite,  sans  s'occuper  des  direc- 
tions variables  que  les  terrains  pourront  présenter  dans  son 
parcours. 

L'exemple  suivant  fera  comprendre  ce  que  nous  voulons 
dire. 

Supposons  une  concession  dans  laquelle  les  couches  affec- 
tent l'allure  de  la  figure  241  qui  en  représente  une  coupe 
horizontale. 

Si,  dans  cet  exemple,  partant  du  puits  projeté  en  a  on 
recoupait  les  terrains  normalement  à  leur  direction,  on 
aurait  une  galerie  sinueuse  ab  qui  serait  bien  plus  longue  et 
moins  bien  disposée  pour  le  transport,  qu'une  galerie  aï1  que 
l'on  aurait  tracée  en  ligne  droite,  sans  s'occuper  des  direc- 
tions variables  des  bancs. 

Dans  les  cas  analogues  à  celui  qui  nous  occupe,  une  étude 
des  plans  et  des  coupes  de  la  concessiondéterminera  la  direc- 
tion la  plus  favorable  à  donner  à  la  galerie, pour  qu'dledèc 


/i*  p/m  (fa  cAûficn  jmuibte  sur  un  minimum  de  longueur,  et  pour 
ot/etU  réponde -U  mieuw  aux  exigences  d'un  bon  transport. 

»)n  ch.-Tfîhwa  cependant  à  se  rapprocher  le  plus  possible 
df  U  direction  perpendiculaire  au  plan  général  des  couches, 
parce  que  les  galeries  très  obliques  sont  plus  difficiles  à 
ftWMT  et  à  entretenir;  il  est  aussi  plus  difficile  de  leur 
'l'-i i  DM  forme  bien  régulière. 

i31l.  On  distingue  des  travers-bancs  de  roulage  et  des 
tfirei    bancs  â'aérage. 

lf,n  diincnHiniiK  des  premiers,  qui  servent  au  transport 
de  charbon»  provenant  des  différentes  couches,  varient 
Kiiivatil  les  v.-mi's  ut  les  moteurs  employés  pour  ce  transport. 
Quand  le  roulage  se  fait  par  chevaux,  les  galeries  ont  géné- 
ralement l'"80  de  largeur  sur  2mIO  de  hauteur.  Ce  sont  les 
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imensions  les  plus  convenables.  On  les  fait  plus  larges 
quand  on  compte  y  établir  une  double  voie  ;  ou  leur  donne 
alors  2"'ii0  et  jusque  3  mètres  de  largeur. 

Voici,  au  surplus,  deux  considérations  qui  devront  entrer 
en  ligne  de  compte  dans  le  calcul  des  dimensions  à  donner  à 
une  galerie  de  roulage. 

1"  L'espace  libre  entre  les  wagons  et  les  parois  doit  ôtre 
suffisant  pour  le  passage  de  la  quantité  d'air  nécessaire  à 
l'aérage  de  la  mine,  et  aussi  pour  la  circulation  des  ouvriers; 
il  doit  exister  sur  le  côté  de  la  voie  ferrée  établie  pour  le 
transport,  et  tout  le  long  de  la  galerie,  un  espace  où  les 
ouvriers  puissent  circuler  en  toute  sécurité.  Il  ne  suffit  donc 
pas  que  la  section  de  la  galerie  soit  seulement  calculée  pour 
le  passage  des  wagons. 

La  figure  H%  indique  la  section  libre  pour  la  circulation 
de  l'air;  elle  est  indiquée  par  des  hachures. 

%"  Il  faut  laisser  au  moins  2îi  cen- 
timètres de  jeu  entre  les  wagons  et 
entre  ceux-ci  et  les  parois.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue,  en  effet,  que 
les  terrains  exercent  ordinairement 
des  poussées  plus  ou  moins  éner- 
giques, qui  ont  pour  effet  de  réduire  I  I  '  HJ___i|f|  'i 
peu  à  peu  les  dimensions  des  gale-  [  '!-  -  —--  ■■'^■- 
ries.  Il  faut  que  cette  poussée  puisse 

s'exercer  dans  une  certaine  mesure  sans  entraver  le  transport, 
en  attendant  la  réparation  de  la  galerie. 

D'après  ces  données,  si  l'on  emploie  une  voie  simple,  on 
laissera  d'un  côté  du  wagon  un  jeu  de  0'n25  et  de  l'autre 
côté  un  jeu  d'au  moins  0,n80  pour  la  circulation  des  ouvriers. 
Si,  par  exemple,  la  largeur  des  wagons  est  de  0"'iiO,  la  Iar- 
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geur  de-  la  galerie  devra  Être  au  minimum  de  0m80  4-  0'"25 
+  0-G0  =  1-65  (figure  243). 


Si  l'on  emploie  une  double  voie,  l'espace  pour  la  circula- 
tion des  ouvriers  devient  inutile,  il  suffira  de  laisser  0M25 
de  jeu  sur  les  cotés  des  wagons,  el  alors  la  largeur  de  la 
galerie,  en  supposant  l'emploi  des  mêmes  wagons,  devra  être 
an  minimum  de 

2  x  0,60  +  3  x  0,25  =  1-95  (figure  244). 


440.  Les  travers-bancs  d'aérage peuvent  avoir  des  dimen- 
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sions  plus  restreintes  ;  il  suffit  ordinairement  de  leur  donner 
4m50  de  largeur  sur  1m80  de  hauteur.  Cette  section  est  suffi- 
sante, dans  la  plupart  des  cas,  pour  la  circulation  de  l'air  et 
des  ouvriers. 

Nous  dirons  cependant,  que  pour  les  mines  à  grisou,  on 
arrive  maintenant  à  donner  aux  galeries  de  retour  d'air  la 
même  section  qu'aux  voies  de  roulage.  Nous  verrons  plus 
tard,  que  la  grande  section  donnée  à  ces  galeries  est  une  con- 
dition essentielle  d'un  bon  aérage.En  même  temps,  il  devient 
possible  de  la  sorte,  de  faire  circuler  sur  les  voies  d'aérage  le 
même  matériel  que  sur  les  voies  de  roulage  et  d'y  employer 
des  chevaux.  Or  c'est  là  un  avantage  incontestable  pour  arri- 
ver à  remblayer  convenablement  et  économiquement  les 
vides  produits  par  l'exploitation.  Nous  aurons  l'occasion  de 
revenir  plus  tard  sur  ces  différents  points. 


H 


CREUSEMENT  DES  GALERIES  A  TRAYERS-BANCS 

441 .  Les  roches  du  terrain  houiller  sont  rarement  assez 
tendres  pour  qu'on  puisse  les  entailler  au  pic;  on  emploie 
partout  la  poudre,  la  dynamite  ou  d'autres  explosifs. 

Le  travail  avec  explosifs,  vu  son  importance  et  les  précau- 
tions qu'il  exige,  fera  l'objet  d'un  chapitre  spécial. 

Les  terrains  les  plus  faciles  à  traverser  sont  les  schistes  ; 
dans  les  schistes  de  dureté  moyenne,  l'avancement  peut 
être  de  5  à  6  mètres  par  semaine  ;  il  peut  atteindre  7  à 
8  mètres  dans  les  plus  tendres. 

L'avancement  n'est  que  de  moitié  dans  les  psammites  et 
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galerie.  Mais  d'autres  fois,  lorsque  le  terrain  esl  délileux  oa 
friable,  il  faut  maintenir  le  terrain  entre  chaque  cadre  au 
moyen  d'un  garnissage  plus  ou  moins  serré. 

Ce  garnissage  peut  se  composer  de  branchages  ou  fascines, 
maintenus  contre  la  roche  au  moyen  de  rondins  en  chéne 
ajustés  derrière  les  cadres  (figure  258). 


I 


1 


Mais  celte  manière  de  garnir  les  galeries  présente  des 
inconvénients.  Les  rondins  et  les  branchages  n'étant  com- 
posés pour  ainsi  dire  que  de  moelle  et  d'écorce,  s'allèrent 
très  rapidement  dans  l'air  humide  et  souvent  vicié  de  la 
mine.  Après  quelques  mois,  ils  ne  présentent  plus  aucune 
résistance  et  il  faut  les  renouveler;  des  éboulcmenls  partiels 
se  produisent  entre  les  cadres  ;  ils  comprometlenl  la  sécurité 
de  la  galerie  et  rendent  son  entretien  de  plus  en  plus  dillicile 
et  onéreux. 

Aussi  ce  moyen  n'est-il  à  conseiHcr  que  pour  des  excava- 
tions provisoires  dont  la  durée  ne  doit  pas  excéder  quelques 
mois.  Si  cette  durée  doit  être  plus  longue,  il  y  a  tout  intérêt 
à  employer  des  garnissages  plus  résistants,  malgré  le  surcroît 
de  dépenses  qu'ils  exigent  de  prime  abord.  Ainsi  les  vieux 
rails  de  mine  sont  dans  ce  cas  très  avantageux. 

Le  moyen  le  plus  efficace  consiste   dans   l'emploi  de 
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madriers  que  l'on  place  jointifs  derrière  les  cadres,  entre 
ceux-ci  et  la  roche  (figure  259). 


Les  vides  qui  peuvent  exister  entre  les  madriers  et  les 
parois  de  la  galerie  sont  bourrés  avec  des  fines  pierres.  C'est 
une  condition  essentielle  pour  que  le  boisage  résiste;  il  ne 
faut  pas  qu'il  reste  des  vides  derrière  le  revêtement. 

L'emploi  de  ces  madriers  évite  la  formation  de  ces  ébou- 
lements  partiels,  qui  se  produisent  entre  les  cadres  quand  le 
garnissage  se  laisse  aller,  éboulements  si  préjudiables  à  la 
conservation  de  la  galerie;  en  outre,  par  suite  de  leur  résis- 
tance plus  considérable,  les  madriers,  en  répartissant  mieux 
la  pression  sur  les  cadres,  les  protègent  d'une  façon  plus 
efficace. 

'  Pour  peu  que  l'on  veuille  faire  l'essai  comparatif  entre  ce 
système  et  le  premier  décrit,  on  lui  trouvera  des  avantages 
tels,  qu'on  l'emploiera  pour  toutes  les  galeries  qui  devront 
durer  un  certain  temps.  On  n'aura  pas  évidemment  besoin 
d'employer  des  madriers  de  choix  et  exactement  sciés  à 
largeur;  des  pièces  de  rebut,  grossièrement équarries,  seront 
généralement  suffisantes. 

449.  Pour  les  boisages  des  galeries  à  travers-bancs  qui 
sont  en  général  destinées  à  durer  plus  longtemps  que  les 
galeries  en  veine,  on  emploiera  de  préférence  l'essence  de 
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chêne;  c'est  le  bois  le  plus  résistant  et  il  s'altère  bien  moins 
rapidement  que  les  autres  essences,  telles  que  le  sapin  et  le 
bouleau,  que  l'on  emploie  souvent  dans  les  galeries  en  veine. 
Quant  au  hêtre  il  est  trop  cassant  pour  être  d'un  bon  emploi. 

Les  bois  employés  sont  des  bois  ronds  de  15  à  20  centi- 
mètres de  diamètre,  qui  sont  assemblés  très  simplement,  et 
au  moyen  d'entailles  très  légères  faites  à  la  hache,  par  le 
boiseur  lui-même  au  moment  de  la  pose. 

Les  mottes  d'assemblage  des  bois  sont  excessivement 
variés,  mais  le  pins  employé  est  celui  représenté  par  la 
re  2G0.  Le  bout  du  montant  est  entaillé  un  peu  en  con- 
cavité pour  épouser  la  forme  du  c/iapeau  ou  bêle. 

■ans  le  travail  courant  des  galeries,  les  boiseurs       ^w' 
emploient  souvent  pour  la  facilité  du  travail,  la  i"V 

vis  à  relever  les  bêles.  «jf^».* 

C'est  un  outil  représenté  par  la  figure  261 , 
qui  en  fait  suffisamment  yoir  le  mode  de  fonc- 


tionnement. Une  vis  V  qui  voyage  dans  un  écrou  e  est 
amenée  sous  le  chapeau  et  soutient  celui-ci  pendant  la  pose 
des  montants. 
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450.  On  a  essayé  de  prolonger  la  durée  des  bois  en  les 
imprégnant  d'une  substance  antiseptique  quelconque,  telle 
que  le  goudron,  la  créosote,  le  sulfate  de  cuivre  ou  le  sulfate 
de  fer.  Aux  mines  de  Commentry,  on  a  fait  des  essais  très 
suivis  sur  la  conservation  des  bois  et  on  a  obtenu  les  meilleurs 
résultats,  en  plongeant  simplement  pendant  24  heures  les 
bois  découpés  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  à 
1ii0  grammes  de  sel  par  litre  d'eau.  On  a  constaté  que  cette 
opération  suilisait  pour  obtenir  des  mêmes  essences  de  bois 
une  durée  trois  fois  plus  longue. 

A  cet  égard,  il  convient  de  faire  remarquer  que  les  bois 
dans  les  travaux  de  houillères,  sont  plus  souvent  remplacés 
parce  qu'ils  sont  brisés  par  les  pressions  de  terrains.  Cepen- 
dant, des  circonstances  se  présentent  où  les  bois  résistent  à 
ces  pressions,  et  alors  leur  conservation  par  l'un  des  moyens 
que  nous  venons  d'indiquer,  est  certainement  à  conseiller. 

451.  Les  soutènements  en  bois,  pour  les  galeries,  sont 
peu  coûteux  eL  d'une  pose  facile  ;  ils  se  prêtent  très  bien  aux 
réparations  et  à  l'entretien;  aussi  sont-ils  employés  partout 
et  d'une  manière  presque  générale.  La  durée  des  galeries 

d'ailleurs  bien  plus  limitée  que  celle  des  puits,  pour  le 
revêtementdesquels  on  emploie  des  matériauxplus  durables. 

Cependant,  pour  certains  cas  particuliers,  que  nous  allons 
examiner,  ils  présentent  des  inconvénients  tels,  qu'on  cherche 
alors  à  les  remplacer  par  d'autres  revêtements. 

Le  premier  cas  est  celui  d'une  pression  exagérée  des 
roches.  Il  existe  des  terrains  qui  exercent  une  poussée  telle 
que  les  boisages,  quelque  bien  qu'ils  soient  construits,  ne 
présentent  pas  une  solidité  sufïisante;  les  bois  s'écrasent  et 
il  faut  les  remplacer  continuellement. 

Le  second  cas  est  celui  où  la  galerie  doit  avoir  une  durée 
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exceptionnelle,  de  plusieurs  années,  par  exemple;  danse 
cas,  les  bois  finissent  par  s'altérer  par  l'air  humide  de  la 
mine,  surtout  s'ils  sont  placés  dans  le  retour  de  l'air.  Au 
bout  de  deux  on  trois  ans,  ils  sont  complètement  pourris  et 
ont  perdu  toute  leur  force;  il  faut  les  remplacer. 

On  a  donc  cherché,  pour  ces  deux  cas  particuliers,  des 
revêtements  plus  solides  ou  plus  durables  que  ceux  en  ! 
Nous  allons  les  examiner. 

452.  Revêtements  en  màçonnehie.  —  Les  revêtements  en 
maçonnerie  se  font  en  briques  ou  en  pierres  de  taille.  Ceux 
en  briques  doiventavoirune  brique  etdemie  ou  deux  briques 
d'épaisseur;  ceux  en  pierres  de  taille  n'ont  que  O-jio  à  0m30 
d'épaisseur. 

Les  revêtements  en  maçonnerie  se  composent  de  deux 
pieds  droits  et  d'une  voûte  en  plein  cintre;  les  pieds  droits 
sont  verticaux  (figure  2(jà)  ou  légèrement  arqués  vers  l'inté- 
rieur de  la  galerie  (figure  263). 


Quelquefois  on  donne  à  la  section  une  forme  ovale, 
disposition  est  surtout  employée  quand  la  galerie  doit  j 
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voir  un  Tort  courant  d'eau.  Les  eaux  circulent  en  dessous  de 
la  voie  ferrée  que  l'on  établit  sur  un  plancher  (figure  264). 

Cette  section  a  l'avantage  de 
présenter  le  maximum  de  résis- 
tance, surtout  à  mesure  qu'elle 
se  rapproche  davantage  de  la 
forme  ronde. 

453.  Les  précautions  à  obser- 
ver dans  la  construction  de  ces 
revêtements,  sont  les  mômes 
que  celles  que  nous  avons  déjà 
signalées  dans  la  construction 
des  puits.  On  emploiera  donc 
des  matériaux  de  premier  choix  ; 
le  mortier  sera  fabriqué  avec  tous 

les  soins  voulus.  On  enlèvera  les  boisages  provisoires  qu'on 
aura  dû  faire  en  attendant  le  revêtement  définitif;  on  ne 

ssera  aucun  vide  enlre  la  maçonnerie  et  la  roche. 

Le  revêtement  s'exécute  à  mesure  du  creusement;  les 
maçons  travaillent  quelques  mètres  en  arrière  des  ouvriers 
mineurs  qui  font  l'avancement. 

454.  Revêtements  métalliques.  —  Les  revêtements  en 
maçonnerie  exécutés  comme  nous  venons  de  le  voir,  sont 
certainement  très  efficaces  et  ont  une  durée  pour  ainsi  dire 

imitée.  Mais  voici  les  inconvénients  qu'ils  présentent  : 
Ils  sont  coûteux;  ils  nécessitent,  à  cause  de  leur  forte 
aisseur,  le  creusement  sur  une  section  beaucoup  plus  forte 
que  si  on  employait  le  boisage.  En  effet,  en  admettant  deux 
briques  d'épaisseur,  it  faut  donner  à  la  galerie  0"',50  de 
plus  de  hauteur  et  1  mètre  déplus  de  largeur  que  la  section 
définitive.   Enfin,  malgré  le  coût  élevé  du  revêtement  en 
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maçonnerie,  on  n'en  retire  absolument  rien  lors  de  l'abandon 
de  la  galerie.  Les  vieilles  briques  qu'on  pourrait  retirer  ne 
valent  pas  les  frais  de  démolition,  surtout  si  le  revêtement  a 
été  bien  fait.  En  tous  cas  le  mortier  et  la  main-d'œuvre,  qui 
constituent  la  forte  dépense,  sont  perdus. 

On  a  cherché  à  éviter  ces  inconvénients  par  l'emploi  de 
revêtements  métalliques.  Ceux-ci,  en  effet,  peuvent  pré- 
senter une  grande  résistance  sous  une  épaisseur  relativement 
faible  ;  et  lors  de  l'abandon  de  la  galerie,  on  peut  retirer  le 
métal  qui  a  perdu  peu  de  valeur  et  qui  peut  être  employé 
à  nouveau.  Reste  à  savoir  si  les  revêtements  métalliques 
essayés  jusque  maintenant  présentent  la  même  efficacité  que 
ceux  en  maçonnerie. 

Ce  point  n'est  pas  encore  suffisamment  établi. 

455.  Généralement,  les  revêtements  métalliques  se  font  en 
fer  ou  acier;  la  fonte  est  trop  cassante  pour  cet  usage.  Cepen- 
dant on  a  déjà  employé  des  colonnes  en  fonte,  notamment 
dans  des  chambres  d'accrochage  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  la 
poussée  des  terrains  soit  trop  forte. 

Quant  au  fer,  on  lui  donne  de  préférence  la  forme  de 
poutrelles  plus  ou  moins  courbées.  On  peut  au  surplus  faire 
varier  les  dipositions  de  bien  des  manières  et  il  serait  impos- 
sible de  décrire  tous  les  moyens  employés.  Nous  donnerons 
seulement  quelques  exemples. 

456.  Dans  le  bassin  du  centre  Mons  et  dans  le  bassin 
de  Scraing,  les  cadres  sont  formés  de  rails  Vignole  rebutés, 
que  l'on  peut  se  procurer  assez  avantageusement  dans  les 
fabriques  de  fer  ;  ces  rails  sont  courbés  suivant  une  forme 
ovale  ffig.  265).  Chaque  cadre  est  formé  de  trois  tronçons 
réunis  par  des  éclisses  boulonnées,  ce  qui  en  rend  la  pose 
lrê.H  facile. 
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Ces  cadreî  sont  distants  de  0,n,75  à  1  mètre,  suivant  la 
s  roches;  ils  sont  reliés  l'un  à  l'autre  par  des  bois 


Figure  ï63. 

qui  les  empêchent  de  se  renverser.  Derrière  les  cadres  on 
fait  un  garnissage  en  fascines  ou  "mieux  eo  madriers.  S'il 
coule  de  l'eau  dans  la  galerie,  on  ménage  la  rigole  à  l'extéi  ieur 
des  cadres. 

Les  rails  formant  la  voie  ferrée,  sont  fixés  directement 
aux  pièces  inférieures  des  cadres,  au  moyen  de  dispositions 
variant  avec  la  forme  des  rails,  et  faciles  du  reste  à  conce- 

ir. 

A  égalité  de  section  intérieure  et  en  tenant  compte  de  la 
différence  de  déblai  et  de  la  valeur  qu'on  peut  retirer  des 
vieux  cadres,  ce  revêtement  est  moins  coûteux  mais  moins 
résistant  que  celui  en  maçonnerie;  il  est  un  intermédiaire 
utile  entre  celle-ci  et  le  boisage  ordinaire,  employé  là  où  ce 
dernier  ne  peut  résister  et  où  une  maçonnerie  serait  trop 
résistante. 

457.  A  Steierdorf  (Autriche)  on  met  les  cadres  à  l'intérieur 
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d'un  boisage  perdu,  le  terrain  ne  penne  Lia  ni  pas  l'enlève- 
ment de  ce  dernier.  L'intervalle  entre  le  cadre  de  bois  et  le 
cadre  de  fer  a  été  rempli  par  des  longrines  en  chêne  et  du 
remblai  (fig.  260). 


458.  A  Bois-du-Luc  (Hainaut),  on  emploie  comme  mon- 
tants des  colonnes  en  fonte  et  le  chapeau  est  constitué  par 
un  vieux  rail  de  la  surface.  Les  colonnes  n'étant  pas  reliées 
au  chapeau,  peuvent  glisser  sous  celui-ci  si  la  pression  des 
parois  vient  à  être  trop  forte.  Les  montants  peuvent  ainsi  se 
rapprocher  et  quand  on  veut  les  remettre  en  place  il  suffit 
de  relever  le  rail  avec  des  crics. 

459.  A  Beaulieusart  (Hainaut)  dans  le  passage  des  mauvais 
terrains,  on  a  employé  comme  montant  et  comme  chapeau 
deux  poutrelles  en  fer  à  T  de  10  kilogr.  le  mètre.  Chaque 
montant  et  chaque  chapeau  est  formé  de  deux  poutrelles 
assemblées  longitudinalement  de  chaque  côté  d'une  pièce  de 
chêne,  qui  remplit  le  vide  qu'elles  laissent  entre  elles. 

460.  M.  Guibal  a  proposé  quatre  longrines  en  fer  à  T 
(figure  267)  séparées  par  les  montants  en  poutrelles  1  et  pré- 
sentant des  échancrures  pour  l'assemblage.   Les  chapeaux 
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eux-mêmes  étaient  des  poutrelles  qui  s'assemblaient  aux 
longrines  également  par  échancrures.  Le  serrage  s'obtient 


Figure  867. 


par  les  poutrelles  mêmes  que  Ton  coupe  à  la  plus  grande 
longueur  et  qui  peuvent  rester  un  peu  inclinées.  Il  n'est  pas 
nécessaire  que  les  montants  et  les  chapeaux,  correspondent 
(fig.  268).  Ce  revêtement  présente  une  très  grande  élasticité 
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£ 
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à 


Figure  268. 


patr  suite  que  l'ondulation  que  peuvent  prendre  les  longrines, 
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161 .  MM .  IX-monet  et  Hanarte  ont  employé  (fig. 269},  pour 
l  et  chapeaux,  des  poutrelles  en  I  de  20  k.  le  m. 


mirant,  1rs  montants  m  reposent  sur  des  longrines  en 
ohêne  Qt  l'assemblage  avec  les  chapeaux  se  fait  au  moyen  de 
holtn  chapiteaux  en  fonte,  qui  reçoivent  le  montant  en  j  j  et 
lit  chapeau  h  en  /.  Un  coin  p  en  bois  s'appuyant  sur  la  sur- 
PlM  CD  m  delà  boîte  rachète  l'obliquité  et  permet  une  cer- 
tuine  élasticité  t  tout  le  système. 

i(>2.   RtviriHins  mixtes.  —  On  fait  parfois  usage  de  revè- 
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ements  mixtes  qui  sont  avantageux.  On  maçonne  deux 
i  droits,  mais  au  lieu  de  les  terminer  par  une  voûte,  on 
irotège  le  faîte  de  l'excavation  par  des  bois  (figure  270)  ou 
«F  des  poutrelles  en  fer  (ligure  27-1). 


I 
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Quand  on  emploie  les  poutrelles,  on  leur  donne  un  léger 
cintrage  qui  augmente  leur  résistance.  Cette  dernière  con- 
struction est  surtout  à  conseiller  dans  les  chambres  d'accro- 
chage; elle  demande  moins  de  déblais  que  la  voûte  et  elle 
résiste  mieux  que  celle-ci.  La  voûte,  pour  être  rationnelle, 
exige  que  la  pression  soit  uniformément  répartie  sur  toute  la 
surface;  cette  condition,  qui  est  satisfaisante  dans  les  con- 
structions de  la  surface,  peut  ne  pas  se  réaliser  dans  les 
mines  où  un  seul  point  de  la  voûte,  à  un  moment  donné, 
peut  recevoir  un  excès  de  pression;  elle  se  déforme  et  dès 
lors  elle  a  complètement  perdu  sa  résistance. 

Ce  fait  explique  pourquoi  les  revêtements  mixtes,  tels  que 
nous  venons  de  les  décrire,  ont  été  trouves  beaucoup  plus  résis- 
tants que  ceux  entièrement  en  maçonnerie,  partout  où  on  les 
a  essayés  concurremment. 

463.  Au  Creusot,  on  fait  usage  de  cadres  mixtes  en  bois  et 
fer  qui   donnent,   parait-il,  des   résultats  beaucoup   plus 
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sous  la  pression  du  chapeau  (figure  273).  Les  cadres  sont 
reliés  l'un  à  l'autre  au  moyen  de  pièces  de  bois  T. 

464.  Au  Grand-Hornu,  on  emploie  également  des  mon- 
tants en  bois  et  des  chapeaux  en  vieux  rails  placés  directe- 
ment sur  les  montants  (fig.  274).  Le  garnissage  est  formé  de 


en  fer  de  1  centimètre  carré,  espacées  de  10  centi- 
mètres, sur  lesquelles  on  place  de  grosses  pierres  pour  rem- 
plir les  vides.  Ces  verges  agissent  par  traction  en  se 
recourbant  de  chaque  côté  des  chapeaux  métalliques  et  cette 
partie  recourbée  est 
faite  en    forme    de 


boucle  C,  qui  permet 
par  son  écrasement 

-x-— ^i-^^j 

une  certaine  flexion 

de  la  verge  et  par 
conséquent  un  allé- 

gement au  cadre. 
465.  A  Havre,  le 

ifc           I              I 

revêtement  mixte  est 
constitué    par    des 
poutrelles  (fig.  275) 
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reliées  entre  elles  par  des  petites  voûtes  en  maçonnerie  qui 
forment  garnissage. 


§  IV 


DES  CHAMBRES  D'ACCROCHAGE 


466.  Avant  de  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  galeries  à 
travers-bancs,  nous  devons  donner  quelques  détails  sur  la 
construction  des  chambres  d'accrochage. 

Les  galeries  à  Ira  vers-bancs,  telles  que  nous  les  avons 
décrites,  ne  prennent  pas  naissance  au  puits  même.  Entre 
celui-ci  et  le  commencement  de  la  galerie,  il  est  nécessaire 
d'avoir  une  excavation  spacieuse  pour  faire  avec  facilité  le 
chargement  des  wagons  dans  les  cages,  le  déchargement 
des  bois, souvent  très  longs,  nécessaires  à  l'exploitation, etc. 
Cette  excavation  intermédiaire  entre  le  puits  et  la  galerie 
porte  le  nom  de  chambre  d'accrochage.  On  lui  donne  en  lar- 
geur le  diamètre  ou  la  largeur  du  puits;  en  hauteur,  celle 
des  cages  y  compris  les  chaînes  d'attache;  et  enfin,  en  lon- 
gueur, une  dimension  suffisante  pour  continuer  un  ou  deux 
trains  de  wagons. 

La  hauteur  va  en  diminuante  partir  du  puits,  de  manière 
à  se  raccorder  à  celle  de  la  galerie.  La  chambre  d'accrochage 
est  pavée  de  laques  de  fonte,  qui  facilitent  la  manœuvre  des 
wagons  et  leur  introduction  dans  les  cages. 

467.  Nous  ne  donnerons  pas  ici  les  dispositions  diverses 
que  l'on  donne  aux  chambres  d'accrochage;  elles  seront 
mieux  comprises  au  chapitre  de  l'extraction,  lorsque  nous 
parlerons  des  cages.  Pour  le  moment,  nous  nous  occuperons 
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seulement  des   modes  de   revêtement  employés  pour  ces 
excavations. 

468.  Ces  revêlements  doivent  être  très  solides,  à  cause 
de  la  grande  dimension  de  ces  chambres  d'accrochage  ;  nous 
devons,  en  outre,  faire  remarquer,  à  cet  égard,  que  la  durée 
de  ces  excavations  est  généralement  très  longue,  et  que,  à 
cause  de  leur  proximité  du  puits,  un  éboulement  eu  un 
mouvement  de  terrain  qui  s'y  produirait,  pourrait  compro- 
mettre la  sécurité  du  puits  même.  Du  reste,  les  chambres 
d'accrochage,  comme  toutes  les  excavations  qui  se  font  à 
l'intérieur  des  mines,  ne  doivent  avoir  que  les  dimensions 
strictement  nécessaires,  car  les  poussées  sont  d'autant  plus  . 
fortes  que  les  surfaces  mises  à  nu  sont  plus  grandes  et  les 
dangers  d'éboulements  croissent  en  raison  directe  du  carré 
de3  sections  des  vides.  Ces  éboulements  sont  plus  dangereux 
dans  le  voisinage  des  puits  que  partout  ailleurs. 

469.  Le  revêtement  des  chambres  d'accrochage  peut  se 
faire  en  bois,  en  maçonnerie  ou  en  métal  ;  on  peut  employer 
aussi  des  revêtements  mixtes. 

Examinons  les  points  intéressants  qu'il  importe  de  con- 
naître relativement  à  ces  différents  revêtements,  appliqués 
à  ces  excavations  spéciales. 

470.  Revêtements  en  bois.  — Ceque  nous  avons  dit  pour  le 
revêtement  en  bois  des  galeries,  s'applique  en  tous  points 
aux  revêtements  des  chambres  d'accrochage;  seulement  la 
portée  des  pièces  de  bois  étant  ici  beaucoup  plus  considé- 
rable, les  boisages  seront  construits  en  bois  de  chêne  éqvarriê 
à  la  scie,  de  fort  équarrissage,  et  assemblés  avec  soin.  Les 
cadres  seront  très  rapprochés  les  uns  des  autres  et.  au 
besoin,  on  les  placera  joinlifs.  Ces  cadres  seront  soigneuse- 
ment calés  contre  le  terrain,  et  entre  les  cadres  et  la  roche 
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on  disposera  un  garnissage  en  bons  madriers  jointifs.  I,a 
longueur  des  chapeaux  étant  considérable,  on  devra  généra- 
lement, pour  s'opposer  à  leur  flexion,  les  renforcer  par 
des  montants  intermédiaires.  El  dans  le  cas  où  celte  dispo- 
sition encombrerait  trop  la  chambre  d'accrochage,  on  pla- 
cera des  arcs-boutantsdans  les  angles  supérieurs  (fig.  27G), 


ou  liicn  on  adoptera  la  disposition  représentée  par  la 
fig.  2o6. 

471.  Ces  revêtements  en  bois  sont  employés  lorsque  le 
puils  lui-même  est  boisé  ;  dans  ce  cas,  le  point  important 
esl  de  bien  raccorder  le  boisage  de  la  chambre  d'accrochage 
avec  celui  du  puits,  afin  que  la  solidité  de  celui-ci  ne  soit 
pas  compromise. 

A  cel  effet,  on  établira  au  niveau  du  sol  et  du  ciel  de  la 
chambre  d'accrochage,  deux  longs  cadres  (fig.  2771,  de  très 
fort  équarrissage,  dont  les  extrémités  sont  encastrées  dans  la 
roche.  Ces  deux  cadres  sont  réunis  l'un  à  l'autre  par  des 
montants  assez  solides  pour  s'opposer  à  la  poussée  des  parois 
du  puits.  Ces  deux  cadres  forment  ainsi  cadres  d'assise  et 
supportent  le  boisage  supérieur  du  puits. 
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472.  Dans  les  très  mauvais  terrains,  on  a  employé  avec 
avantage,  pour  le  revêtement  des  chambres  d'accrochage, 
des  voussoirs  en  bois  qui,  par  leur  élasticité,  se  prêtent  mieux 
aux  mouvements  du  sol  que  des  matériaux  plus  résistants, 
tels  que  la  brique  et  même  la  pierre  de  taille.  La  figure  278 
indique  suffisamment  ce  genre  de  revêtement. 

L'espace  entre  le  revêtement  en  bois  et  la  roche  est  rempli 
rie  béton. 
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lorsque  le  puits  lui-même  est  maçonné.  La  figure  280  fera 
comprendre   comment  on  raccorde   la  maçonnerie    de    la 


chambre  d'accrochage  avec  celle  des  puits.  Par  mesure  de 
précaution,  pour  ne  pas  trop  surcharger  l'entrée  de  la  voûte, 
on  aura  soin  de  faire  en  sorte  que  la  maçonnerie  du  puits 
soit  supportée,  à  quelques  mètres  au-dessus  de  la  chambre 
d'accrochage,  par  une  assise  en  pierres  de  taille  A  ou  par 


poils  ne  renne  pm  mr  éb  - 
chage. 

imi  «  j  ■ 

préférable  Je  mii,—!     ^  A 
de  taille  que  r*  «kHfes 
voûtes  et  les  pied»  «nte 
des  fortes 
moment   r  ; 
de  taille  on 
beaucoup  plu 
constructions 

17G.  Rbvi 
;.  ut  les  chambrai  I 
quand  la  pression  des  roches  s  est  pas  très  forte,  oq  petit 
•apporter  le  toit  par  des  poatrefles  es  fer  reposant  sur 
As  colonnes  cri  fonte.  11  existe  eaAQeaHÇK  et  eo  Angleterre 
des  exemples  de  ce  genre  de 

Seras  donnons  (figure  281    un  exemple  d'une  chambre 
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en  Weslphalie.  Celte  construction  est  simple  et  très  résis- 
tante. Chaque  cadre  est  formé  de  trois  poutrelles  à  double T, 
de  12  centimètres  de  hauteur  sur  8  de  largeur,  cintrées  et 
assemblées  au  moyen  d'éclisses. 

477.  Revêtements  mixtes.  — Dans  les  revêtements  entière- 
ment en  maçonnerie,  on  remarque  que  la  partie  qui  se 
dégrade  le  plus  facilement  est  la  voûte;  nous  avons  déjà 
expliqué  cet  effet  (462)  dont  il  est  aisé  de  se  rendre  compte 
si  l'on  se  rappelle  les  conditions  de  résistance  des  voûtes. 
Cest  surtout  ici  que  l'on  remplace  avantageusement  la 
voûte  par  des  poutrelles  en  bois  ou  en  fer,  supportées  par 
des  pieds  droits  en  maçonnerie.  Ce  genre  de  construction, 
pour  les  chambres  d'accrochage,  est  à  conseiller  sous  tous 
les  rapports. 

478.  Voici  (figure  282)  le  plan  des  chambres  d'accro- 
chage, telles  qu'elles  sont  construites  aux  charbonnages  de 
Marihaye  et  de  l'Espérance,  à  Seraing. 

On  voit  que,  pour  supporter  la  maçonnerie  du  puits,  on 
fait  usage  d'une  poutrelle  courbée  suivant  le  rayon  du  puits 
et  raccordée,  au  moyen  d'un  sabot  de  fonte,  à  la  première 
poutrelle  droite.  Ces  deux  premières  poutrelles  sont  en  outre 
recouvertes  par  de  fortes  taques  de  fonte,  sur  lesquelles  on 
maçonne  le  rond  du  puits.  Les  poutrelles  employées  ont 
0m20  de  hauteur  et  (MO  de  largeur;  on  leur  donne  un  léger 
cintrage  pour  augmenter  leur  résistance;  elles  sont  écartées 
l'une  de  l'autre  de  0m50  à  O^GO.  L'espace  entre  les  poutrelles 
et  la  roche  est  garni  de  madriers  jointifs  ou  de  plaques  de 
tûle.  Dans  d'autres  charbonnages,  on  a  remplacé  tes  pou- 
trelles par  des  rails  Vignole  de  rebut;  ils  sont  alors  un  peu 
plus  rapprochés. 
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eaux.  Ces  machines  sont  également  placées  près  des  puits, 
mais  si  le  terrain,  à  l'endroit  où  doit  se  faire  l'excavation, 
n'est  pasdepremière  résistance,  on  peut  toujours  transporter 
un  peu  en  arrière  la  machine,  de  façon  a  ne  la  laisser  com- 
muniquer avec  le  puits  qu'au  moyen  d'une  simple  galerie. 
On  a  alors  le  simple  inconvénient  de  faire  les  conduites  de 
tuyaux  un  peu  plus  longues.  Nous  reviendrons,  du  reste, 
sur  ce  sujet,  au  chapitre  épuisement. 

480.  Les  chambres  d'accrochage  ont  une  durée  limitée. 
Lorsque  le  champ  d'exploitation  au  niveau  de  l'accrochage 
est  épuisé,  on  prend  un  nouveau  champ  d'exploitation  à  un 
niveau  inférieur  où  l'on  construit  un  nouvel  accrochage.  Le 
précédent  est  ainsi  abandonné. 

Lorsqu'on  abandonne  de  la  sorte  une  chambre  d'accro- 
chage, il  faut  avoir  soin  de  la  remplir  complètement,  afin  de 
ne  pas  laisser  autour  du  puits  des  vides  inutiles  qui  pour- 
raient compromettre  sa  solidité.  On  maçonnera  donc  l'entrée 
sur  une  épaisseur  suffisante  et  suivant  la  forme  du  puits, 
de  façon  à  masquer  complètement  celle  enlrée  par  une  bonne 
maçonnerie.  Le  restant  de  l'excavation  sera  rempli  avec  des 
pierres  bourrées  avec  soin. 

Si,  pendant  quelque  temps,  on  devait  se  ménager  une 
circulation  d'ouvriersà  l'ancien  étage,  ce  qui  arrive  souvent, 
on  remplacera  provisoirement  la  chambre  d'accrochage  par 
un  canal  muraille  de  plus  petite  section,  lequel  sera  rempli 
postérieurement  ainsi  qu'il  vient  d'être  expliqué. 


481.  Le  travail  avec  explosifs  est  d'un  usage  général 
les  mines;  il  s'emploie  non  seulement  pour  l'approfon- 
dissement d°s  puits  et  le  creusement  des  galeries  à  travers- 
ées, mais  aussi  pour  l'ouverture  des  voies  en  veine,  en 
général,  pour  tous  les  travaux  faits  dans  la  pierre  et  même 
souvent  pour  l'abatage  du  charbon. 

L'usage  de  ces  auxiliaires,  indispensable  dans  les  exploi- 
tations, présente  de  grands  dangers  et  est  une  source  con- 
tinuelle d'accidents,  soit  directement,  soit  en  enflammant  le 
grisou;  leur  emploi  doit  être  entouré  de  précautions  nom- 
breuses et  minutieuses 

Nous  allons  les  examiner  en  détail. 

482.  Lorsque  l'on  emploie  la  poudre  ordinaire,  le  principe 
du  travail  consiste  à  creuser  dans  la  roche,  un  trou  ou  four- 
neau de  mine  de  3  ou  4  centimètres  de  diamètre  et  de  O'-GO 
i  1  mètre  de  profondeur,  au  fond  duquel  on  introduit  une 
certaine  charge  de  poudre.  Cette  poudre  est  enfermée  dans 
le  trou  au  moyen  d'un  bourrage  à  travers  lequel  passe  une 
amorce.  En  mettant  le  feu  à  la  poudre  au  moyen  de  cette 
amorce,  on  détermine,  au  fond  du  trou,  une  force  d'expan- 
sion considérable  qui  fissure  et  brise  le  terrain. 

L'opération  peut  donc  se  diviser  en  deux  parties  que  nous 
examinerons  successivement  : 
1"  Le  creusement  du  trou. 
2"  La  préparation  de  la  mine. 
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483.  Creusement  »i  trou.  —  Les  trous  de  mine  se  forent 
soit  à  la  main,  soit  au  moyen  de  machines.  —  Examinons 
d'abord  le  travail  à  la  main,  qui  est  encore  le  plus  générale- 
ment répandu. 

Pour  creuser  les  trous  de  raine  à  la  main,  on  se  sert  de 
barres  de  fer  ou  d'acier  fondu,  appelées  fleurets  ou  fers  de 
DUM.  Cw  barres  sont  rondes  ou  plutôt  polygonales,  celte 
dernière  forme  offrant  un  maniement  plus  facile;  elles  sont 
terminées  d'un  côté  par  un  bisenu  destiné  à  entailler  la 
roche,  de  l'autre  par  une  tête  sur  laquelle  on  frappe  à  coups 
de  marteau.  Afin  de  faciliter  le  travail  du  battage,  le  biseau 
est  un  peu  plus  large  que  le  diamètre  du  fer,  lequel  est 
Ordinairement  les  12/5  ou  les  3/4  de  la  largeur  du  biseau 
[figure  283);  de  cette  façon,  l'outil  n'est  pas  sujet  à  s'ancrer 
dans  le  trou. 


> 


m 


\.<-  travail  est  des  plus  simples  :  un  ouvrier  tient  le  fleuret 
et,  pondant  qu'on  frappe  dessus  à  coups  de  marteau,  il  le 
fuit  tourner  successivement,  afin  que  le  biseau  entame  toutes 
|ai  portions  de  la  roche. 

Lorsque  le  trou  est  un  peu  profond,  il  convient  d'em- 
|.l..',i  i  .invussivementdeuxet  même  trois  fers  de  longueurs 
différentes.  On  commence  à  battre  avec  le  plus  court  et  on 
prend  les  plus  longs  à  mesure  que  le  trou  avance. Quand  on 
ggjl  ainai,  on  a  soin  que  les  diamètres  des  fers  aillent  légère- 
iiR'iit  en  diminuant,  à  mesure  que  leur  longueur  augmente. 

is  i     Le  battage  se  fait  à  un  ou  à  deux  hommes;  dans  le 
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travail  à  un  homme,  le  même  ouvrier  lient  le  fleuret  d'une 
main,  et  de  l'autre  main  il  manie  le  marteau,  c'est  le  travail 
à  la  petite  halte.  Dans  le  travail  à  deux  hommes,  un  ouvrier 
tient  le  fleuret  des  deux  mains  et  un  second  ouvrier  frappe, 
c'est  le  travail  à  la  grosse  batte.  Enfin,  quelquefois,  mais  plus 
rarement,  deux  ouvriers  frappent  alternativement  sur  le  fer 
tenu  par  un  troisième.  Le  diamètre  du  trou  est  généralement 
plus  petit  quand  le  battage  se  fait  à  un  homme;  on  ne  lui 
donne  alors  que  23  à  30  millimètres. 

On  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  laquelle  de 
ces  deux  méthodes  était  préférable.  M.  Havrez,  dans  le 
tome  XXXIX,  page   489,  de  la  Itemte  universelle  des  Mines, 

longuement  étudié  la  question  au  point  de  vue  pratique  et 
théorique,  et  il  arrive  à  conclure  que  le  battage  à  un  homme 
fournit  une  économie  de  temps  et  d'argent  de  25  %■ 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  en  pratique,  pendant 
plusieurs  années  les  deux  genres  de  travail  et  nous  devons 
donner  la  préférence  au  mode  de  la  petite  batte.  Il  faut 
des  ouvriers  de  meilleure  qualité,  c'est  vrai,  mais  les 
avancements  sont  plus  considérables  et  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  est  bien  moins  élevé.  A  la  grosse  batte  les  travers- 
bancs  se  font  à  40  francs  environ  le  mètre,  tandis  qu'à  la 
petite  balte  on  ne  paie  guère  qu'une  trentaine  de  francs 
dans  les  mêmes  terrains. 

485.  Les  fleurets  peuvent  être  en  fer  avec  un  tranchant 
en  acier,  ou  bien  ils  sont  entièrement  en  acier.  Ces  derniers 
sont  préférables,  parce  que  le  choc  du  marteau  se  transmet 
mieux  au  fond  du  trou  qu'avec  un  fleuret  en  fer,  qui  amortit 
le  coup  en  s' écrasant  sous  le  marteau.  Aussi  les  fleurets  en 
fer  sont-ils  peu  employés  et  seulement  pour  les  roches 
tendres. 


-     -    :-:  "^  r?4 


iN  . 


(  )•      A  ■    - 


■     2V> 


§ 


■•     ■  -.  -  — - 


1 

:-î"--   i-:  fond  du 
*'    ■*»■  ou  cnrfffr 


■  •  .-•     •» 


I  i . *  ■  1 1 1-  ;'    ». 


A  lailiuvlion  dos  trous  se  délermi- 
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nent  d'après  la  nature  et  la  disposition  du  terrain.  Les  trous 
sont  d'autant  plus  longs  que  la  roclie  est  plus  tendre.  Ils 
sont  d'autant  plus  courts  et  plus  répétés  que  la  dureté  est 
plus  grande.  Quant  à  la  direction  des  trous,  on  ne  peut  fixer 
une  règle  à  cet  égard,  mais  au  point  de  vue  du  travail,  les 
trous  plongeants  permettent  au  mineur  de  travailler  avec 
moins  de  fatigue.  Il  est  à  remarquer,  cependant,  que  les 
ouvriers  préfèrent  forer  légèrement  en  montant,  car  il  ne 
faut  pas  dépenser  de  temps  pour  le  curage,  les  poussières 
sortant  d'elles-mêmes  et  le  fond  étant  toujours  débarrassé 
des  débris,  le  travail  du  mineur  se  fait  toujours  à  son  maxi- 
mum sur  la  roche.  L'habitude  du  travail  et  un  certain  coup- 
d'œil  qu'on  acquiert  par  l'exercice  sont  les  meilleurs  maîtres 
à  cet  égard.  La  seule  règle  théorique  que  l'on  puisse 
donner,  c'est  que  la  partie  de  roche  que  l'on  veut  enlever 
au  moyen  d'une  mine  soit  sullisamment  dégagée  ;  sans 
cela  la  poudre  n'aura  pour  effet  que  de  projeter  le  bour- 
rage et  la  mine  fera  canon,  suivant  l'expression  consacrée. 
Tel  serait  le  cas  d'une  mine  disposée  comme  celle  de  la 
figure  280. 


Dans  l'exemple  représenté  par  cette  ligure,  il  faudrait 
commencer  avec  de  petites  mines  inclinées  dites  pétards;  et 
c'est  seulement  lorsqu'on  aura  ainsi  dégagé  une  partie  du 
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dire  dans  le  joint  même  ;  on  fait  servir  celui-ci  comme 
surface  de  dégagement  et  la  déchirure  se  fait  à  peu  près 


normalement  aux  génératrices  du  trou. 

Lorsque  les  bancs  sont  inclinés  en  sens  inverse,  les 
mêmes  phénomènes  se  représentent  et,  dans  la  pratique,  c'est 
le  coup  d'œil  et  l'expérience  qui  enseignent  le  mieux,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  quelle  façon  il  faut  profiter 
des  joints  de  stratification  ou  autres. 

Les  cas  les  plus  difficiles,  sont  ceux  où  les  joints  sont 
parallèles  à  la  direction  de  l'excavation.  Le  dégagement  de 
la  roche  est  alors  plus  pénible  ;  l'explosif  travaillant  dans 
de  plus  mauvaises  conditions,  on  est  obligé  de  faire  un 
certain  nombre  de  pétards  pour  opérer  le  dégagement 
comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

i89.  2"  Prépàiution  de  la  mine.  —  Le  trou  de  mine  ayant 
été  foré,  il  s'agit  de  faire  sauter  la  roche.  A  cet  effet,  on  intro- 
duit au  fond  du  trou  une  certaine  quantité  de  poudre,  con- 
tenue diins  une  cartouche  en  papier.  Cette  cartouche  n'occupe 
qu'une  longueur  assez  restreinte  du  trou  de  mine.  Le  restant 
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du  trou,  ou  mieux  de  cylindres  d'argile  desséchée.  En  tous 
cas,  on  aura  soin  de  ne  pas  se  servir  à  cet  effet  de  substances 
dures  pouvant  donner  des  étincelles  par  le  choc;  ainsi,  si 
l'on  emploie  l'argile,  qui  constitue  le  meilleur  bourrage,  il 
faudra  avoir  soin,  au  préalable,  de  la  faire  passer  à  travers 
un  tamis,  afin  de  la  débarrasser  des  cailloux  de  quartz  ou 
autres  corps  durs  étrangers  qu'elle  contient  parfois. 

Les  premières  parties  du  bourrage  doivent  être  intro- 
duites avec  précaution  et  serrées  par  des  coups  légers.  Si 
l'on  agissait  autrement,  l'air  emprisonné  entre  la  charge  et 
la  bourre,  comprimé  brusquement  par  l'opération  du  bour- 
rage, pourrait  s'échauffer  au  point  d'enflammer  la  poudre  en 
produisant  l'effet  du  briquet  pneumatique  (494). 

Les  bourres  suivantes  peuvent  être  tassées  de  plus  en 
plus  fortement,  à  mesure  qu'on  approche  de  l'entrée  du  trou. 

Le  bourrage  se  fait  au  moyen  d'un  outil  dit  bourroir,  qui 
doit  être  en  cuivre  rouge,  ou  mieux  en  bois,  afin  de  ne  pas 
produire  d'étincelles  contre  Ie3  aspérités  du  trou  de  mine.  Il 
porte  une  petite  échancrure  latérale  pour  ménager  l'amorce. 
La  figure  290  représente  un  bourroir  très  recommandable. 


en  bois,  terminé  par  une  masse  métallique. 

492.  Pour  mettre  le  feu  à  la  charge,  on  peut  employer 
plusieurs  moyens. 

On  peut  se  servir  à  cet  effet  de  fétus  de  paille  remplis  de 
poudre.  Voici  comment  on  opère  :  On  ménage  dans  le  bour- 
rage un  petit  canal  au  moyen  d'une  pointe  en  cuivre  rouge 
appelée  épijtgtette  (fig.  291).  L'extrémité  de  l'épingletle  étant 
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Dans  les  mines  à  grisou,  pour  allumer  l'amadou,  on  se 
sert  d'un  briquet  ;  il  faut  défendre  l'allumage  par  les  lampes 
à  toile,  qui  était  anciennement  employé,  Ces  lampes  en  effet 
ne  présentent  pas  la  sécurité  désirable  pour  circuler  dans 
les  travaux  d'une  mine  à  grisou. 

494.  Le  briquet  à  étincelle  présente  encore  un  certain 
danger.  On  y  a  remédié  au  moyen  du  briquet  pneumatique 
(fig.  292),  dont -la  propriété  d'inflammation  réside  dans 
réchauffement  de  l'air  porté  à  haute  pres- 
sion. Cet  appareil  consiste  en  un  tuyau 
dans  lequel  voyage  un  piston  manœuvré  à 
la  main.  Le  dessous  est  fermé  par  une 
virole  qui  s'adapte  au  bout  du  tuyau,  par 
quelques  filets  de  vis.  Cette  virole  est 
percée  à  son  centre  d'un  trou  pour  le 
passage  de  la  mèche.  Une  rondelle  en 
caoutchouc,  qui  laisse  également  passer  la 
mèche,  s'introduit  entre  la  virole  et  le  tube, 
de  telle  sorte  que  par  le  serrage,  le  caout- 
chouc est  refoulé  et  vient  serrer  la  mèche 
et  empêcher  le  passage  de  l'air.  Il  suffit 
de  donner  un  coup  rapide  au  piston  pour 
que  la  mèche  s'allume. 

495.  On  a  proposé  également  d'em- 
ployer le  charbon  nitré  qui,  placé  au  fond 
d'un  tube,  y  brûle  d'une  façon  perma- 
nente :  il  suffirait  d'y  introduire  le  bout 
libre  de  letoupille. 

On  a  proposé  aussi  l'usage  du  sodium 
dans  des  capsules  de  gutta-percha  placées 
au  bout  de  la  mèche.  On  plonge  la  capsule  dans  un  étui  ; 
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483.  Creusement  di  trou.  —  Les  trous  de  mine  se  forent 
soit  à  la  main,  soil  au  moyen  de  machines.  —  Examinons 
d'abord  le  travail  à  la  main,  qui  est  encore  le  plus  générale- 
ment répandu. 

Pour  creuser  les  trous  de  mine  à  la  main,  on  se  sert  de 
barres  de  fer  ou  d'acier  fondu,  appelées  fleurets  ou  fers  de 
mine.  Ces  barres  sont  rondes  ou  plutôt  polygonales,  cette 
dernière  forme  offrant  un  maniement  plus  facile;  elles  sont 
terminées  d'un  côlé  par  un  biseau  destiné  à  entailler  la 
roche,  de  l'autre  par  une  tête  sur  laquelle  on  frappe  à  coups 
de  marteau.  Afin  de  faciliter  le  travail  du  battage,  le  biseau 
est  un  peu  plus  large  que  le  diamètre  du  fer,  lequel  f 
ordinairement  les  2/5  ou  les  3/4  de  la  largeur  du  biseau 
(figure  283)  ;  de  celle  façon,  l'outil  n'est  pas  sujet  à  s'ancrer 
dans  le  trou. 


^ 


Le  travail  est  des  plus  simples  :  un  ouvrier  tient  le  fleuret 
et,  pendant  qu'on  frappe  dessus  à  coups  de  marteau,  il  le 
l'ail  tourner  successivement,  afin  que  le  biseau  entame  toutes 
les  portions  de  la  roche. 

Lorsque  le  trou  est  un  peu  profond,  il  convient  d'em- 
ployer successivement  deux  et  même  trois  fers  de  longueurs 
différentes.  On  commence  à  battre  avec  le  plus  court  et  on 
prend  les  plus  longs  à  mesure  que  le  trou  avance.  Quand  on 
agit  ainsi,  on  a  soin  que  les  diamètres  des  fers  aillent  légère- 
ment en  diminuant,  à  mesure  que  leur  longueur  augmente. 

484,  Le  hallage  se  fait  à  un  ou  à  deux  hommes;  dans  le 
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travail  à  un  homme,  te  même  ouvrier  lient  le  fleuret  d'une 
main,  et  de  l'autre  main  il  manie  le  marteau,  c'est  le  travail 
à  la  petite  batte.  Dans  le  travail  à  deux  hommes,  un  ouvrier 
tient  le  fleuret  des  deux  mains  et  un  second  ouvrier  frappe, 
c'est  le  travail  à  la  grosse  batte.  Enfin,  quelquefois,  mais  plus 
rarement,  deux  ouvriers  frappent  alternativement  sur  le  fer 
tenu  par  un  troisième.  Le  diamètre  du  trou  est  généralement 
plus  petit  quand  le  battage  se  fait  à  un  homme;  on  ne  lui 
donne  alors  que  25  à  30  millimètres. 

On  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  laquelle  de 
ces  deux  méthodes  était  préférable.  M.  Havrez,  dans  le 
tome  XXXIX,  page  489,  de  la  Revue  universelle  des  Mines, 
a  longuement  étudié  la  question  au  point  de  vue  pratique  et 
théorique,  et  il  arrive  à  conclure  que  le  battage  à  un  homme 
fournit  une  économie  de  temps  et  d'argent  de  25  %■ 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  en  pratique,  pendant 
plusieurs  années  les  deux  genres  de  travail  et  nous  devons 
donner  la  préférence  au  mode  de  la  petite  batte.  Il  faut 
des  ouvriers  de  meilleure  qualité,  c'est  vrai,  mais  les 
avancements  sont  plus  considérables  et  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  est  bien  moins  élevé.  A  la  grosse  batte  les  travers- 
bancs  se  font  à  40  francs  environ  le  mètre,  tandis  qu'à  la 
petite  batte  on  ne  paie  guère  qu'une  trentaine  de  francs 
dans  les  mêmes  terrains. 

485.  Les  fleurets  peuvent  être  en  fer  avec  un  tranchant 
en  acier,  ou  bien  ils  sont  entièrement  en  acier.  Ces  derniers 
sont  préférables,  parce  que  le  choc  du  marteau  se  transmet 
mieux  au  fond  du  trou  qu'avec  un  fleuret  en  fer,  qui  amortit 
le  coup  en  s'écrasant  sous  le  marteau.  Aussi  les  fleurets  en 
fer  sont-ils  peu  employés  et  seulement  pour  les  roches 
tendres. 
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ils  pèsent  de  i  à  3  ki!>.vr-<mme>.  Leur  poids  varie  d'ailleurs 
suivant  que  le  travail  se  fait  à  un  ou  à  deux  hommes,  c'est- 
à-dire  suivant  que  l'ouvrier  manie  le  marteau  d'une  main 
.  j  des  deux  mains. 

i>7.  A  mesure  que  le  battaize  avance,  il  faut,  de  temps 
:*  ;.::[•>.  enlever  les  débris  qui  s'accumulent  au  fond  du 
:■ .  -    '-■:.  se  sert  à  cet  eïïet  d'un  outil  appelé  cuiller  ou  curette 
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nenL  d'après  la  nature  et  la  disposition  du  terrain.  Les  Irous 
sont  d'autant  plus  longs  que  la  roche  est  plus  tendre.  Ils 
sont  d'autant  plus  courts  et  plus  répétés  que  la  dureté  est 
plus  grande.  Quant  à  la  direction  des  trous,  on  ne  peut  fixer 
une  règle  à  cet  égard,  mais  au  point  de  vue  du  travail,  les 
trous  plongeants  permettent  au  mineur  de  travailler  avec 
moins  de  fatigue.  Il  est  à  remarquer,  cependant,  que  les 
ouvriers  préfèrent  forer  légèrement  en  montant,  car  il  ne 
faut  pas  dépenser  de  temps  pour  le  curage,  les  poussières 
sortant  d'elles-mêmes  et  le  fond  étant  toujours  débarrassé 
des  débris,  le  travail  du  mineur  se  fait  toujours  à  son  maxi- 
mum sur  la  roche.  L'habitude  du  travail  et  un  certain  coup- 
d'œil  qu'on  acquiert  par  l'exercice  sont  les  meilleurs  maîtres 
à  cet  égard.  La  seule  règle  théorique  que  l'on  puisse 
donner,  c'est  que  la  partie  de  roche  que  l'on  veut  enlever 
au  moyen  d'une  mine  soit  suffisamment  dégagée;  sans 
cela  la  poudre  n'aura  pour  effet  que  de  projeter  le  bour- 
rage et  la  mine  fera  canon,  suivant  l'expression  consacrée. 
Tel  serait  le  cas  d'une  mine  disposée  comme  celle  de  la 
figure  286. 


Dans  l'exemple  représenté  par  cette  ligure,  il  faudrait 
commencer  avec  de  petites  mines  inclinées  dites  pétards;  et 
c'est  seulement  lorsqu'on  aura  ainsi  dégagé  une  partie  du 
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dire  dans  le  joint  même  ;  on  fait  servir  celui-ci  comme 
surface  de  dégagement  et  la  déchirure  se  fait  à  peu  près 


normalement  aux  génératrices  du  trou. 

Lorsque  les  bancs  sont  inclinés  en  sens  inverse,  les 
mêmes  phénomènes  se  représentent  et,  dans  la  pratique,  c'est 
le  coup  d'œil  et  l'expérience  qui  enseignent  le  mieux,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  quelle  façon  il  faut  profiter 
des  joints  de  stratification  ou  autres. 

Les  cas  les  plus  difficiles,  sont  ceux  où  les  joints  sont 
parallèles  à  la  direction  de  l'excavation.  Le  dégagement  de 
la  roche  est  alors  plus  pénible  ;  l'explosif  travaillant  dans 
de  plus  mauvaises  conditions,  on  est  oblige  de  faire  un 
certain  nombre  de  pétards  pour  opérer  le  dégagement 
comme  nous  l'avons  déjà  dit, 

489.  2"  Préparation  de  la  mine.  —  Le  trou  de  mine  ayant 
été  foré,  il  s'agit  de  faire  sauter  la  roche.  A  cet  effet,  on  intro- 
duit au  fond  du  trou  une  certaine  quantité  de  poudre,  con- 
tenue dans  une  cartouche  en  papier.  Cette  cartouche  n'occupe 
qu'une  longueur  assez  restreinte  du  trou  de  mine.  Le  restant 


Ud  gramme  o>  oe  méhigc  dort  donner,  théoriquement, 
331  centimètres  cubes  de  pj  à  la  température  de  0*.  Mais 
le  volume  gazeux,  an  moment  où  il  se  développe,  est  réel- 
lement beaucoup  pins  considérable,  parce  qu'il  est  fortement 
dilaté  par  la  haute  température  qui  se  produit  au  moment 
de  la  combustion,  et  l'on  peut  admettre  que  l'expansion  est 
au  moins  trois  fois  plus  considérable  que  celle  qui  est  donnée 
par  le  calcul  eo  supposant  le  gaz  à  0*. 

Mais  en  réalité,  la  quantité  de  gaz  produite  n'est  que 
les  2/3  de  la  quantité  théorique,  soit  à  cause  de  l'humidité 
contenue  dans  la  poudre,  soit  à  cause  des  gaz  et  des  matières 
étrangères  contenues  dans  le  charbon  de  bois,  soit  enfin  à 
cause  de  la  combustion  incomplète  des  matières. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  poudre  s'enflammant  dans  un  espace 
clos,  développe  une  pression  subite  de  plusieurs  milliers 
d'atmosphères.  Les  évaluations  qu'on  a  pu  faire  à  cet 
égard  sont  assez  disparates  ;  elles  n'ont  d'ailleurs  pas 
une  bien  grande  importance  pratique, au  point  de  vue  du 
mineur. 

505.  Les  gaz  produits  par  la  déflagration  sont  surtout  de 
l'acide  carbonique,  de  l'oxyde  de  carbone,  de  l'azote  et  un 
peu  d'iiydrogène  sulfuré  et  de  gaz  des  marais  dans  les  pro- 
portions suivantes  : 
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du  trou,  ou  mieux  de  cylindres  d'argile  desséchée.  En  tous 
cas,  on  aura  soin  de  ne  pas  se  servir  à  cet  effet  de  substances 
dures  pouvant  donner  des  étincelles  par  le  choc;  ainsi,  si 
l'on  emploie  l'argile,  qui  constitue  le  meilleur  bourrage,  il 
faudra  avoir  soin,  au  préalable,  de  la  faire  passer  à  travers 
un  tamis,  afin  de  la  débarrasser  des  cailloux  de  quartz  ou 
autres  corps  durs  étrangers  qu'elle  contient  parfois. 

Les  premières  parties  du  bourrage  doivent  être  intro- 
duites avec  précaution  et  serrées  par  des  coups  légers.  Si 
l'on  agissait  autrement,  l'air  emprisonné  entre  la  charge  et 
la  bourre,  comprimé  brusquement  par  l'opération  du  bour- 
rage, pourrait  s'échauffer  au  point  d'enflammer  la  poudre  en 
produisant  l'effet  du  briquet  pneumatique  (494). 

Les  bourres  suivantes  peuvent  être  tassées  de  plus  en 
plus  fortement,  à  mesure  qu'on  approche  de  l'entrée  du  trou. 

Le  bourrage  se  fait  au  moyen  d'un  outil  dit  bourroir,  qui 
doit  être  en  cuivre  rouge,  ou  mieux  en  bois,  afin  de  ne  pas 
produire  d'étincelles  contre  les  aspérités  du  trou  de  mine.  Il 
porte  une  petite  échancrure  latérale  pour  ménager  l'amorce. 
La  figure  290  représente  un  bourroir  très  recommandable, 


en  bois,  terminé  par  une  masse  métallique. 

492.  Pour  mettre  le  feu  à  la  charge,  on  peut  employer 
plusieurs  moyens. 

On  peut  se  servir  à  cet  effet  de  fétus  de  paille  remplis  de 
poudre.  Voici  comment  on  opère  :  On  ménage  dans  le  bour- 
rage un  petit  canal  au  moyen  d'une  pointe  en  cuivre  rouge 
appelée  épinglette  (fig.  291).  L'extrémité  de  l'épinglelte  étant 
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de  'A  à  4  centimètres  de  diamètre  et  0",15  de  longueur, 

l'-chaacrure  longitudinale  dans  laquelle  on 

introduit  l'extrémité  delà  mèche  \Gg.  295'.   On  lui  donne 


I 


i   une  autre  forme,  celle  de  petites  masses  lenticulaires 
H        "lit     que    l'on  empile   en  nombre  suffisant   pour  la 


Figure  29fi. 

ohm  i  Rllei  lont  percées  d'un  trou,  qui  permet  l'introduc- 
Iiom  do  la  uii'i'lii'  sur  laquelle  on  enfile  ces  espèces  de 
i    ,,  i  m.      (!ri.i.ii  dernière  disposition  est  la  meilleure;  I'in- 

11(1 lion  ne  propage  plus  rapidement  dans  toute  la  masse 

qui1.  iIihim  lu  MrtOUCbe  cylindrique  d'une  seule  pièce. 

I  m  inu'ui)  emploie  la  poudre  ordinaire  non  comprimée,  il 
.m     FOPhoroher  qu'elle  ait  les  propriétés  suivantes  :  les 

IdlVBnt  Aire  uniformes  pour  que  l'inflammation  se 

.  iliiin'iil.  dans  toute  la  masse;  ils  doivent  être 
.i  ■  pour  ne  pas  s'écraser  dans  le  creux  de  la  main 
u|i  n  dépourvus  de  poussière;  enfin  la  poudre  doit 
ii  unemple  d'humidité. 

■  'ii  a,  depuis  bien  longtemps,  cherché  à  remplacer 

.nilm.iiii'  de  mine  par  d'autres  compositions  se 

lojij'io.  h  .mi  plu*  mi  moins  de  celle-ci,  dans  le  but,  soit 

.ii.'iiiii'  dans  ta  consommation  de  la  poudre, 

nll'uls  spéciaux  parmi  lesquels  on  voyait 
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ans  les  mines  à  grisou,  pour  allumer  l'amadou,  on  se 
d'un  briquet  ;  il  faut  défendre  l'allumage  par  les  lampes 
à  toile,  qui  était  anciennement  employé.  Ces  lampes  en  effet 
ne  présentent  pas  la  sécurité  désirable  pour  circuler  dans 
les  travaux  d'une  mine  à  grisou. 

494.  Le  briquet  à  étincelle  présente  encore  un  certain 
danger.  On  y  a  remédié  au  moyen  du  briquet  pneumatique 
(fig.  292),  dont -la  propriété  d'inflammation  réside  dans 
réchauffement  de  l'air  porté  à  haute  pres- 
sion. Cet  appareil  consiste  en  un  tuyau 
dans  lequel  voyage  un  piston  manœuvré  à 
la  main.  Le  dessous  est  fermé  par  une 
virole  qui  s'adapte  au  bout  du  tuyau,  par 
quelques  filets  de  vis.  Cette  virole  est 
percée  à  son  centre  d'un  trou  pour  le 
passage  de  la  mèche.  Une  rondelle  en 
caoutchouc,  qui  laisse  également  passer  la 
mèche,  s'introduit  entre  la  virole,  et  le  tube, 
de  telle  sorte  que  par  le  serrage,  le  caout- 
chouc est  refoulé  et  vient  serrer  la  mèche 
et  empêcher  le  passage  de  l'air.  Il  suffit 
de  donner  un  coup  rapide  au  piston  pour 
que  la  mèche  s'allume. 

495.  On  a  proposé  également  d'em- 
ployer le  charbon  nilrè  qui,  placé  au  fond 
d'un  tube,  y  brûle  d'une  façon  perma- 
nente :  il  suffirait  d'y  introduire  le  bout 
libre  de  I  etoupille. 

On  a  proposé  aussi  l'usage  du  sodium         ^  Bre  ÎM 
dans  des  capsules  de  gutta-percha  placées 
au  bout  de  la  mèche.  On  plonge  la  capsule  dans  un  étui  à 
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483.  Creusement  dii  trou.  —  Les  trous  de  mine  se  for 
soit  à  la  main,  soit  au  moyen  de  machines.  —  Examinons 
d'abord  le  travail  à  la  main,  qui  est  encore  le  plus  générale- 
ment répandu. 

Pour  creuser  les  trous  de  mine  à  la  main,  on  se  sert  de 
barres  de  fer  ou  d'acier  fondu,  appelées  fleurets  ou  fers  c 
mine.  Ces  barres  sont  rondes  ou  plutôt  polygonales,  celte 
dernière  forme  offrant  un  maniement  plus  facile;  elles  sont 
terminées  d'un  côté  par  un  biseau  destiné  à  entailler  la 
roche,  de  l'autre  par  une  tête  sur  laquelle  on  frappe  à  coups 
de  marteau.  Afin  de  faciliter  le  travail  du  battage,  le  biseau 
est  un  peu  plus  large  que  le  diamètre  du  fer,  lequel  est 
ordinairement  les  2/5  ou  les  3/i  de  la  largeur  du  biseau 
(figure  283)  ;  de  celte  façon,  l'outil  n'est  pas  sujet  à  s'ancrer 
dans  le  trou. 


m 


Lfi  travail  est  des  plus  simples  :  un  ouvrier  tient  le  fleuret 
fit,  pendant  qu'on  frappe  dessus  à  coups  de  marteau,  il  le 
fait  tourner  successivement,  afin  que  le  biseau  entame  toules 
les  portions  de  la  roche. 

Lorsque  le  trou  est  un  peu  profond,  il  convient  d'em- 
ployer successivement  deux  et  môme  trois  fers  de  longueurs 
différentes.  On  commence  à  battre  avec  le  plus  court  et  on 
prend  les  plus  longs  à  mesure  que  le  trou  avance.  Quand  on 
agit  ainsi,  on  a  soin  que  les  diamètres  des  fers  aillent  légère- 
ment en  diminuant,  à  mesure  que  leur  longueur  augmente. 

484.  Le  hallage  se  fait  à  un  ou  à  deux  hommes;  dans  le 
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travail  à  un  homme,  le  même  ouvrier  tient  le  fleuret  d'une 
main,  et  de  l'autre  main  il  manie  le  marteau,  c'est  le  travail 
à  la  petite  batte.  Dans  le  travail  à  deux  hommes,  un  ouvrier 
tient  le  fleuret  des  deux  mains  et  un  second  ouvrier  frappe, 
c'est  le  travail  à  la  grosse  batte.  Enfin,  quelquefois,  mais  plus 
rarement,  deux  ouvriers  frappent  alternativement  sur  le  fer 
tenu  par  un  troisièoie.  Le  diamètre  du  trou  est  généralement 
plus  petit  quand  le  battage  se  fait  à  un  homme;  on  ne  lui 
donne  alors  que  25  à  30  millimètres. 

On  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  laquelle  de 
ces  deux  méthodes  était  préférable.  M.  Havrez,  dans  le 
tome  XXXIX,  page  489,  de  la  Revue  universelle  des  Mines, 
a  longuement  étudié  la  question  au  point  de  vue  pratique  et 
théorique,  et  il  arrive  à  conclure  que  le  battage  à  un  homme 
fournit  une  économie  de  temps  et  d'argent  de  25  7.. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  en  pratique,  pendant 
plusieurs  années  les  deux  genres  de  travail  et  nous  devons 
donner  la  préférence  au  mode  de  la  petite  batte.  Il  faut 
des  ouvriers  de  meilleure  qualité,  c'est  vrai,  mais  les 
avancements  sont  plus  considérables  et  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  est  bien  moins  élevé.  A  la  grosse  batte  les  travers- 
bancs  se  font  à  40  francs  environ  le  mètre,  tandis  qu'à  la 
petite  batte  on  ne  paie  guère  qu'une  trentaine  de  francs 
dans  les  mêmes  terrains. 

485.  Les  fleurets  peuvent  être  en  fer  avec  un  tranchant 
en  acier,  ou  bien  ils  sont  entièrement  en  acier.  Ces  derniers 
sont  préférables,  parce  que  le  choc  du  marteau  se  transmet 
mieux  au  fond  du  trou  qu'avec  un  fleuret  en  fer,  qui  amortit 
le  coup  en  s'écrasant  sous  le  marteau.  Aussi  les  fleurets  en 
fer  sont-ils  peu  employés  et  seulement  pour  les  roches 
tendres. 
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Un  autre  genre  de  fleuret  est  la  barrt  à  mÛM  de  Si  3  mètres 
de  longueur,  que  l'on  emploie  dans  les  carrières,  et  souvent 
aussi  dans  le  creusement  des  puits  et  des  galeries.  Cet  outil 
dispense  de  l'emploi  d'un  marteau,  car  son  poids  suffit  pour 
donner  un  fort  choc  au  fond  du  trou.  Il  donne  beaucoup  plus 
d'effet  utile,  car  il  n'y  a  pas  de  perte  de  travail  due  au  choc 
du  marteau  et  lorsqu'on  peut  en  faire  l'emploi,  on  réalise  une 
grande  économie  que  l'on  peut  évaluer  à  50  7»  sur  la  grosse 
balte  et  25  •/.  sur  la  petite  batte. 

486.  Les  marteaux  ou  masses  dont  on  se  sert  pour  frap- 
per sur  le  fer  sont  de  la  forme  indiquée  par  la  figure  284; 


f- 


ils  pèsent  de  2  à  3  kilogrammes.  Leur  poids  varie  d'ailleun 
suivant  que  le  travail  se  fait  à  un  ou  à  deux  hommes,  c'est- 
à-dire  suivant  que  l'ouvrier  manie  le  marteau  d'une  main 
ou  des  deux  mains. 

487.  A  mesure  que  le  battage  avance,  il  faut,  de  temp! 
en  temps,  enlever  les  débris  qui  s'accumulent  au  fond  du 
trou.  On  se  sert  à  cet  eflèt  d'un  outil  appelé  cuiller  ou  curette 
(figure  285). 
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Fleura  285. 

488.  La  profondeur  et  la  direction  des  trous  se  délermï- 
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nent  d'après  la  nature  et  lu  disposition  du  terrain.  Les  trous 
sont  d'autant  plus  longs  que  la  roche  est  plus  tendre.  Ils 
sont  d'autant  plus  courts  et  plus  répétés  que  la  dureté  est 
plus  grande.  Quant  à  la  direction  des  trous,  on  ne  peut  fixer 
une  règle  à  cet  égard,  mais  au  point  de  vue  du  travail,  les 
trous  plongeants  permettent  au  mineur  de  travailler  avec 
moins  de  fatigue.  Il  est  à  remarquer,  cependant,  que  les 
ouvriers  préfèrent  forer  légèrement  en  montant,  car  il  ne 
faut  pas  dépenser  de  temps  pour  le  curage,  les  poussières 
sortant  d'elles-mômes  et  le  fond  étant  toujours  débarrassé 
des  débris,  le  travail  du  mineur  se  fait  toujours  à  son  maxi- 
mum sur  la  roche.  L'habitude  du  travail  et  un  certain  coup- 
d'œil  qu'on  acquiert  par  l'exercice  sont  les  meilleurs  maîtres 
à  cet  égard.  La  seule  règle  théorique  que  l'on  puisse 
donner,  c'est  que  la  partie  de  roche  que  l'on  veut  enlever 
au  moyen  d'une  mine  soit  sullisarament  dégagée;  sans 
cela  la  poudre  n'aura  pour  effet  que  de  projeter  le  bour- 
rage et  la  mine  fera  canon,  suivant  l'expression  consacrée. 
Tel  serait  le  cas  d'une  mine  disposée  comme  celle  de  la 
figure  286. 


Dans  l'exemple  représenté  par  cette  ligure,  il  faudrait 
commencer  avec  de  petites  mines  inclinées  dites  pétards  ;  et 
c'est  seulement  lorsqu'on  aura  ainsi  dégagé  une  partie  du 
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roche  et  île  projeter  une  espèce  de  cône  figuré  en  pointillé 
sur  le  croquis.  Ceci  fait,  il  sutlit  alors  de  faire  tout  autour 
du  puits. des  mines  plus  faibles  h  h  que  l'on  charge, soit  avec 
de  la  poudre  ordinaire,  soit  avec  de  la  dynamite,  pour 
enlever  tout  le  massif  de  roche  sur  la  profondeur  des  trous. 
Quand  le  fond  est  ainsi  de  nouveau  aplati  et  déblayé,  on 
recommence  comme  précédemment  avec  une  forte  mine 
centrale  à  la  dynamite. 

Les  avancements  que  l'on  peut  obtenir  ainsi,  sont  bien  plus 
considérables  que  ceux  que  donnerait  le  travail  ordinaire  à 
la  poudre,  surtout  si  l'on  considère  que  la  dynamite  peut 
faire  son  effet  sous  l'eau.  Or  il  arrive  presque  toujours  dans 
les  avallercsses,  que  le  tir  à  la  poudre  ordinaire,  est  considé- 
rablement contrarié  par  l'eau,  dont  la  présence  au  fond  du 
puits  nécessitait  des  précautions  particulières  que  nous  avons 
cru  pouvoir  nous  dispenser  de  décrire,  puisqu'elles  sont 
maintenant  devenues  inutiles. 

Dans  les  galeries  à  travers-bancs,  le  travail  à  la  dynamite 
se  fait  comme  dans  les  avalleresse3,  c'est-à-dire  que  l'on 
commence  par  desserrer  le  terrain,  non  plus  au  moyen  de 
petits  pétards  inclinés,  mais  bien  par  une  forte  mine  centrale 
chargée  à  la  dynamite. 

513.  L'emploi  de  la  dynamite  demande  certaines  pré- 
cautions particulières,  à  part  celles  que  nous  indiquerons 
plus  loin  pour  le  tir  en  général  ;  les  voici  : 

Il  arrive,  en  hiver,  que  les  cartouches  de  dynamite  se 
congèlent.  A  cet  étal,  qui  se  produit  déjà  à  la  température 
de  -\-  8°,  leur  effet  utile  est  considérablement  réduit,  elle 
est  dangereuse  et  il  est  nécessaire  de  les  ramollir  au  préa- 
lable. A  cet  effet,  il  faut  éviter  avec  soin  le  contact  du  feu; 
on  recommande  l'un  des  moyens  suivants  :  chauffer  les  car- 
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dire  dans  le  joint  même  ;  on  fait  servir  celui-ci  comme 
surface  de  dégagement  et  la  déchirure  se  fait  à  peu  près 


normalement  aux  génératrices  du  trou. 

Lorsque  les  bancs  sont  inclinés  en  sens  inverse,  les 
mêmes  phénomènes  se  représentent  et,  dans  la  pratique,  c'est 
le  coup  d'œil  et  l'expérience  qui  enseignent  le  mieux,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  quelle  façon  il  faut  profiter 
des  joints  de  stratification  ou  autres. 

Les  cas  les  plus  difficiles,  sont  ceux  où  les  joints  sont 
parallèles  à  la  direction  de  l'excavation.  Le  dégagement  de 
la  roche  est  alors  plus  pénible  ;  l'explosif  travaillant  dans 
de  plus  mauvaises  conditions,  on  est  obligé  de  faire  un 
certain  nombre  de  pétards  pour  opérer  le  dégagement 
comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

489.  2"  Préparation  ce  la  mine.  —  Le  trou  de  mine  ayant 
été  foré,  il  s'agit  de  faire  sauter  la  roche.  A  cet  effet,  on  intro- 
duit au  fond  du  trou  une  certaine  quantité  de  poudre,  con- 
tenue dans  une  cartouche  en  papier.  Cette  cartouche  n'occupe 
qu'une  longueur  assez  restreinte  du  trou  de  mine.  Le  restant 
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514.  Le  forage  des  trous  de  mine  étant  un  travail  tout  â 
fait  manuel,  on  a  cherché  â  l'effectuer  par  des  machines  afin 
d'économiser  des  bras  el  d'obtenir  en  même  temps  plus  de 
rapidité  dans  les  travaux  préparatoires.  On  peut  évaluer  en 
i  Mil,  'jiie  le  temps  pour  le  forage  des  trous  de  mine  à  la 
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du  trou,  ou  mieux  de  cylindres  d'argile  desséchée.  En  tous 
on  aura  soin  de  ne  pas  se  servir  à  cet  effet  de  substances 
dures  pouvant  donner  des  étincelles  par  le  choc;  ainsi,  si 
'on  emploie  l'argile,  qui  constitue  le  meilleur  bourrage,  il 
Faudra  avoir  soin,  au  préalable,  de  la  faire  passer  à  travers 
un  tamis,  afin  de  la  débarrasser  des  cailloux  de  quartz  ou 
autres  corps  durs  étrangers  qu'elle  contient  parfois. 

Les  premières  parties  du  bourrage  doivent  être  intro- 
duites avec  précaution  et  serrées  par  des  coups  légers.  Si 
l'on  agissait  autrement,  l'air  emprisonné  entre  la  charge  et 
la  bourre,  comprimé  brusquement  par  l'opération  du  bour- 
rage, pourrait  s'échauffer  au  point  d'enflammer  la  poudre  en 
produisant  reflet  du  briquet  pneumatique  (494). 

8  bourres  suivantes  peuvent  être  tassées  de  plus  en 
plus  fortement,  à  mesure  qu'on  approche  de  l'entrée  du  trou. 

Le  bourrage  se  fait  au  moyen  d'un  outil  dit  bourroir,  qui 
doit  être  en  cuivre  rouge,  ou  mieux  en  bois,  afin  de  ne  pas 
produire  d'étincelles  contre  les  aspérités  du  trou  de  mine.  Il 
porte  une  petite  échancrure  latérale  pour  ménager  l'amorce. 
La  figure  290  représente  un  bourroir  très  recommandable, 


en  bois,  terminé  par  une  masse  métallique. 

492.  Pour  mettre  le  feu  à  la  charge,  on  peut  employer 
plusieurs  moyens. 

On  peut  se  servir  à  cet  effet  de  fétus  de  paille  remplis  de 
poudre.  Voici  comment  on  opère  :  On  ménage  dans  le  bour- 
un  petit  canal  au  moyen  d'une  pointe  en  cuivre  rouge 
appelée  épinglette  (fig.  291).  L'extrémité  de  l'épinglette  étant 
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Ainsi,  pour  l'exemple  qui  nous  occupe,  une  partie  des 
ouvriers  qui  étaient  employés  aux  travaux  en  pierres,  peu- 
vent être  bien  plus  utilement  appliqués  à  l'abattage  du  char- 
lion.  Avec  un  même  nombre  d'ouvriers,  la  production  est 
donc  augmentée. 

515.  Le3  appareils  imaginés  pour  le  forage  des  trous  de 
mine  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  :  La  première 
comprend  les  machines  mues  à  bras  d'hommes;  elles  con- 
stituent déjà  un  progrès  sur  le  procédé  au  fleuret,  en  ce 
qu'elles  permettent  de  mieux  utiliser  l'effort  de  l'ouvrier.  La 
seconde  catégorie  comprend  les  machines  mises  en  mouve- 
ment par  un  moteur  inanimé. 

5f6.  Disons  d'abord  quelques  mots  sur  les  machines 
rentrant  dans  la  première  catégorie;  elles  peuvent  rendre 
encore  certains  services  dans  des  galeries  scondaires  ou  dans 
les  galeries  en  veine,  où.  souvent,  il  serait  plus  difficile 
d'envoyer  une  force  motrice;  c'est  surtout  depuis  que  la 
métallurgie  nous  a  donné  des  aciers  très  durs,  qu'elles  ont 
pris  de  la  vogue. 

Voici  les  conditions  nécessaires  à  un  engin  de  celte 
espèce  : 

i*  Il  doit  pouvoir  se  transporter  facilement;  car,  quand  il 
a  foré  un  ou  plusieurs  trous,  on  doit  pouvoir  l'éloigner  pour 
le  mettre  hors  de  l'atteinte  des  coups  de  mine,  et  le  remet- 
tre ensuite  facilement  en  place,  sans  trop  de  perle  de  temps, 
quand  il  faut  recommencer  le  forage. 

2'  Il  ne  doit  pas  gêner  le  transport  des  pierres. 

3"  Il  doit  pouvoir  forer  les  trous  dans  n'importe  quelle 
direction  et  quelle  position. 

4*  Enfin,  il  doit  réunir  une  extrême  simplicité  à  une 
grande  solidité,  afin  de  pouvoir  être  confié  à  des  ouvriers 
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Dans  les  mines  à  grisou,  pour  allumer  l'amadou,  on  se 
sert  d'un  briquet  ;  il  faut  défendre  l'allumage  par  les  lampes 
à  toile,  qui  était  anciennement  employé.  Ces  lampes  en  effet 
ne  présentent  pas  la  sécurité  désirable  pour  circuler  dans 
les  travaux  d'une  mine  à  grisou. 

494.  Le  briquet  à  étincelle  présente  encore  un  certain 
danger.  On  y  a  remédié  au  moyen  du  briquet  pneumatique 
(fig.  292),  dont  -la  propriété  d'inflammation  réside  dans 
réchauffement  de  l'air  porté  à  haute  pres- 
sion. Cet  appareil  consiste  en  un  tuyau 
dans  lequel  voyage  un  piston  manœuvré  à 
la  main.  Le  dessous  est  fermé  par  une 
virole  qui  s'adapte  au  bout  du  tuyau,  par 
quelques  filets  de  vis.  Cette  virole  est 
percée  à  son  centre  d'un  trou  pour  le 
passage  de  la  mèche.  Une  rondelle  en 
caoutchouc,  qui  laisse  également  passer  la 
mèche,  s'introduit  entre  la  virole  et  letube, 
de  telle  sorte  que  par  le  serrage,  le  caout- 
chouc est  refoulé  et  vient  serrer  la  mèche 
et  empêcher  le  passage  de  l'air.  Il  suffit 
de  donner  un  coup  rapide  au  piston  pour 
que  la  mèche  s'allume. 

495.  On  a  proposé  également  d'em- 
ployer le  charbon  nttré  qui,  placé  au  fond 
d'un  tube,  y  brûle  d'une  façon  perma- 
nente :  il  suffirait  d'y  introduire  le  bout 
libre  de  I'étoupille. 

On  a  proposé  aussi  l'usage  du  sodium 
dans  des  capsules  de  gutta-percha  placées 
au  bout  de  la  mèche.  On  plonge  la  capsule  dans  un  étui  à 
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483.  Creusement  m>  trou.  —  Les  trous  de  mine  se  forent 
soit  à  la  main,  soit  au  moyen  de  machines.  —  Examinons 
d'abord  le  travail  à  la  main,  qui  est  encore  ie  plus  générale- 
ment répandu. 

Pour  creuser  les  trous  de  mine  à  la  main,  on  se  sert  de 
barres  de  fer  ou  d'acier  fondu,  appelées  fleurets  ou  fers  de 
mine.  Ces  barres  sont  rondes  ou  plutôt  polygonales,  cette 
dernière  forme  offrant  un  maniement  plus  facile;  elles  sont 
terminées  d'un  côté  par  un  biseau  destiné  à  entailler  la 
roche,  de  l'autre  par  une  tête  sur  laquelle  on  frappe  à  coups 
de  marteau.  Afin  de  faciliter  le  travail  du  battage,  le  biseau 
est  un  peu  plus  large  que  le  diamètre  du  fer,  lequel  est 
ordinairement  les  2/5  ou  les  3/4  de  la  largeur  du  biseau 
(figure  283)  ;  de  cette  façon,  l'outil  n'est  pas  sujet  à  s'ancrer 
dans  le  trou. 


Le  travail  est  des  plus  simples  :  un  ouvrier  tient  le  fleuret 
et,  pendant  qu'on  frappe  dessus  à  coups  de  marteau,  il  le 
fait  tourner  successivement,  afin  que  le  biseau  entame  toutes 
les  portions  de  la  roche. 

Lorsque  le  trou  est  un  peu  profond,  il  convient  d'em- 
ployer successivement  deux  et  même  trois  fers  de  longueurs 
différentes.  On  commence  à  battre  avec  le  plus  court  et  on 
prend  les  plus  longs  à  mesure  que  le  trou  avance. Quand  on 
agit  ainsi,  on  a  soin  que  les  diamètres  des  fers  aillent  légère- 
ment en  diminuant,  à  mesure  que  leur  longueur  augmente. 

484.  Le  battage  se  fait  à  un  ou  à  deux  hommes;  dans  le 
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travail  à  un  homme,  le  même  ouvrier  lient  le  fleuret  d'une 
main,  et  de  l'autre  main  il  manie  le  marteau,  c'est  le  travail 
à  la  petite  batte.  Dans  le  travail  à  deux  hommes,  un  ouvrier 
tient  le  fleuret  des  deux  mains  et  un  second  ouvrier  frappe, 
c'est  le  travail  à  la  grosse  batte.  Enfin,  quelquefois,  mais  plus 
rarement,  deux  ouvriers  frappent  alternativement  sur  le  fer 
tenu  par  un  troisième.  Le  diamètre  du  trou  est  généralement 
plus  petit  quand  le  battage  se  fait  à  un  homme;  on  ne  lui 
donne  alors  que  25  à  30  millimètres. 

On  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  laquelle  de 
ces  deux  méthodes  était  préférable.  M.  Havrez,  dans  le 
tome  XXXIX,  page  489,  de  la  Revue  universelle  des  Mines, 
a  longuement  étudié  la  question  au  point  de  vue  pratique  et 
théorique,  et  il  arrive  à  conclure  que  le  battage  à  un  homme 
fournit  une  économie  de  temps  et  d'argent  de  25  7°- 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  en  pratique,  pendant 
plusieurs  années  les  deux  genres  de  travail  et  nous  devons 
donner  la  préférence  au  mode  de  la  petite  batte.  Il  faut 
des  ouvriers  de  meilleure  qualité,  c'est  vrai,  mais  les 
avancements  sont  plus  considérables  et  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  est  bien  moins  élevé.  A  la  grosse  balte  les  travers- 
bancs  se  font  à  40  francs  environ  le  mètre,  tandis  qu'à  la 
petite  batte  on  ne  paie  guère  qu'une  trentaine  de  francs 
dans  les  mêmes  terrains. 

485.  Les  fleurets  peuvent  être  en  fer  avec  un  tranchant 
en  acier,  ou  bien  ils  sont  entièrement  en  acier.  Ces  derniers 
sont  préférables,  parce  que  le  choc  du  marteau  se  transmet 
mieux  au  fond  du  trou  qu'avec  un  fleuret  en  fer,  qui  amortit 
le  coup  en  s' écrasant  sous  le  marteau.  Aussi  les  fleurets  en 
fer  sont-ils  peu  employés  et  seulement  pour  les  roches 
tendres. 
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Un  autre  genre  de  fleuret  est  la  barre  à  mine  de  2  à  3  mètres 
de  longueur,  que  l'on  emploie  dans  les  carrières,  et  souvent 
aussi  dans  le  creusement  des  puils  et  des  galeries.  Cet  outil 
dispense  de  l'emploi  d'un  marteau,  car  son  poids  suffit  pour 
donner  un  fort  choc  au  fond  du  trou.  Il  donne  beaucoup  plus 
d'effet  utile,  car  il  n'y  a  pas  de  perte  de  travail  due  au  choc 
du  marteau  et  lorsqu'on  peut  en  faire  l'emploi,  on  réalise  une 
grande  Économie  que  l'on  peut  évaluera  50  %  sur  la  grosse 
balte  et  25  •/•  Slir  'a  petite  batte. 

486.  Les  marteaux  ou  masses  dont  on  se  sert  pour  frap- 
per sur  le  fer  sont  de  la  forme  indiquée  par  la  figure  284; 


I- 


ils  pèsent  de  2  à  3  kilogrammes.  Leur  poids  varie  d'ailleurs 

suivant  que  le  travail  se  fait  â  un  ou  à  deux  hommes,  c'est- 
à-dire  suivant  que  l'ouvrier  manie  le  marteau  d'une  main 
ou  des  deux  mains. 

487.  A  mesure  que  le  battage  avance,  il  faut,  de  temps 
en  temps,  enlever  les  débris  qui  s'accumulent  au  fond  du 
trou.  On  se  sert  à  cet  effet  d'un  outil  appelé  cuiller  on  curette 
(figure  285). 

•  ■■*>— o 
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488.  La  profondeur  et  la  direction  des  trous  se  délermi- 
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nent  d'après  la  nature  et  la  disposition  du  terrain.  Les  trous 
sont  d'autant  plus  longs  que  la  roche  est  plus  tendre.  Ils 
sont  d'autant  plus  courts  et  plus  répétés  que  la  dureté  est 
plus  grande.  Quant  à  la  direction  des  trous,  on  ne  peut  fixer 
une  règle  à  cet  égard,  mais  au  point  de  vue  du  travail,  les 
trous  plongeants  permettent  au  mineur  de  travailler  avec 
moins  de  fatigue.  Il  est  à  remarquer,  cependant,  que  les 
ouvriers  préfèrent  forer  légèrement  en  montant,  car  il  ne 
faut  pas  dépenser  de  temps  pour  le  curage,  les  poussières 
sortant  d'elles-mêmes  et  le  fond  étant  toujours  débarrassé 
des  débris,  le  travail  du  mineur  se  fait  toujours  à  son  maxi- 
mum sur  la  roche.  L'habitude  du  travail  et  un  certain  coup- 
d'œil  qu'on  acquiert  par  l'exercice  sont  les  meilleurs  maîtres 
à  cet  égard.  La  seule  règle  théorique  que  l'on  puisse 
donner,  c'est  que  la  partie  de  roche  que  l'on  veut  enlever 
au  moyen  d'une  mine  soit  sulfisamment  dégagée;  sans 
cela  la  poudre  n'aura  pour  effet  que  de  projeter  le  bour- 
rage et  la  mine  fera  canon,  suivant  l'expression  consacrée. 
Tel  serait  le  cas  d'une  mine  disposée  comme  celle  de  la 
figure  286. 


Dans  l'exemple  représenté  par  cette  ligure,  il  faudrait 
commencer  avec  de  petites  mines  inclinées  dites  pétards;  et 
c'est  seulement  lorsqu'on  aura  ainsi  dégagé  une  partie  du 


l8  EMPLOI    DBS    EXPLOSIFS 

Dans  le  mouvement  de  frappe  qui  peut  être  lent  ou  rapide, 
à  grande  ou  à  faible  course. 

Dans  le  mouvement  de  distribution  qui  peut  être  dépen- 
dant ou  indépendant  de  la  course. 

Dans  le  mouvement  de  rotation  du  fleuret  qui  peut  être 
dépendant  ou  indépendant  du  mouvement  du  piston. 

Dans  le  mouvement  d'avancement  de  l'outil  qui  peut  se 
faire  automatiquement  ou  à  la  main. 

Enfin, dans  l'agencement  et  le  choix  des  organes  réalisant 
ces  différentes  conditions  et  qui  font  qu'une  perforatrice 
peut  être  simple  ou  compliquée,  d'un  entretien  insignifiant 
ou  exagéré. 

Chaque  inventeur  préconise  telle  ou  telle  condition;  ce 
que  le  mineur  doit  surtout  rechercher,  c'est  la  rapidité  du 
forage  et  la  simplicité  du  mécanisme.  Rien  n'empêche 
d'ailleurs,  quand  on  veut  introduire  la  perforation  méca- 
nique dans  une  mine,  d'employer  concurremment  quelques 
appareils  et  de  pouvoir  ainsi  les  comparer  aux  deux  points 
de  vue  que  nous  venons  d'indiquer.  Une  expérience  de 
quelques  mois,  indiquera  mieux  que  toute  discussion,  auquel 
appareil  il  conviendra  de  donner  la  préférence  dans  chaque 
cas  particulier. 

521 .  On  emploie  aussi  des  perforatrices  agissant  par 
rodage.  L'outil,  pressant  toujours  contre  le  fond  du  trou, 
est  mis  directement  en  mouvement  par  une  petite  machine 
rotative,  ou  bien  il  reçoit  son  mouvement  d'une  machine 
ordinaire  par  l'intermédiaire  d'engrenages.  On  emploie  sur- 
tout, pour  outils,  les  fleurets  à  couronne  de  diamants, 
consistent  en  un  tube  d'acier,  à  l'extrémité  duquel  se  trouve 
fixée  une  bague  également  d'acier,  dans  laquelle  sont 
enchâssés  des  diamants  noirs   L'outil  tourne  contre  la  roche 
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dire  dans  le  joint  même  ;  on  fait  servir  celui-ci  comme 
surface  de  dégagement  et  la  déchirure  se  fait  à  peu  près 


normalement  aux  génératrices  du  trou. 

Lorsque  les  bancs  sont  inclinés  en  sens  inverse,  les 
mômes  phénomènes  se  représentent  et,  dans  la  pratique,  c'est 
le  coupd'œilet  l'expérience  qui  enseignent  le  mieux,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  quelle  façon  il  faut  profiter 
des  joints  de  stratification  ou  autres. 

Les  cas  les  plus  difficiles,  sont  ceux  où  les  joints  sont 
parallèles  à  la  direction  de  l'excavation.  Le  dégagement  de 
la  roche  est  alors  plus  pénible  ;  l'explosif  travaillant  dans 
de  plus  mauvaises  conditions,  on  est  obligé  de  faire  un 
certain  nombre  de  pétards  pour  opérer  le  dégagement 
comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

489.  2a  Préparation  de  i,a  mine.  —  Le  trou  de  mine  ayant 
été  foré,  il  s'agit  de  faire  sauter  la  roche.  A  cet  effet,  on  intro- 
duit au  fond  du  trou  une  certaine  quantité  de  poudre,  con- 
tenue dans  une  cartouche  en  papier.  Cette  cartouche  n'occupe 
qu'une  longueur  assez  restreinte  du  trou  de  mine.  Le  restant 
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du  trou,  ou  mieux  de  cylindres  d'argile  desséchée.  En  tous 
cas,  on  aura  soin  de  ne  pas  se  servir  à  cet  effet  de  substances 
dures  pouvant  donner  des  étincelles  par  le  choc;  ainsi,  si 
l'on  emploie  l'argile,  qui  constitue  le  meilleur  bourrage,  il 
Faudra  avoir  soin,  au  préalable,  de  la  faire  passer  à  travers 
un  tamis,  afin  de  la  débarrasser  des  cailloux  de  quartz  ou 
autres  corps  durs  étrangers  qu'elle  contient  parfois. 

Les  premières  parties  du  bourrage  doivent  être  intro- 
duites avec  précaution  et  serrées  par  des  coups  légers.  Si 
l'on  agissait  autrement,  l'air  emprisonné  entre  la  charge  et 
la  bourre,  comprimé  brusquement  par  l'opération  du  bour- 
rage, pourrait  s'échauffer  au  point  d'enflammer  la  poudre  en 
produisant  l'effet  du  briquet  pneumatique  (494), 

Les  bourres  suivantes  peuvent  être  tassées  de  plus  en 
plus  fortement,  à  mesure  qu'on  approche  de  l'entrée  du  trou. 

Le  bourrage  se  fait  au  moyen  d'un  outil  dît  bowroir,  qui 
doit  être  en  cuivre  rouge,  ou  mieux  en  bois,  afin  de  ne  pas 
produire  d'étincelles  contre  les  aspérités  du  trou  de  mine.  Il 
porte  une  petite  échoncrure  latérale  pour  ménager  l'amorce. 
La  figure  290  représente  un  bourroir  très  recommandable. 


en  bois,  terminé  par  une  masse  métallique. 

492.  Pour  mettre  le  feu  à  la  charge,  on  peut  employer 
plusieurs  moyens. 

On  peut  se  servir  à  cet  effet  de  fétus  de  paille  remplis  de 
poudre.  Voici  comment  on  opère  :  On  ménage  dans  le  bour- 
rage un  petit  canal  au  moyen  d'une  pointe  en  cuivre  rouge 
appelée  épingtette  (fig.  291).  L'extrémité  de  l'épinglette  étant 
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obtenus  à  la  main.  C'est  ainsi  que  l'on  est  déjà  parvenu 
faire  trois  et  jusque  quatre  mètres  d'avancement  par  jour. 
Mais,  nous  le  répétons,  pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut 
organiser  un  déblai  rapide  et  aussi  un  aérage  actif,  qui 
permette  l'évacuation  rapide  des  fumées  résultant  de  la 
déflagration  des  mines. 

525.  La  perforation  mécanique  est  aussi  employée  pour 
les  avalleresses,  mais  d'une  façon  moins  générale  que  pour 
les  galeries.  Là,  en  effet,  l'installation  de  l'affût,  son  enlè- 
vement obligé  chaque  fois  que  l'on  doit  faire  jouer  les 
mines,  seront.toujours,  quoi  qu'on  fasse,  plus  difficiles  que 
dans  une  galerie  où  l'affût  se  manie  aisément  sur  la  voie 
ferrée.  Dans  une  avalleresse,  l'affût  doit  être  suspendu  à 
des  cabestans  et  i!  doit  être  construit  de  manière  à  pouvoir 
se  fixer  aisément  au  terrain  et  à  pouvoir  se  replier  et  s'en- 
lever sans  trop  de  difiicultés,  pour  faire  sauter  les  mines  et 
déblayer  la  roche. 

Le  travail,  en  ce  qui  concerne  la  disposition  des  mines, 
le  tir  el  le  déblai,  est  le  même  que  pour  les  galeries. 

526.  Nous  devons  signaler  ici  un  procédé  de  creusement 
de  puits  qui  a  été  employé  avec  succès  en  Amérique  ('). 

Il  consiste  à  forer  les  trous  de  mine,  verticaux,  sur  une 
profondeur  pouvant  aller  jusque  100  mètres  en  avant.  Les 
outils  qui  sont  employés  à  cette  fin  consistent  en  fleurets 
creux,  à  couronne  de  diamants,  qui  agissent  par  rodage. 
Ils  sont  mis  en  mouvement  par  des  liges  creuses  activées 
par  des  machines  rotatives.  Ces  machines  sont  installées  à 
demeure  sur  des  charpentes  en  bois,  établies  dans  le  puits. 
Les  débris  provenant  du  forage  des  trous  sont  enlevés  au 
moyen  d'un  courant  d'eau  que  l'on  injecte  à  travers  les 

(])  Voir  Revue  universelle  ans  Mines,  tome  XXXVIII.  page  Ml. 
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imadou,  on  se 
par  les  lampes 


Dana  les  mines  à  grisou,  pour  allumer 
sert  d'un  briquet  ;  il  faut  défendre  l'alluma; 
à  toile,  qui  était  anciennement  employé. Ces  lampes  en  effet 
ne  présentent  pas  la  sécurité  désirable  pour  circuler  dans 
les  travaux  d'une  mine  à  grisou. 

494.  Le  briquet  à  étincelle  présente  encore  un  certain 
danger.  On  y  a  remédié  au  moyen  du  briquet  pneumatique 
(fig.  292),  dont -la  propriété  d'inflammation  réside  dans 
1  echaulTement  de  l'air  porté  à  haute  pres- 
sion. Cet  appareil  consiste  en  un  tuyau 
dans  lequel  voyage  un  pislon  manœuvré  à 
la  main.  Le  dessous  est  fermé  par  une 
virole  qui  s'adapte  au  bout  du  tuyau,  par 
quelques  filets  de  vis.    Cette  virole  est 

ée  a  son  centre  d'un  trou  pour  le 
passage  de  la  mèche.  Une  rondelle  en 
caoutchouc,  qui  laisse  également  passer  la 
mèche,  s'introduit  entre  la  virole  et  letube, 
de  telle  sorte  que  par  le  serrage,  le  caout- 
chouc est  refoulé  et  vient  serrer  la  mèche 
et  empêcher  le  passage  de  l'air.  Il  suffit 
de  donner  un  coup  rapide  au  piston  pour 
que  la  mèche  s'allume. 

495.  On  a  proposé  également  d'em- 
ployer le  charbon  nitré  qui,  placé  au  fond 
d'un  tube,  y  brûle  d'une  façon  perma- 
nente :  il  suffirait  d'y  introduire  le  bout 
libre  de  l'étoupille. 

On  a  proposé  aussi  l'usage  du  sodium 
dans  des  capsules  de  gutta-percha  placées 
au  bout  de  la  mèche.  On  plonge  la  capsule  dans  un  étui 
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483.  Creusement  »i  trou.  —  Les  trous  de  mine  se  forent 
soit  à  la  main,  soit  au  moyen  de  machines.  —  Examinons 
d'abord  le  travail  à  la  main,  qui  est  encore  le  plus  générale- 
ment répandu. 

Pour  creuser  les  trous  de  mine  à  la  main,  on  se  sert  de 
barres  de  fer  ou  d'acier  fondu,  appelées  fleurets  ou  fer. 
mine.  Ces  barres  sont  rondes  ou  plutôt  polygonales,  cette 
dernière  forme  offrant  un  maniement  plus  facile;  elles  sont 
terminées  d'un  côté  par  un  biseau  destiné  à  entailler  la 
roche,  de  l'autre  par  une  léte  sur  laquelle  on  frappe  à  coups 
de  marteau.  Afin  de  faciliter  le  travail  du  battage,  le  biseau 
est  un  peu  plus  large  que  le  diamètre  du  fer,  lequel  est 
ordinairement  les  2/5  ou  les  3/4  de  la  largeur  du  biseau 
(figure  283);  de  cette  façon,  l'outil  n'est  pas  sujet  à  s'ancrer 
dans  le  trou. 

i  1 


Le  travail  est  des  plus  simples  :  un  ouvrier  tient  le  fleuret 
et,  pendant  qu'on  frappe  dessus  à  coups  de  marteau,  il  1 
fait  tourner  successivement,  afin  que  le  biseau  entame  toute 
les  portions  de  la  roche. 

Lorsque  le  trou  est  un  peu  profond,  il  convient  d'e 
ployer  successivement  deux  et  même  trois  fers  de  longueurs 
différentes.  On  commence  à  battre  avec  le  plus  court  et  on 
prend  les  plus  longs  à  mesure  que  le  trou  avance. Quand  on 
agit  ainsi,  on  a  soin  que  les  diamètres  des  fers  aillent  légère- 
ment en  diminuant,  à  mesure  que  leur  longueur  augmente. 

484.  Le  battage  se  fait  à  un  ou  à  deux  hommes;  dans  le 
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travail  à  un  homme,  le  même  ouvrier  tient  le  fleuret  d'une 
main,  et  de  l'autre  main  il  manie  le  marteau,  c'est  le  travail 
à  la  petite  batte.  Dans  le  travail  à  deux  hommes,  un  ouvrier 
tient  le  fleuret  des  deux  mains  et  un  second  ouvrier  frappe, 
c'est  le  travail  à  la  grosse  batte.  Enfin,  quelquefois,  mais  plus 
rarement,  deux  ouvriers  frappent  alternativement  sur  le  fer 
tenu  par  un  troisième.  Le  diamètre  du  trou  est  généralement 
plus  petit  quand  le  battage  se  fait  à  un  homme;  on  ne  fui 
donne  alors  que  25  à  30  millimètres. 

On  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  laquelle  de 
ces  deux  méthodes  était  préférable.  M.  Havrez,  dans  le 
tome  XXXIX,  page  489,  de  la  Revue  universelle  des  Mines, 
a  longuement  étudié  la  question  au  point  de  vue  pratique  et 
théorique,  et  il  arrive  à  conclure  que  le  battage  à  un  homme 
fournit  une  économie  de  temps  et  d'argent  de  25  %■ 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  en  pratique,  pendant 
plusieurs  années  les  deux  genres  de  travail  et  nous  devons 
donner  la  préférence  au  mode  de  la  petite  balle.  II  faut 
des  ouvriers  de  meilleure  qualité,  c'est  vrai,  mais  les 
avancements  sont  plus  considérables  et  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  est  bien  moins  élevé.  A  la  grosse  batte  les  travers- 
bancs  se  font  à  40  francs  environ  le  mètre,  tandis  qu'à  la 
petite  batte  on  ne  paie  guère  qu'une  trentaine  de  francs 
dans  les  mêmes  terrains. 

483.  Les  fleurets  peuvent  être  en  fer  avec  un  tranchant 
en  acier,  ou  bien  ils  sont  entièrement  en  acier.  Ces  derniers 
sont  préférables,  parce  que  le  choc  du  marteau  se  transmet 
mieux  au  fond  du  trou  qu'avec  un  fleuret  en  fer,  qui  amortit 
le  coup  en  s'écrasant  sous  le  marteau.  Aussi  les  fleurets  en 
fer  sont-ils  peu  employés  et  seulement  pour  les  roches 
tendres. 
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ACCIDENTS  PROVENANT  M  L'EMPLOI  DE  LA  POUDRE 
ET  PRÉCAUTIONS  A  PRENDRE 


530.  11  arrive  parfois,  dans  le  creusement  des  galeries  à 
travers-bancs,  que  l'on  rencontre  des  venues  de  grisou  ;  elles 
proviennent  soit  des  fissures  de  la  roche,  soit  des  couches 
ou  des  veinettes  que  l'on  recoupe.  La  présence  de  ce  gaz 
vient  nécessairement  contrarier  le  travail  à  la  poudre,  parce 
que  la  flamme  produite  par  la  mèche  et  par  la  charge,  peut 
donner  lieu  à  un  coup  de  feu.  On  a  cherché  à  isoler  le  gaz 
de  l'air  de  la  galerie  en  le  recueillant  dans  des  tuyaux  et  en 
le  conduisant,  par  ce  moyen,  jusqu'à  un  endroit  où  il  ne 
puisse  plus  nuire;  ou  Lien  encore,  on  a  recouvert  l'amadou 
et  la  mèche,  après  y  avoir  mis  le  feu,  d'un  chapeau  en  toile 
de  lampe  qui,  paraissait-il,  empêchait  l'inflammation  de  se 
communiquer  au  grisou.  On  a  cherché  aussi  à  répandre 
dans  l'air  de  l'acide  carbonique. 

531 .  Mais  ces  divers  moyens  ne  sont  que  des  palliatifs  et 
tout  exploitant  qui  a  à  cœur  la  conservation  de  ses  ouvriers, 
doit  les  interdire  complètement. 

Quand  ces  venues  de  gaz  se  produisent,  il  n'y  a  qu'une 
voie  à  suivre  :  c'est  d'augmenter  la  puissance  de  l'aérage  au 
point  qu'on  ne  puisse  plus  constater  la  présence  du  grisou, 
disséminé  dans  une  quantité  d'air  telle  qu'il  devient  inoffensif. 

Si,  après  avoir  disposé  un  aérage  aussi  actif  qu'il  est 
possible  d'établir  dans  les  conditions  où  l'on  se  trouve,  l'on 
constate  encore  la  présence  du  gaz,  il  faut  arrêter,  coûte  que 
conte,  le  tirage  à  la  poudre. 
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travail  à  un  homme,  le  même  ouvrier  tient  le  fleuret  d'une 
main,  et  de  l'autre  main  il  manie  le  marteau,  c'est  le  travail 
à  la  petite  halte.  Dans  le  travail  à  deux  hommes,  un  ouvrier 
tient  le  fleuret  des  deux  mains  et  un  second  ouvrier  frappe, 
le  travail  à  \agrosse  balle.  Enfin,  quelquefois,  mais  plus 
rarement,  deux  ouvriers  frappent  alternativement  sur  le  fer 
tenu  par  un  troisième.  Le  diamètre  du  trou  est  généralement 
plus  petit  quand  le  battage  se  fait  à  un  homme;  on  ne  lui 
donne  alors  que  25  à  30  millimètres. 

On  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  laquelle  de 
ces  deux  méthodes  était  préférable.  M.  Havrez,  dans  le 
tome  XXXIX,  page  489,  de  la  Revue  universelle  des  Mines, 
longuement  étudié  la  question  au  point  de  vue  pratique  et 
théorique,  et  il  arrive  à  conclure  que  le  battage  à  un  homme 
fournit  une  économie  de  temps  et  d'argent  de  25  %. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  en   pratique,  pendant 

plusieurs  années  les  deux  genres  de  travail  et  nous  devons 

donner  la  préférence  au  mode  de  la  petite  batte.   Il  faut 

is    ouvriers    de  meilleure  qualité,  c'est    vrai,   mais  les 

'ancements  sont  plus  considérables  et  le  prix  de  la  roain- 

tB  est  bien  moins  élevé.  A  lu  grossi.'  batte  les  travers- 

*tçtà  40  francs  environ  le  mètre,  tandis  qu'à  la 

on    n.1   paie  guère  qu'une  trentaine  de  francs 

it'vent  être  en  fer  avec  un  tranchant 
il  entièrement  en  acier.  Ces  derniers 
pue  le  choc  du  marteau  se  transmet 
feu'avec  un  fleuret  en  fer,  qui  amortit 
lus  le  marteau.  Aussi  les  fleurets  en 
Royés  et  seulement  pour  les  roches 
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Un  aulrcgenrc  de  fleuret  est  la  Jarre  <i  mine  de2â  :f  métra 
de  longueur,  que  l'on  emploie  dans  les  carrières,  et  souvent 
aussi  dans  le  creusement  des  puits  et  des  galeries.  Cet  outil 
dispense  de  l'emploi  d'un  marteau,  car  son  poids  suffit  pour 
donner  un  fort  choc  au  fond  du  Irou.  Il  donne  beaucoup  plus 
d'effet  utile,  car  il  n'y  a  pas  de  perte  de  travail  due  au  choc 
du  marteau  et  lorsqu'on  peut  en  faire  l'emploi,  on  réalise  une 
grande  économie  que  l'on  peut  évaluer  à  50  */.  sur  la  grosse 
batte  et  25  °f.  sur  la  petite  batte. 

486.  Les  marteaux  ou  masses  dont  on  se  sert  pour  frap- 
per sur  le  fer  sont  de  la  forme  indiquée  par  la  figure  284; 


H 


Figuru  Î84. 


ils  pèsent  de  2  à  a  kilogrammes.  Leur  poids  varie  d'ailleurs 
suivant  que  le  travail  se  fait  à  un  ou  à  deux  hommes,  c'est- 
à-dire  suivant  que  l'ouvrier  manie  le  marteau  d'une  maïn 
ou  des  deux  mains. 

487.  A  mesure  que  le  battage  avance,  il  faut,  de  temps 
en  temps,  enlever  les  débris  qui  s'accumulent  au  fond  du 
trou.  On  se  sert  à  cet  effet  d'un  outil  appelé  cuiller  on  curette 
(figure  285). 


-0 


488.  La  profondeur  et  la  direction  des  trous  se  détermi- 
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nent  d'après  la  nalure  et  la  disposition  du  terrain.  Les  trous 
sont  d'autant  plus  longs  que  la  roche  est  plus  tendre.  Ils 
sont  d'autant  plus  courts  et  plus  répétés  que  la  dureté  est 
plus  grande.  Quant  à  la  direction  des  trous,  on  ne  peut  fixer 
une  règle  à  cet  égard,  mais  au  point  de  vue  du  travail,  les 
trous  plongeants  permettent  au  mineur  de  travailler  avec 
moins  de  fatigue.  Il  est  à  remarquer,  cependant,  que  les 
ouvriers  préfèrent  forer  légèrement  en  montant,  car  il  ne 
faut  pas  dépenser  de  temps  pour  le  curage,  les  poussières 
sortant  d'elles -mûmes  et  le  fond  étant  toujours  débarrassé 
des  débris,  le  travail  du  mineur  se  fait  toujours  à  son  maxi- 
mum sur  la  roche.  L'habitude  du  travail  et  un  certain  coup- 
d'œil  qu'on  acquiert  par  l'exercice  sont  les  meilleurs  maîtres 
à  cet  égard.  La  seule  règle  théorique  que  l'on  puisse 
donner,  c'est  que  la  partie  de  roche  que  l'on  veut  enlever 
au  moyen  d'une  mine  soit  suffisamment  dégagée;  sans 
cela  la  poudre  n'aura  pour  effet  que  de  projeter  le  bour- 
rage et  la  mine  fora  canon,  suivant  l'expression  consacrée. 
Tel  serait  le  cas  d'une  mine  disposée  comme  celle  de  la 
figure  28 G. 


Dans  l'exemple  représenté  par  celte  ligure,  il  faudrait 
commencer  avec  de  petites  mines  inclinées  dites  pétards;  et 
c'est  seulement  lorsqu'on  aura  ainsi  dégagé  une  partie  du 


e  perrmim  qvï  ai  boa  «Tubscrvcr.  c'est  que  quand 

Ades/HBx  de  différentes  dimen- 

,  i  bol  wair  son  de  ■jiojmt  les  différentes  pièces, 

:  les  wnw»  me  méitutrml  pas  tes  pièces  de  jeux 


t  utiles  pour  le  cou- 

s  ca  rei»e,  ou  le  tir  i  la  poudre  doit  être  si 

.  Là,  es  effet,  b  roche  i  abattre  se  trouve 

i  pi  failli  ni  degagte  pu-  le  bit  même  de  l'enlève- 

:  de  b  couche,  et  dans  ces  conditions  on 

*efiet  des  aiguilles-coins,  lorsqu'elles  sont 

,  On  est  parvenu  dus  le  bassin  de  Liège  (bosseyeusc 
Dubois  et  François),  à  obtenir  plus  d'effet  des  aiguilles  en  y 
appliquant,  non  plus  l'effort  d'un  marteau  à  la  main  qui  est 
souvent  insuffisant,  mais  celui  d'un  mouton  mû  à  l'air  com- 
primé. En  disposant  ainsi  d'un  effeit  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celui  de  l'ouvrier,  on  peut  combiner  les  aiguilles 
pour  obtenir  un  grand  écartement. 

Voici  d'ailleurs  comment  l'outil  esi  disposé  :  sur  un  chariot 
servant  d'affût,  est  montée  une  perforatrice  pouvant  battre 
des  trous  de  8  â  iO  centimètres  de  diamètre.  Quand  le  trou 
est  battu,  on  y  introduit  de;  aiguilles-coins  de  même  dia- 
mètre et  l'on  remplace  le  fleuret  par  une  masse  ou  mouton, 
iUélé  directement  au  piston  et  qui  sert  à  chasser  le  coin. 

537.  Afin  de  pouvoir  agir  sur  le  coin  par  un  mouton  à 
la  main,  quand  on  n'a  pas  à  sa  disposition  l'air  comprimé, 
H.  Thomas,  de  Liège,  dans  son  brise-roches,  termine  le 
coin  par  une  queue  carrée,  sur  laquelle  il  fait  rouler  le 
mouton  supporté  par  des  galets  (figure  309).  La  masse  de 
'M  h  i(l  kilog.,  ainsi  supportée  et  roulant  avec  une  grande 


EMPLOI    DES    JiXl'I.OSIFS 


dire  dans  le  joint  même;  on  fait  servir  celui-ci  comme 
surface  de  dégagement  et  la  déchirure  se  fait  à  peu  près 


normalement  aux  génératrices  du  trou. 

Lorsque  les  bancs  sont  inclinés  en  sens  inverse,  les 
mêmes  phénomènes  se  représentent  et,  dans  la  pratique,  c'est 
le  coup  d'œil  et  l'expérience  qui  enseignent  le  mieux,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  quelle  façon  il  faut  profiter 

s  joints  de  stratification  ou  autres. 

Les  cas  les  plus  difliciles,  sont  ceux  où  les  joints  sont 
parallèles  à  la  direction  de  l'excavation.  Le  dégagement  de 
la  roche  est  alors  plus  pénible  ;  l'explosif  travaillant  dans 
de  plus  mauvaises  conditions,  on  est  obligé  de  faire  un 
certain  nombre  de  pétards  pour  opérer  le  dégagement 
comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

489.  2"  Préparation  de  la  mink.  —  Le  trou  de  mine  ayant 
été  foré,  il  s'agit  de  faire  sauter  la  roche.  A  cet  effet,  on  intro- 
duit au  fond  du  trou  une  certaine  quantité  de  poudre,  con- 
tenue dans  une  cartouche  en  papier.  Cette  cartouche  n'occupe 
qu'une  longueur  assez  restreinte  du  trou  de  mine.  Le  restant 


v  ■-.    ■:    1«L>    EiM    »>IFS 


s:  H!!-  .—.ce  rt*sis:aM.  au  travers  duquel  on 

■-,.  «n^r  ;oar  pouvoir  mettre  le  feu  à  la 

|-A  .  —        v.  x  ■::;■■  r.:  les  détails  les  plus  importants 

ï*>)     n         .     ^  .  .  .;...*  \.\  poudre  était  enfermée  dans 
. ■»■■  v%       ..    ^  trou  est  vertical  ou   fortement 

:».  In.  .     :»..>.    :.  pourrait  se  contenter,  semble-t-il, 

.le  \i-:- .*.!.*:. i  I.i  p.Mdre  au  fond  du  trou,  sansl'in- 

yiiir:  ;.:.!:;-     Mais  cette   méthode  est  vicieuse 

v-î  »  il-1  de*  ,u\  idonts,  soit  à  cause  de  la  poudre 

,jui  |»       ..* .  ..\.:e  .:::\  parois  et  s'enflammer  pendant 

ii»l»i'i '.  :»  .       .;.\  >.»  ;  à  cuise  de  la  poudre  que  l'on 

M  c\|'  -.  ..  ..,'.*.. ."■:.■  »i.:  trou  et  qui  peut  s'enflammer 

m  in. mi.  .  :....-.■..;  ..   :.\:  â  la  mine. 

IVm    ii'N  ,e:;a...>  v.vn.   :.i  cartouche  se  compose  d'un 
! -\liiiilic  c\\  p.-pvr  :.\  ï.  i;.:»%  I  ouvrier  fabrique  lui-même, au 
moment  de  i!:.iï;..-ï   Ï.-.  ï:u:ii\  au  movon  d'un  mandiin  en 
Imis.        >i  '.e*  ;c::a.:is  sent  humides,  on  se  sert  de  car- 
itiiirlii's  ^oiiili  i>n:i»vs  préparées  à  l'avance.  — On  les  fabrique 
connue  le>  premières,  >eulomonl  on  les  plonge  à  plusieurs 
reprises  dans  ci n  coudron  bien  chaud  et  on  les  laisse  sécher. 
Knlin,  quand  il  faut   tuvr  sous  l'eau,  ce  qui  se  présente 
couvent  dans  les  a\alleresses.  on  emploie  des  cartouches  en 
ter  blanc.  .Mais  ee  dernier  nunen,  fort  usité  dans  le  temps, 
Veil  plus  guère  employé  maintenant,  depuis  la  découverte 
nouvelles  substances  explosives,  dont  nous  parlerons 
l  loin,  et  qui  peuvent  fonctionner  sous  l'eau. 
H.  Quand  la  poudre  a  été  introduite  au  fond  du  trou, 
ohève  de  remplir  celui-ci  par  un  bourrage;  ce  bourrage 
formé  de  schiste  pulvérisé  provenant  du  forage  même 
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du  trou,  ou  mieux  de  cylindres  d'argile  desséchée.  En  tous 
cas,  on  aura  soin  de  ne  pas  se  servir  à  cet  effet  de  substances 
dures  pouvant  donner  des  étincelles  par  le  choc;  ainsi,  si 
l'on  emploie  l'argile,  qui  constitue  le  meilleur  bourrage,  il 
faudra  avoir  soin,  au  préalable,  de  la  faire  passer  à  travers 
un  tamis,  afin  de  la  débarrasser  des  cailloux  de  quartz  ou 
autres  corps  durs  étrangers  qu'elle  contient  parfois. 

Les  premières  parties  du  bourrage  doivent  être  intro- 
duites avec  précaution  et  serrées  par  des  coups  légers.  Si 
l'on  agissait  autrement,  l'air  emprisonné  entre  la  charge  et 
la  bourre,  comprimé  brusquement  par  l'opération  du  bour- 
rage, pourrait  s'échauffer  au  point  d'enflammer  la  poudre  en 
produisant  l'effet  du  briquet  pneumatitjue  (494). 

Les  bourres  suivantes  peuvent  être  tassées  de  plus  en 
plus  fortement,  à  mesure  qu'on  approche  de  l'entrée  du  trou. 

Le  bourrage  se  fait  au  moyen  d'un  outil  dit  bourroir,  qui 
doit  être  en  cuivre  rouge,  ou  mieux  en  bois,  afin  de  ne  pas 
produire  d'étincelles  contre  les  aspérités  du  trou  de  mine.  Il 
porte  une  petite  échoncrure  latérale  pour  ménager  l'amorce. 
La  figure  290  représente  un  bourroir  très  recommandable, 


^ 


■    G 


en  bois,  terminé  par  une  masse  métallique. 

492.  Pour  mettre  le  feu  à  la  charge,  on  peut  employer 
plusieurs  moyens. 

On  peut  se  servir  à  cet  effet  de  fétus  de  paille  remplis  de 
poudre.  Voici  comment  on  opère  :  On  ménage  dans  le  bour- 
rage un  petit  canal  au  moyen  d'une  pointe  en  cuivre  rouge 
appelée  èpinglette  (fig.  291).  L'extrémité  de  l'épinglctle  étant 
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Dans  les  mines  à  grisou,  pour  allumer  l'amadou,  on  se 
sert  d'un  briquet  ;  il  faut  défendre  l'allumage  par  les  lampes 
à  toile,  qui  était  anciennement  employé.  Ces  lampes  en  effet 
ne  présentent  pas  la  sécurité  désirable  pour  circuler  dans 
les  travaux  d'une  mine  à  grisou. 

494.  Le  briquet  à  étincelle  présente  encore  un  certain 
danger.  On  y  a  remédié  au  moyen  du  briquet  pneumatique 

.   292),  dont -la  propriété  d'inflammation    réside   dans 
l'échaunement  de  l'air  porté  à  haute  pres- 
sion. Cet  appareil  consiste  en  un  tuyau 
dans  lequel  voyage  un  piston  manœuvré  à 

main.  Le  dessous  est  fermé  par  une 
virole  qui  s'adapte  au  bout  du  tuyau,  par 
quelques  filets  de  vis.  Cette  virole  est 
percée  à  son  centre  d'un  trou  pour  le 
passage  de  la  mèche.  Une  rondelle  en 
caoutchouc,  qui  laisse  également  passer  la 
mèche,  s'introduit  entre  la  virole  et  letube, 
de  telle  sorte  que  par  le  serrage,  le  caout- 
chouc est  refoulé  et  vient  serrer  la  mèche 
et  empêcher  le  passage  de  l'air.  Il  suffit 
de  donner  un  coup  rapide  au  piston  pour 
que  la  mèche  s'allume. 

495.  On  a  proposé  également  d'em- 
ployer le  charbon  nitrê  qui,  placé  au  fond 
d'un  tube,  y  brûle  d'une  façon  perma- 
nente :  il  suffirait  d'y  introduire  le  bout 
libre  de  letoupille. 

On  a  proposé  aussi  l'usage  du  sodium 
dans  des  capsules  de  gutta-percha  placées 
u  bout  de  la  mèche,  On  plonge  la  capsule  dans  un  étui  i 


44  EMPLOI    DES   EXPLOSIFS 

483.  Creusement  di  tbou.  —  Les  trous  de  mine  se  f 
soit  à  la  main,  soit  au  moyen  de  machines.  —  Examinons 
d'abord  le  travail  à  la  main,  qui  est  encore  le  plus  générale- 
ment répandu. 

Pour  creuser  les  trous  de  mine  à  la  main,  on  se  sert  de 
barres  de  fer  ou  d'acier  fondu,  appelées  fleurets  ou  fera  de 
mine.  Ces  barres  sont  rondes  ou  plutôt  polygonales,  celte 
dernière  forme  offrant  un  maniement  plus  facile;  elles  sont 
terminées  d'un  côté  par  un  biseau  destiné  à  entailler  la 
roche,  de  l'autre  par  une  tête  sur  laquelle  on  frappe  à  coups 
de  marteau.  Afin  de  faciliter  le  travail  du  battage,  le  biseau 
est  un  peu  plus  large  que  le  diamètre  du  fer,  lequel  est 
ordinairement  les  2/5  ou  les  3/i  de  la  largeur  du  biseau 
(figure  283)  ;  de  cette  façon,  l'outil  n'est  pas  sujet  à  s'ancrer 
dans  le  trou. 

= 

Le  travail  est  des  plus  simples  :  un  ouvrier  tient  le  fleuret 
et,  pendant  qu'on  frappe  dessus  à  coups  de  marteau,  il  le 
fait  tourner  successivement,  afin  que  le  biseau  entame  toutes 
les  portions  de  la  roche. 

Lorsque  le  trou  est  un  peu  profond,  il  convient  d'em- 
ployer successivement  deux  et  même  trois  fers  de  longueurs 
différentes.  On  commence  à  battre  avec  le  plus  court  et  on 
prend  les  plus  longs  à  mesure  que  le  trou  avance.  Quand  on 
agit  ainsi,  on  a  soin  que  les  diamètres  des  fers  aillent  légère- 
ment en  diminuant,  à  mesure  que  leur  longueur  augmente. 

484.  Le  battage  se  fait  à  un  ou  à  deux  hommes;  dans  le 


* 
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travail  à  un  homme,  le  même  ouvrier  lient  le  fleuret  d'une 
main,  et  de  l'autre  main  il  manie  le  marteau,  c'est  le  travail 
à  la  petite  batte.  Dans  le  travail  à  deux  hommes,  un  ouvrier 
tient  le  fleuret  des  deux  mains  et  un  second  ouvrier  frappe, 
c'est  le  travail  à  la  grosse  hotte.  Enfin,  quelquefois,  mais  plus 
rarement,  deux  ouvriers  frappent  alternativement  sur  le  fer 
tenu  par  un  troisième.  Le  diamètre  du  trou  est  généralement 
plus  petit  quand  le  battage  se  fait  à  un  homme;  on  ne  lui 
donne  alors  que  25  à  30  millimètres. 

On  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  laquelle  de 
ces  deux  méthodes  était  préférable.  M.  Havrez,  dans  le 
tome  XXXIX,  page  i89,  de  la  Revue  universelle  des  Mines, 
a  longuement  étudié  la  question  au  point  de  vue  pratique  et 
théorique,  et  il  arrive  à  conclure  que  le  battage  à  un  homme 
fournit  une  économie  de  temps  et  d'argent  de  25  %■ 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  en  pratique,  pendant 
plusieurs  années  les  deux  genres  de  travail  et  nous  devons 
donner  la  préférence  au  mode  de  la  petite  batte.  Il  faut 
des  ouvriers  de  meilleure  qualité,  c'est  vrai,  mais  les 
avancements  sont  plus  considérables  et  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  est  bien  moins  élevé.  A  la  grosse  batte  les  travers- 
bancs  se  font  à  40  francs  environ  le  mètre,  tandis  qu'à  la 
petite  batte  on  ne  paie  guère  qu'une  trentaine  de  francs 
dans  les  mêmes  terrains. 

485.  Les  fleurets  peuvent  être  en  fer  avec  un  tranchant 
en  acier,  ou  bien  ils  sont  entièrement  en  acier.  Ces  derniers 
sont  préférables,  parce  que  le  choc  du  marteau  se  transmet 
mieux  au  fond  du  trou  qu'avec  un  fleuret  en  fer,  qui  amortit 
le  coup  en  s' écrasant  sous  le  marteau.  Aussi  les  fleurets  en 
fer  sont-ils  peu  employés  et  seulement  pour  les  roches 
tendres. 
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de  pureté  sa  trouvent  réunies  dans  quelques  composés  dont 
voici  l'énuméralion  : 

1°  Iioburite  t>'  4  : 

Azotate  d'ammoniaque 89 

Binitrobenzine 7 

Permanganate  de  potasse 4 

%•   Victoria  ; 

Azoldle  d'ammoniaque 92 

Naphtaline 5.5 

Bichromate  de  potasse 2.5 

3*  Anligrisou  Favier  n°  5  : 

Azotate  d'ammoniaque 82 

Trinilronaphlaline 5 

Chlorure  d'ammonium 13 

i°  Poudre  Rollnveiler  : 

Azotate  d'ammoniaque 92.5 

Huile  végétale 5.5 

Substances  diverses 2.0 

5"  Carbonite  (pour  charbon)  : 

Nitroglycérine 25.0 

Nitrate  de  potasse 34 

Farine  de  seigle 38.5 

Poudre  de  bois 1.0 

Nitrate  de  barium 1.0 

Bicarbonate  de  soude 0.5 

542,  L'emploi  de  la  poudre  dans  les  mines,  indépendam- 
ment des  coups  de  feu  qu'il  peut  occasionner,  est  encore  la 
cause  d'accidents  isolés,   très  nombreux,   dus  souvent  à 


EMPLOI    DES   BXPLOSWS  47 

nent  d'après  la  nature  et  la  disposition  du  terrain,  Les  trous 
sont  d'autant  plus  longs  que  la  roche  est  plus  tendre.  Ils 
sont  d'autant  plus  courts  et  plus  répétés  que  la  dureté  est 
plus  grande.  Quant  à  la  direction  des  trous,  on  ne  peut  fixer 
une  règle  à  cet  égard,  mais  au  point  de  vue  du  travail,  les 
trous  plongeants  permettent  au  mineur  de  travailler  avec 
moins  de  fatigue.  Il  est  à  remarquer,  cependant,  que  les 
ouvriers  préfèrent  forer  légèrement  en  montant,  car  il  ne 
faut  pas  dépenser  de  temps  pour  le  curage,  les  poussières 
sortant  d'elles-mômes  et  le  fond  étant  toujours  débarrassé 
des  débris,  le  travail  du  mineur  se  fait  toujours  à  son  maxi- 
mum sur  la  roche.  L'habitude  du  travail  et  un  certain  coup- 
d'œil  qu'on  acquiert  par  l'exercice  sont  les  meilleurs  maîtres 
à  cet  égard.  La  seule  règle  théorique  que  l'on  puisse 
donner,  c'est  que  la  partie  de  roche  que  l'on  veut  enlever 
au  moyen  d'une  mine  soit  suffisamment  dégagée;  sans 
cela  la  poudre  n'aura  pour  effet  que  de  projeter  le  bour- 
rage et  la  mine  fera  canon,  suivant  l'expression  consacrée. 
Tel  serait  le  cas  d'une  mine  disposée  comme  celle  de  la 
figure  286. 


Dans  l'exemple  représenté  par  cette  ligure,  il  faudrait 
commencer  avec  de  petites  mines  inclinées  dites  pétards;  et 
c'est  seulement  lorsqu'on  aura  ainsi  dégagé  une  partie  du 
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duïra  plus  plus  facilement  son  effet,  en  faisant  glisser  ta 
partie  hachée  à  détacher  sur  le  joint  j.  La  déchirure  se  pro- 
duira alors  le  long  des  génératrices  du  trou. 

Au  contraire,  on  peut  profiter  du  joint./  d'une  autre  façon, 
^Bfaçaot  la  mine  comme  dans  la  figure  289  en  a,  c'est-à- 
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dire  dans  le  joint  même  ;  on  fait  servir  celui-ci  comme 
surface  de  dégagement  et  la  déchirure  se  fait  à  peu  près 


normalement  aux  génératrices  du  trou. 

Lorsque  les  bancs  sont  inclinés  en  sens  inverse,  les 
mômes  phénomènes  se  représentent  et,  dans  la  pratique,  c'est 
le  coup  d'œil  et  l'expérience  qui  enseignent  le  mieux,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  quelle  façon  il  faut  profiter 
des  joints  de  stratification  ou  autres. 

Les  cas  les  plus  difficiles,  sont  ceux  où.  les  joints  sont 
parallèles  à  la  direction  de  l'excavation.  Le  dégagement  de 
la  roche  est  alors  plus  pénible  ;  l'explosif  travaillant  dans 
de  plus  mauvaises  conditions,  on  est  obligé  de  faire  un 
certain  nombre  de  pétards  pour  opérer  le  dégagement 
comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

489.  2"  Préparation  i>ë  la  minr.  —  Le  trou  de  mine  ayant 
été  foré,  il  s'agit  de  faire  sauter  la  roche.  A  cet  effet,  on  intro- 
duit au  fond  du  trou  une  certaine  quantité  de  poudre,  con- 
tenue dans  une  cartouche  en  papier.  Cette  cartouche  n'occupe 
qu'une  longueur  assez  restreinte  du  trou  de  mine.  Le  restant 
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.  **.  Les  explosifs  doivent  être  déposés  à  la  surface  dans 
^  ùii^asins  spéciaux;  nous  donnons  pour  terminer  un 
.^ûis  figure  312  représentant  l'un  de  ces  magasins,  qui 
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Figure  312. 


doivent  toujours  iMre  établis  à  une  assez  grande  distance  des 
lieux  d'habitation. 
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du  trou,  ou  mieux  de  cylindres  d'argile  desséchée.  En  tous 
cas,  on  aura  soin  de  ne  pas  se  servir  à  cet  effet  de  substances 
dures  pouvant  donner  des  étincelles  par  le  choc;  ainsi,  si 
l'on  emploie  l'argile,  qui  constitue  le  meilleur  bourrage,  il 
faudra  avoir  soin,  au  préalable,  de  la  faire  passer  à  travers 
un  tamis,  afin  de  la  débarrasser  des  cailloux  de  quartz  ou 
autres  corps  durs  étrangers  qu'elle  contient  parfois. 

Les  premières  parties  du  bourrage  doivent  être  intro- 
duites avec  précaution  et  serrées  par  des  coups  légers.  Si 
l'on  agissait  autrement,  l'air  emprisonné  entre  la  charge  et 

bourre,  comprimé  brusquement  par  l'opération  du  bour- 
rage, pourrait  s'échauffer  au  point  d'enflammer  la  poudre  en 
produisant  l'effet  </«  briquet  pneumatique  (494). 

Les  bourres  suivantes  peuvent  être  tassées  de  plus  en 
plus  fortement,  à  mesure  qu'on  approche  de  l'entrée  du  trou. 

Le  bourrage  se  fait  au  moyen  d'un  outil  dit  bourroir,  qui 
doit  être  en  cuivre  rouge,  ou  mieux  en  bois,  afin  de  ne  pas 
produire  d'étincelles  contre  les  aspérités  du  trou  de  mine.  Il 
porte  une  petite  écliancrure  latérale  pour  ménager  l'amorce. 
La  figure  290  représente  un  bourroir  très  recommandable. 


en  bois,  terminé  par  une  masse  métallique. 

492,  Pour  mettre  le  feu  à  la  charge,  on  peut  employer 
plusieurs  moyens. 

On  peut  se  servira  cet  effet  de  fétus  de  paille  remplis  de 
poudre.  Voici  comment  on  opère  :  On  ménage  dans  le  bour- 
rage un  petit  canal  au  moyen  d'une  pointe  en  cuivre  rouge 
appelée  épinglette  (fig.  291).  L'extrémité  de  l'épinglette  étant 
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Dans  les  mines  à  grisou,  pour  allumer  l'amadou,  on  se 
sert  d'un  briquet  ;  il  faut  défendre  l'allumage  par  les  lampes 
à  toile,  qui  était  anciennement  employé.  Ces  lampes  en  effet 
ne  présentent  pas  la  sécurité  désirable  pour  circuler  dans 
les  travaux  d'une  mine  a  grisou. 

494.  Le  briquet  à  étincelle  présente  encore  un  certain 
danger.  On  y  a  remédié  au  moyen  du  briquet  pneumatique 
(fig.  292),  dont -la  propriété  d'inflammation  réside  dans 
réchauffement  de  l'air  porté  à  haute  pres- 
sion. Cet  appareil  consiste  en  un  tuyau 
dans  lequel  voyage  un  piston  manœuvré  à 
la  main.  Le  dessous  est  fermé  par  une 
virole  qui  s'adapte  au  bout  du  tuyau,  par 
quelques  filets  de  vis.  Cette  virole  est 
percée  a  son  centre  d'un  trou  pour  le 
passage  de  la  mèche.  Une  rondelle  en 
caoutchouc,  qui  laisse  également  passer  la 
mèche,  s'introduit  entre  la  virole  et  letube, 
de  telle  sorte  que  par  le  serrage,  le  caout- 
chouc est  refoulé  et  vient  serrer  la  mèche 
et  empêcher  le  passage  de  l'air.  Il  suffit 
de  donner  un  coup  rapide  au  piston  pour 
que  la  mèche  s'allume. 

495.  On  a  proposé  également  d'em- 
ployer le  charbon  nilré  qui,  placé  au  fond 
d'un  tube,  y  brûle  d'une  façon  perma- 
nente :  il  suffirait  d'y  introduire  le  bout 
libre  de  l'étoupille. 

On  a  proposé  aussi  l'usage  du  sodium 
dans  des  capsules  de  gutta-percha  placées 
au  bout  de  la  mèche.  On  plonge  la  capsule  dans  un  étui  à 
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moitié  rempli  d'eau  et  convenablement  isolé  de  l'atmosphère 
par  un  tube  en  toile  métallique;  on  perce  l'enveloppe  de 
gulta-percha  et  le  sodium  en  brûlant  communique  le  feu  à 
la  mèche. 

496.  Une  autre  disposition  présentée  par  la  maison 
Bickford,  consiste  en  un  petit  tube  de  cuivre  dans  lequel  se 
trouve  une  petite  pastille  formée  d'un  mélange  de  sucre  et  de 
chlorate  de  potasse,  et  une  petite  ampoule  de  verre  hermé- 
tiquement fermée  et  contenant  un  peu  d'acide  sulfurique 
concentré.  On  chausse  la  mèche  du  petit  tube,  on  y  écrase 
l'ampoule,  et  l'acide  sulfurique  produit  une  réaction  avec 
Somme  sur  la  pastille  et  le  feu  est  mis  à  la  mèche. 

497.  Une  seule  précaution  esta  prendre,  dans  l'emploi 
des  mèches;  il  faut  éviter  de  les  couper  en  faisant  le  bour- 
rage ce  qui  pourrait  faire  rater  la  mine. 

L'emploi  des  mèches  offre  une  sécurité  beaucoup  plu; 
grande  que  l'emploi  des  fétus;  il  y  a  moins  de  coups  ratés; 
on  supprime  aussi  l'emploi  de  l'épinglette  qui  a  déjà  donné 
lieu  à  des  accidents,  lin  outre,  l'effet  utile  de  la  poudre  est 
plus  considérable  ;  quand  on  fait  usage  des  fétus,  une  partie 
de  la  force  expansive  des  gaz  se  perd  par  le  trou  de  1  epin- 
glette. 

Il  y  a  donc  sécurité  et  économie  par  l'emploi  des  mèches. 

Dans  le  creusement  des  galeries,  le  tirage  au  moyen  des 
mèches  présente  déjà  beaucoup  de  sécurité,  si  l'on  suit  stric- 
tement les  précautions  qui  seront  indiquées  plus  loin . 

Malheureusement,  elles  ne  sont  pas  toujours  bien  fabri- 
quées, et  elles  ont  souvent  laissé  à  désirer.  Mais  dans  le 
creusement  des  avalleresses,  cette  opération  esttoujours  dan- 
gereuse, parce  que  la  retraite  de  l'ouvrier  qui  met  le  feu  aux 
mines  est  plus   difficile  que  dans  une  galerie,  soit  qu'il 


remonte  aux  échelles,  soit  qu'à  cet  effet  il  se  serve  du  ton- 
neau. Cette  difficulté  est  tellement  évidente  qu'il  est  inutile 
d'y  insister.  Un  signal  mal  compris,  une  manœuvre  mal  faite 
par  le  machiniste  peut  amener  une  catastrophe. 

Pour  parer  aux  accidents  assez  nombreux  qui  se  sont  déjà 
produits,  on  a  cherché  et  on  est  arrivé  à  rendre  pratique 
l'amorçage  au  moyen  de  l'électricité,  qui  permet  l'inflamma- 
tion à  distance.  On  étend  beaucoup  cette  méthode  aux  gale- 
ries. 

i98.  Le  principe  de  ce  mode  d'amorçage,  consiste  à  fairo 
jaillir  une  étincelle  électrique  au  milieu  de  la  charge  de  pou- 
dre, au  moyen  d'appareils  placés  à  distance  et  hors  de  la 
portée  des  coups  de  mine;  en  même  temps,  comme  il  est 
possible  de  faire  jaillir  l'étincelle  au  fond  de  la  cartouche,  on 
augmente  la  force  explosive  de  celle-ci. 

Le  tir  électrique  présente  encore  un  avantage  important, 
résultant  de  la  possibilité  de  faire  sauter  plusieurs  mines 
à  la  fois;  on  utilise  ainsi  mieux  l'effet  des  charges.  L'emploi 
de  l'électricité  permet  seul  cette  déflagration  instantanée  de 
plusieurs  mines.  Enfin  en  cas  de  raté,  on  peut  sans  danger 
revenir  sur  la  mine. 

4-99.  Trois  genres  d'appareils  ont  été  essayés  jusqu'à 
présent  : 

\  "  Les  piles  ; 

2"  Les  machines  électriques  ; 

3"  Les  appareils  d'induction. 

Ce  sont  ces  derniers  qui  réussissent  le  mieux,  et  dont 
l'emploi  paraît  devoir  se  répandre  le  plus  dans  les  mines. 

Voici  (ligure  293J  l'un  de  ces  appareils,  le  coup  de  poing 
de  Dttcrèlet,  l'un  des  plus  employés.  C'est  un  coup  de  poing 
Bréguet  perfectionné.  Comme  dans  celui-ci  on  utilise  le  cou- 


4fi  BUPL01   DES  EXPLOSIFS 

Un  autre  genre  de  fleuret  est  la  barre  à  mine  de  2  à  3  mètres 
de  longueur,  que  l'on  emploie  dans  les  carrières,  et  souvent 
aussi  dans  le  creusement  des  puits  et  des  galeries.  Cet  outil 
dispense  de  l'emploi  d'un  marteau,  car  son  poids  suffit  pour 
donner  un  fort  choc  au  fond  du  trou.  Il  donne  beaucoup  plus 
d'effet  utile,  car  il  n'y  a  pas  de  perte  de  travail  due  au  choc 
du  marteau  et  lorsqu'on  peut  en  faire  l'emploi,  on  réalise  une 
grande  économie  que  l'on  peut  évaluer  à  50  %  sur  la  grosse 
balte  et  23  %  sur  la  petite  batte. 

486.  Les  marteaux  ou  musses  dont  on  se  sert  pour  frap- 
per sur  le  fer  sont  de  la  forme  indiquée  par  la  figure  284: 


H 


ils  pèsent  de  2  à  3  kilogrammes.  Leur  poids  varie  d'ailleurs 
suivant  que  le  travail  se  fait  à  un  ou  à  deux  hommes,  c'est- 
à-dire  suivant  que  l'ouvrier  manie  le  marteau  d'une  main 
ou  des  deux  mains. 

487.  A  mesure  que  le  battage  avance,  il  faut,  de  temps 
en  temps,  enlever  les  débris  qui  s'accumulent  au  fond  du 
trou.  On  se  sert  à  cet  effet  d'un  outil  appelé  cuiller  ou  curette 
(figure  285). 
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488.  La  profondeur  et  la  direction  des  trous  se  délermi- 
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nent  d'après  la  nature  et  la  disposition  du  terrain.  Les  trous 
sont  d'autant  plus  longs  que  la  roche  est  plus  tendre.  Ils 
sont  d'autant  plus  courts  et  plus  répétés  que  la  dureté  est 
plus  grande.  Quant  à  la  direction  des  trous,  on  ne  peut  fixer 
une  règle  à  cet  égard,  mais  au  point  de  vue  du  travail,  les 
trous  plongeants  permettent  au  mineur  de  travailler  avec 
moins  de  fatigue.  Il  est  à  remarquer,  cependant,  que  les 
ouvriers  préfèrent  forer  légèrement  en  montant,  car  il  ne 
faut  pas  dépenser  de  temps  pour  le  curage,  les  poussières 
sortant  d'elles-mêmes  et  le  fond  étant  toujours  débarrassé 
des  débris,  le  travail  du  mineur  se  fait  toujours  à  son  maxi- 
mum sur  la  roche.  L'habitude  du  travail  et  un  certain  coup- 
d'œil  qu'on  acquiert  par  l'exercice  sont  les  meilleurs  maîtres 
à  cet  égard.  La  seule  règle  théorique  que  l'on  puisse 
donner,  c'est  que  la  partie  de  roche  que  l'on  veut  enlever 
au  moyen  d'une  mine  soit  suffisamment  dégagée;  sans 
cela  la  poudre  n'aura  pour  effet  que  de  projeter  le  bour- 
rage et  la  mine  fera  canon,  suivant  l'expression  consacrée. 
Tel  serait  le  cas  d'une  mine  disposée  comme  celle  de  la 
figure  286. 


Dans  l'exemple  représenté  par  celle  ligure,  il  faudrait 
commencer  avec  de  petites  mines  inclinées  dites  fièlards  ;  et 
c'est  seulement  lorsqu'on  aura  ainsi  dégagé  une  partie  du 
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L'amorce  est  la  petite  disposition  employée  pour  produire 
l'étincelle.  Le  détonateur  consiste  en  une  petite  capsule 
remplie  de  fulminate,  que  l'étincelle  fait  détoner  au  sein  de 
la  cartouche. 

On  fait  des  détonateurs  pour  chaque  espèce  d'explosif, 
qui  sont  fournis  avec  l'explosif  lui-même.  Même  pour  cer- 
tains explosifs,  il  faut  l'intermédiaire  de  la  dynamite  pour 
produire  l'explosion.  Dans  ces  détonateurs,  l'amorce  fait  un 
tout  avec  la  capsule  et  il  n'y  a  qu'à  raccorder  les  deux  petits 
fils,  aux  fils  qui  viennent  de  la  machine  électrique. 

Lorsque  l'on  veut  faire  soi-même  l'amorce,  on  sépare  les 
deux  bouts  des  fils  conducteurs  par  une  petite  bande- 
lette de  fibre  vulcanisée  de  10  à  12  millimètres  de  long  et 
3  1/2  millim.  de  largeur.  On  a  gratté  au  préalable  les  deux 
bouts  de  fils  entourés  de  soie,  sur  2  millim.  à  leurs  extrémités. 
Les  fils  et  la  bandelette  ne  se  dépassent  pas  et  on  les  lie 
ensemble  avec  un  peu  de  chanvre  verni .  Dans  ces  conditions, 
les  fils  sont  séparés,  seulement  par  l'épaisseur  de  la  fibre 
soit  1/2  millimètre.  On  introduit  cette  ligature  dans  le  déto- 
nateur. Ce  dernier  est  un  petit  tube  en  carton  de  4  millim. 
de  diamètre  et  on  l'y  fixe  avec  un  peu  de  cire  d'Espagne. 
On  introduit  par  l'autre  extrémité  1/2  centimètre  cube  d'une 
poudre  fulminante,  formée  de  44  parties  de  sulfure  d'anti- 
moine, 44  de  chlorate  de  potasse,  15  de  salpêtre  eL  15  de 
charbon  ;  on  replie  les  bords  du  petit  tube  pour  le  fermer  et 
et  l'enfile  sur  la  cartouche,  en  ayant  soin  de  l'y  fixer  par 
l'intermédiaire  d'un  peu  de  cire  d'Espagne. 

Le  bourrage  se  l'ait  comme  avec  une  mèche  de  sûreté 
ordinaire,  en  prenant  les  mêmes  précautions.  Quand  le  bour- 
rage des  mines  est  terminé,  on  réunit  les  amorces  entre  elles 
et  aux  fils  conducteurs,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  expliqué. 
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kdire  dans  le  joint  même;  on  fait  servir  celui-ci  comme 
surface  de  dégagement  et  la  déchirure  se  fait  à  peu  près 


normalement  aux  génératrices  du  trou. 

Lorsque  les  bancs  sont  inclinés  en  sens  inverse,  les 
mêmes  phénomènes  se  représentent  et,  dans  la  pratique,  c'est 
le  coup  d'œil  et  l'expérience  qui  enseignent  le  mieux,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  de  quelle  façon  il  faut  profiter 
des  joints  de  stratification  ou  autres. 

Les  cas  les  plus  difficiles,  sont  ceux  où  les  joints  sont 
parallèles  à  la  direction  de  l'excavation.  Le  dégagement  de 
la  roche  est  alors  plus  pénible  ;  l'explosif  travaillant  dans 
de  plus  mauvaises  conditions,  on  est  obligé  de  faire  un 
certain  nombre  de  pétards  pour  opérer  le  dégagement 
comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

489.  2°  Préparation  de  là  minb.  —  Le  trou  de  mine  ayant 
été  foré,  il  s'agit  de  faire  sauter  la  roche.  A  cet  effet,  on  intro- 
duit au  fond  du  trou  une  certaine  quantité  de  poudre,  con- 
tenue dans  une  cartouche  en  papier.  Cette  cartouche  n'occupe 
qu'une  longueur  assez  restreinte  du  trou  de  mine,  Le  restant 
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du  trou,  ou  mieux  de  cylindres  d'argile  desséchée,  Eu  tous 
cas,  on  aura  soin  de  ne  pas  se  servir  à  cet  effet  de  substances 
dures  pouvant  donner  des  étincelles  par  le  choc;  ainsi,  si 
l'on  emploie  l'argile,  qui  constitue  le  meilleur  bourrage,  il 
faudra  avoir  soin,  au  préalable,  de  la  faire  passer  à  travers 
un  tamis,  afin  de  la  débarrasser  des  cailloux  de  quartz  ou 
autres  corps  durs  étrangers  qu'elle  contient  parfois. 

Les  premières  parties  du  bourrage  doivent  être  intro- 
duites avec  précaution  et  serrées  par  des  coups  légers.  Si 
l'on  agissait  autrement,  l'air  emprisonné  entre  la  charge  et 
la  bourre,  comprimé  brusquement  par  l'opération  du  bour- 
rage, pourrait  s'échauffer  au  point  d'enflammer  la  pondre  en 
produisant  l'effet  du  briquet  pneumatique  (494]. 

Les  bourres  suivantes  peuvent  être  tassées  de  plus  en 
plus  fortement,  à  mesure  qu'on  approche  de  l'entrée  du  trou. 

Le  bourrage  se  fait  au  moyen  d'un  outil  dit  bourroir,  qui 
doit  être  en  cuivre  rouge,  ou  mieux  en  bois,  afin  de  ne  pas 
produire  d'étincelles  contre  les  aspérités  du  trou  de  mine.  Il 
porte  une  petite  échoncrure  latérale  pour  ménager  l'amorce. 
La  figure  290  représente  un  bourroir  très  recommandable. 


en  bois,  terminé  par  une  masse  métallique. 

492.  Pour  mettre  le  feu  à  la  charge,  on  peut  employer 
plusieurs  moyens, 

On  peut  se  servir  à  cet  effet  de  fétus  de  paille  remplis  de 
poudre.  Voici  comment  on  opère  :  On  ménage  dans  le  bour- 
rage un  petit  canal  au  moyen  d'une  pointe  en  cuivre  rouge 
appelée  épingtette  (fig.  291).  L'extrémité  de  l'épinglette  étant 
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de  3  à  4  centimètres  de  diamètre  et  0m,1 5  de  longueur, 

pourvus  d'une  échancrure  longitudinale  dans  laquelle  i 
introduit  l'extrémité  de  la  mèche  (fig.  295).   On  lui  donne 


aussi  une  autre  forme,  celle  de  petites  masses  lenticulaires 
(fig.  296)    que   l'on   empile  en  nombre  suffisant   pour  I 


charge.  Elles  sont  percées  d'un  trou,  qui  permet  l'introduc- 
tion de  la  mèche  sur  laquelle  on  enfile  ces  espèces  de 
rondelles.  Celte  dernière  disposition  est  la  meilleure;  l'in- 
flammation se  propage  plus  rapidement  dans  toute  la  masse 
que  dans  la  cartouche  cylindrique  d'une  seule  pièce. 

Lorsqu'on  emploie  la  poudre  ordinaire  non  comprimée,  il 
faut  rechercher  qu'elle  ait  les  propriétés  suivantes  :  les 
grains  doivent  être  uniformes  pour  que  l'inflammation  se 
propage  également  dans  toute  la  masse;  ils  doivent  être 
assez  durs  pour  ne  pas  s'écraser  dans  le  creux  de  la  main 
et  être  bien  dépourvus  de  poussière  ;  enfin  la  poudre  doit 
être  bien  exempte  d'humidité. 

S07.  On  a,  depuis  bien  longtemps,  cherché  à  remplacer 
la  poudre  ordinaire  de  mine  par  d'autres  compositions 
rapprochant  plus  ou  moins  de  celle-ci,  dans  le  but,  soit 
d'amener  une  économie  dans  la  consommation  de  la  poudre, 
soit  d'obtenir  des  effets  spéciaux  parmi  lesquels  on  voyait 
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Dans  les  raines  à  grisou,  pour  allumer  l'amadou,  on  se 
sert  d'un  briquet  ;  il  faut  défendre  l'allumage  par  les  lampes 
à  toile,  qui  était  anciennement  employé.  Ces  lampes  en  effet 
ne  présentent  pas  la  sécurité  désirable  pour  circuler  dans 
les  travaux  d'une  mine  à  grisou. 

494.  Le  briquet  à  étincelle  présente  encore  un  certain 
nger.  On  y  a  remédié  au  moyen  du  briquet  pneumatique 
ç.   292),  dont -la  propriété  d'inflammation    réside    dans 

réchauffement  de  l'air  porté  à  haute  pres- 
sion. Cet  appareil  consiste  en  un  tuyau 
dans  lequel  voyage  un  piston  manœuvré  à 
la  main.  Le  dessous  est  fermé  par  une 
virole  qui  s'adapte  au  bout  du  tuyau,  par 
quelques  filets  de  vis.  Cette  virole  est 
son  centre  d'un  trou  pour  le 
de  la  mèche.  Une  rondelle  en 
caoutchouc,  qui  laisse  également  passer  la 
mèche, s'introduit  entre  la  virole  et  Ietube, 
de  telle  sorte  que  par  le  serrage,  le  caout- 
chouc est  refoulé  et  vient  serrer  la  mèche 
et  empêcher  le  passage  de  l'air.  Il  suffit 
de  donner  un  coup  rapide  au  piston  pour 
que  la  mèche  s'allume. 

495.  On  a  proposé  également  d'em- 
ployer h  charbon  nilrè  qui,  placé  au  fond 
d'un  tube,  y  brûle  d'une  façon  perma- 
nente :  il  suffirait  d'y  introduire  le  bout 
libre  de  l'étoupille. 

On  a  proposé  aussi  l'usage  du  sodium 
ns  des  capsules  de  gulta-percha  placées 
au  bout  de  la  mèche.  On  plonge  la  capsule  dans  un  étui  à 
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L'explosion  est  déterminée  de  la  manière  suivante 
Irémilé  de  la  mèche  est  introduite  dans  une  capsule,  amorce 
en  cuivre  contenant  une  certaine  dose  de  fulminate.  Cette 
capsule  est  enfoncée  dans  la  nitroglycérine;  son  explosion 
détermine  le  choc  qui  fait  partir  la  charge. 

L'emploi  de  celle  substance  dans  les  mines,  présentait 
donc  les  avantages  considérables  suivants  :  effet  utile  huit  à 
neuf  fois  plus  considérable  que  celui  de  la  poudre  ;  possibilité 
de  faire  sauter  la  roche  sans  la  dégager  au  préalable;  sim- 
plicité du  bourrage;  enfin,  focililé  de  tirer  sous  l'eau. 

Mais,  malgré  ces  avantages,  l'emploi  de  la  nitroglycérine 
a  dû  être  abandonné,  à  cause  du  danger  que  présentait  son 
maniement.  On  a  remarqué,  en  effet,  qu'à  la  longue  il 
rail  une  altération  chimique  qui  pouvait  amener  l'explosu 
spontanée  de  cette  substance.  D'ailleurs,  son  transport  étai 
excessivement  dangereux,  presque  tous  les  gouvernemcnl 
en  ont  interdit  le  transport. 

C'est  alors  qu'ont  été  imaginées  les  substances  appelées 
dynamites,  qui  offrent  les  mômes  avantages  que  la  nitrogly- 
cérine, sans  en  présenter  les  dangers. 

509.  La  gélatine  explosive  ou  dynamite  gomme  est  ui 
mélange,  composé  de  : 

Nitroglycérine 80.40 

Colon  poudre  en  dissolution    .       0.00 

Camphre i.00 

dans  lequel  le  camphre  a  pour  but  de  prévenir  les  explosions 
par  le  choc. 

C'est  unesubslance  gélatineuse  se  conservant  indéfinimei 
dans  l'eau,  n'éclatant  pas  par  les  chocs  dans  le  voisinage 
elle  ne  laisse  pas  échapper  de  glycérine  comme  les  dynamite 
et  gèle  moins  facilement.  C'est  l'explosif  le  plus  puissai 
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actuellement  connu  et  pour  le  faire  détoner,  il  faut  employer 
des  cartouches  amorces  contenant  1 5  à  20  grammes  de  dyna- 
mite. 

On  a  reconnu  que,  pour  produire  le  même  effet  que  1 .00 
de  dynamite  gomme,  il  faut  en  poids  : 

1.10  de  nitroglycérine; 

1.50  de  dynamite  n"  1  ; 

4 . îj0  de  poudre  noire  ordinaire. 
La  forcite  est  un  mélange  de  nitroglycérine,  de  nitre  et 
d'une  cellulose  gélatineuse. 

510.  Les  dynamites  sont  des  mélanges  de  nitroglycérine, 
soit  avec  des  substances  inertes,  telles  que  de  la  silice,  soit 
avec  des  substances  actives.  Ce  dernier  mélange  est  surtout 
connu  sous  le  nom  de  lithofracteur  ;  voici  sa  composition  : 

52  nitroglycérine; 
30  sable; 
12  charbon; 
4  salpêtre; 
2  soufre. 
Ces  dynamites  ou  litbofracteurs  se    présentent  sous  la 
forme  de  masses  plus  ou  moins  molles  ou  plastiques,  blanches 
ou  noires,  qui  sont  renfermées  dans  des  cartouches  en  par- 
chemin et  livrées  ainsi  dans  le  commerce. 

Leur  force  explosive  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de 
la  nitroglycérine;  elles  se  comportent  de  la  même  manière, 
tout  en  ne  présentant  pas  les  mêmes  dangers.  Leur  emploi 
s'est  répandu  de  plus  en  plus  dans  les  mines;  nous  devons 
donc  donner  quelques  détails  à  ce  sujet. 

511.  Voici  d'abord  comment  se  fait  le  chargement  du 
trou  de  mine  : 

Une  cartouche,   dont  le  diamètre  est  inférieur  à  celui  du 
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trou  csl  introduite  et  fortement  comprimée  au  moyen  d'un 
bourroir  en  bois;  l'enveloppe  d>*  parchemin  se  déchire  et  la 
dynamile,  qui  est  plastique  de  sa  nature,  se  moule  sur  ie 
fond  et  les  parois  du  trou.  On  introduit  et  l'on  comprime 
soigneusement  de  la  même  manière,  une  deuxième  cartou- 
che, et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  obtenu  une 
hauteur  de  charge  convenable.  La  compression  des  cartou- 
ches csl  indispensable,  pour  éviter  de  laisser  des  vides  au 
fond  du  trou.  Sur  la  charge,  on  place  une  cartouche  d'amorce. 
Celle-ci  n'est  autre  qu'une  petite  cartouche  de  dynamile  de 
3  à  4  centimètres  de  longueur,  dans  laquelle  s'introduisent 
î  capsule  et  la  mèche. 
L'explosion  de  la  dynamite  est,  en  effet,  produite  par  la 
détonation  d'une  capsule  au  fulminate,  à  laquelle 
on  met  le  feu  au  moyen  d'une  mèche  de  sûreté. 
L'extrémité  de  la  mèche  est  nettement  coupée  et 
introduite  dans  la  capsule,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
en  contact  avec  le  fulminate  (fig.  297);  on  la  fixe 
-  alors  en  serrant  la  capsule  en  c  au  moyen  d'une 
pince.  La  mèche,  ainsi  fixée,  sert  de  bourrage  à 
la  charge  de  fulminate,  dont  elle  augmente  l'effet 
utile. 

La  capsule  est  introduite  lentement  dans  la 
charge  de  dynamite  de  la  petite  cartouche,  de 
manière  à  faire  un  peu  saillie  sur  celle  charge 
(fig.  298).  La  mèche  ne  doit,  en  effet,  jamais  se  trouver  en 
contact  avec  de  la  dynamile  qu'elle  pourrait  enflammer 
avant  la  détonation,  ce  qui  aurait  pour  effet  non  seulement 
la  perle  d'une  partie  de  la  charge,  mais  encore  la  production 
de  gaz  toxiques,  résultais  d'une  combustion  incomplète.  On 
rapproche  alors   de  la  mèche  les  bords  de  l'enveloppe  et 
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La  cartouche  d'amorce  ainsi  préparée,  est  descendue  dans 
le   trou  jusqu'au  contact  de  la  charge;  elle 
ne  doit  dans  aucun  cas  être  comprimée. 

Par  dessus  cette  cartouche  on  introduit, 
avec  précaution,  sur  la  moitié  de  la  hauteur 
qui  reste  libre,  un  bourrage  sans  consistance, 
poussière  provenant  du  forage,  sable  fin, 
terre,  etc.,  puis  un  bourrage  d'argile  qui  ne 
doit  pas  être  battu,  mais  simplement  com- 
primé à  la  main. 

On  peut  même  se  dispenser  de  ce  bour- 
rage d'argile  avec  certaines  qualités  de  dyna- 
mites. 

512.  Quand  on  emploie  la  dynamite,  le  travail  diffère  de 
celui  qui  a  été  décrit  pour  la  poudre  ordinaire. 

Au  lieu  de  devoir  dégager  peu 
à  peu  la  roche  au  moyen  de 
pétards,  on  desserre  le  terrain  au 
moyen  d'une  forte  mine  à  la  dyna- 
mite. 

Ce  travail  est  surtout  avanta- 
geux dans  tes  avatleresses.  Sup- 
posons le  fond  du  puits  aplati 
comme  l'indique  la  figure  299. 

On  commence  par  faire  au 
milieu  une  mine  verticale,  sans 
dégager  au  préalable  le  terrain. 
On  y  introduit  une  forte  charge 
de  dynamite,  qui  a  pour  effet  de 
pulvériser  en  quelque  sorte  la 


68  EMPLOI    DES    EXPLOSIFS 

roche  et  de  projeter  une  espèce  de  cône  figuré  en  pointillé 
sur  le  croquis.  Ceci  fait,  il  suffit  alors  de  faire  tout  autour 
du  puits,  des  mines  plus  faibles  b  b  que  l'on  charge,  soit  avec 
de  la  poudre  ordinaire,  soit  avec  de  la  dynamite,  pour 
enlever  tout  le  massif  déroche  sur  la  profondeur  des  trous. 
Quand  le  fond  est  ainsi  de  nouveau  aplati  et  déblayé,  on 
recommence  comme  précédemment  avec  une  forte  mine 
centrale  à  la  dynamite. 

Les  avancements  que  l'on  peut  obtenir  ainsi,  sont  bien  plus 
considérables  que  ceux  que  donnerait  le  travail  ordinaire  à 
la  poudre,  surtout  si  l'on  considère  que  la  dynamite  peut 
faire  son  effet  sous  l'eau.  Or  il  arrive  presque  toujours  dans 
les  avalleresses,  que  le  tir  à  la  poudre  ordinaire,  est  considé- 
rablement contrarié  par  l'eau,  dont  la  présence  au  fond  du 
puits  nécessitait  des  précautions  particulières  que  nous  avons 
cru  pouvoir  nous  dispenser  de  décrire,  puisqu'elles  sont 
maintenant  devenues  inutiles. 

Dans  les  galeries  à  travers -bancs,  le  travail  à  la  dynamite 
se  fait  comme  dans  les  avalleresses,  c'est-à-dire  que  l'on 
commence  par  desserrer  le  terrain,  non  plus  au  moyen  de 
petits  pétards  inclinés,  mais  bien  par  une  forte  mine  centrale 
chargée  à  la  dynamite. 

513.  L'emploi  de  la  dynamite  demande  certaines  pré- 
cautions particulières,  à  part  celles  que  nous  indiquerons 
plus  loin  pour  le  tir  en  général  ;  les  voici  : 

Il  arrive,  en  hiver,  que  les  cartouches  de  dynamite  s 
congèlent.  A  cet  état,  qui  se  produit  déjà  à  la  lempératurt 
de  -(-  8°,  leur  effet  utile  est  considérablement  réduit,  elle 
est  dangereuse  et  il  est  nécessaire  de  les  ramollir  au  préî 
lable.  A  cet  effet,  il  faut  éviter  avec  soin  le  contact  du  Teu 
on  recommande  l'un  des  moyens  suivants  :  chauffer  les  car- 
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touches  au  bain-marie,  ou  les  envelopper  de  fumier  ou  sim- 
plement les  tenir  quelque  temps  dans  la  poche. 

Les  premiers  moyens  seront  employés  quand  il  faudra 
faire  dégeler  d'assez  fortes  quantités  de  dynamites  à  la  fois. 

Le  chauffage  au  bain-marie  est  très  dangereux,  car  à 
22  degrés,  la  nitro  glycérine  suinte  et  il  est  difficile  d'empê- 
cher ce  suintement.  Le  mieux  est  de  maintenir  les  cartouches 
dans  un  endroit  chauffé  à  la  vapeur,  à  une  température  de 
1 5  à  20  degrés.  Il  faut  alors  une  journée  pour  que  le  dégel 
soit  effectué  et  il  est  préférable  d'employer  ce  moyen  lent. 

Lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  quelques  cartouches,  le  moyen 
le  plus  pratique  de  les  dégeler  est  de  les  tenir  dans  la  poche 
en  surveillant  bien  qu'elles  ne  s'échauffent  pas  trop. 

Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  laisser  de  provision  de  dyna- 
mite auprès  de  l'endroit  où  l'on  tire  les  mines.  Un  accident 
arrivé  dans  un  charbonnage  du  Hainaut,  a  démontré  la 
nécessité  de  cette  précaution  ;  la  commotion  produite  par 
l'explosion  d'une  mine  a  fait  éclater  une  boîte  de  dynamite 
laissée  par  les  ouvriers  à  trente  mètres  environ  de  la  susdite 
mine. 

Il  faut  également  recommander  de  ne  jamais  essayer  de 
débourrer  une  mine  chargée  à  la  dynamite.  La  même 
recommandation  s'applique  également  à  l'emploi  de  la 
poudre  ordinaire,  mais  le  danger  du  débourrage  est  bien 
plus  grand  lorsqu'on  emploie  la  dynamite,  à  cause  de  la 
capsule  de  fulminate  qui,  au  moindre  choc,  détone  et 
produit  l'explosion. 

Dans  le  cas  où  un  coup  rate,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire 
est  de  l'abandonner.  Si  l'on  ne  lient  pas  à  le  perdre,  il  faut 
cesser  de  débourrer  quand  on  arrive  à  une  dizaine  de 
centimètres  de  la  charge  et  essayer  une  nouvelle  cartouche- 


R!  emploi  des  explosifs 

Ainsi,  pour  l'exemple  qui  nous  occupe,  une  partie  des 
ouvriers  qui  étaient  employés  aux  travaux  en  pierres,  peu- 
vent être  bien  plus  utilement  appliqués  â  l'abattage  du  char- 
bon. Avec  un  même  nombre  d'ouvriers,  la  production  est 
donc  augmentée. 

515.  Les  appareils  imaginés  pour  le  forage  des  trous  de 
mine  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories  :  La  première 
comprend  les  machines  mues  â  bras  d'hommes;  elles  con- 
stituent déjà  un  progrès  sur  le  procédé  au  fleuret,  en  ce 
qu'elles  permettent  de  mieux  utiliser  l'effort  de  l'ouvrier.  La 
seconde  catégorie  comprend  les  machines  mises  en  mouve- 
ment par  un  moteur  inanimé. 

51  G.  Disons  d'abord  quelques  mots  sur  les  machines 
rentrant  dans  la  première  catégorie;  elles  peuvent  rendre 
encore  certains  services  dans  des  galeries  scondaircs  ou  dans 
les  galeries  en  veine,  où.  souvent,  il  serait  plus  difficile 
d'envoyer  une  force  motrice;  c'est  surtout  depuis  que  la 
métallurgie  nous  a  donné  des  aciers  très  durs,  qu'elles  ont 
pris  de  la  vogue. 

Voici  les  conditions  nécessaires  à  un  engin  de  celte 
espèce  : 

\  °  Il  doit  pouvoir  se  transporter  facilement  ;  car,  quand  il 
a  foré  un  ou  plusieurs  trous,  on  doit  pouvoir  l'éloigner  pour 
lemeLlre  hors  de  l'atteinte  des  coups  de  mine,  et  le  remet- 
tre ensuite  facilement  en  place,  sans  trop  de  perle  de  temps, 
quand  il  faut  recommencer  le  for; 

2'  Il  ne  doit  pas  gêner  le  transport  des  pierres. 

3"  11  doil  pouvoir  forer  les  trous  dans  n'importe  quelle 
direclion  et  quelle  position. 

i"  Enfin,  il  doit  réunir  une  extrême  simplicité  à  une 
grande  solidité,  afin  de  pouvoir  être  confié  à  des  ouvriei 
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mineurs  qui,  en  général,  sont  loin  d'être  des  mécaniciens. 

Le  plus  ancien  appareil  de  ce  genre,  est  le  perforateur 
Lisbet  dont  l'emploi  s'est  rapidement  étendu. 

Le  principe  de  cet  appareil,  consiste  à  forer  la  roche  exac- 
tement comme  on  fore  le  bois,  le  fer  ou  la  fonte. 

Il  se  compose  (figure  300)  d'un  châssis  en  fer  A,  terminé 


d'un  côté  par  une  pointe  fixe,  de  l'autre  par  une  pointe  à 
vis.  Ce  châssis  peut  s'allonger  ou  se  raccourcir  à  volonté; 
il  se  fixe  aux  parois  dans  une  position  quelconque;  on  le 
serre  au  moyen  de  la  pointe  à  vis.  Un  coussinet  en  cuivre  B 
formant  écrou,  voyage  d'un  bout  à  l'autre  du  châssis  et  s'y 
fixe  au  point  convenable  au  moyen  d'une  broche  en  fer.  Il 
peut  tourner  en  même  temps  autour  d'un  axe  perpendicu- 
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laireàcelui  du  châssis.  Dans  l'êcrou,  se  meul  une  vis  creuse 
en  fer  que  traverse  une  tige  également  en  fer,  terminée  d'un 
côté  par  une  douille  où  s'emmanche  un  fleuret  Tait  d'une 
lame  d'acier  tournée  en  spirale,  de  l'autre  par  une  mani- 
velle. L'écrou  pouvant  tourner  autour  de  son  axe,  on  peut 
donner,  au  fleuret  et  à  la  vis,  les  directions  que  l'on  désire. 
Une  roue  à  rocket  C,  permet  de  faire  tourner  soit  le  fleuret 
seul  au  moyen  de  la  tige  qui  traverse  la  vis,  soit  le  fleuret 
et  la  vis.  On  fait  donc  tourner  le  fleuret  et  on  donne 
de  temps  en  temps  un  tour  de  vis  à  mesure  que  le  forage 
avance. 

On  règle  ainsi  très  facilement  l'avancement  du  fleuret, 
suivant  la  dureté  du  terrain. 

On  peut  encore  simplifier  l'appareil,  en  faisant  l'écrou 
d'une  seule  pièce  et  en  disposant  le  pas  de  vis  suivant  la 
dureté  du  terrain  ;  il  suffit  alors  d'avoir  deux  ou  trois  écrous 
avec  des  vis  correspondantes.  On  se  sert  de  celui  qui  a  le 
pas  approprié  à  la  roche  que  l'on  traverse. 

517.  Depuis  le  perforateur  précédent,  un  grand  nombre 
d'appareils  perfectionnés  ont  été  inventés,  qui  permettent  de 
régler  l'avancement  selon  la  dureté  de  la  roche  et  cela  avec 
le  même  écrou.  L'un  d'eux,  l'iîlliott,  s'est  très  rapidement 
répandu  dans  les  mines.  Le  filet  de  la  vis  est  carré  au  pas 
delà  millimètres.  Une  roue  dentée  (figure  301)  faisant 
office  d'écrou  et  munie  de  portées  circulaires  est  enfermée 
dans  un  collier  G  à  deux  pièces,  réunies  diamétralement  par 
une  charnière  et  une  vis  de  rappel  V.  En  donnant,  par  le 
serrage  de  la  visV  plus  ou  moins  de  liberté  à  la  roue  dentée, 
on  obtient  un  avancement  plus  ou  inoins  rapide  de  la  vis, 
que  l'on  peut  faire  correspondre  à  la  dureté  des  terrains. 
Lorsque  l'on  vent  changer  le  foret,  on  desserre  la  vis  V  et 
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la  roue  ayant  toute  liberté,  on  peut,  sans  effort,  faire  revenir 
le  fleuret  en  arrière. 


Figure  301. 

Un  autre  appareil,  l'universel,  également  basé  sur  le  même 
principe,  est  aussi  répandu  dans  les  mines  et  donne  de  bons 
résultats  dans  les  roches  dures. 

Un  appareil  Elliott  pèse  14  kilogr.  et  coûte  70  francs. 
»  Universel  pèse  7  kilogr.       »      100  francs. 

Il  existe  encore  d'autres  appareils  connus  sous  les  noms 
de  Walcher,  Jubilé,  Charbonnière,  Thomas,  Demany,   on 
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pourra  en  trouver  des  descriptions  dans  les  revues  particu- 
lières. 

518.  Les  machines  de  la  seconde  catégorie  sont  mues 
par  la  vapeur,  l'eau  ou  l'air  comprimé,  ou  au  moyen  d'une 
transmission  par  câbles.  Ou  a  aussi  essayé  les  perforatrices 
mises  en  mouvement  par  l'électricité.  Cependant,  ce  moyen 
de  transmission  de  la  force,  qui  est  celui  de  l'avenir,  n'a  pas 
encore  été  consacré  par  la  pratique  dans  la  perforation  méca- 
nique. L'emploi  de  l'air  comprimé  comme  moteur  est  le  plus 
général;  il  présente,  dans  les  mines,  de  grands  avantages 
sur  les  autres  moteurs;  ils  seront  examinés  par  la  suite. 
Nous  parlerons  aussi,  dans  un  chapitre  spécial,  des  appa- 
reils nécessaires  pour  la  compression  de  l'air  ainsi  que  des 
détails  que  comporte  sa  distribution  dans  les  travaux.  Nous 
n'examinerons  ici  que  ce  qui  a  rapport  aux  machines  perfo- 
ratrices proprement  dites. 

519.  Il  existe  un  grand  nombre  de  perforatrices  méca- 
niques; les  unes  agissent  par  rodage  à  la  manière  des  appa- 
reils Lisbet;  les  autres  par  percussion,  imitant  en  quelque 
sorte  le  travail  du  battage  à  la  main.  Ces  dernières  sont  les 
plus  usitées. 

Celle  qui  a  été  employée  pratiquement  la  première  est  la 
perforatrice  Sommeiller,  grâce  à  laquelle  le  tunnel  du  Mont- 
Cenis  a  pu  être  creusé  si  rapidement.  Depuis  lors  bien  des 
perfectionnements  et  des  modifications  y  ont  été  apportés, 
en  vue  surtout  de  son  application  dans  les  mines. 

Il  s'est  produit  aussi  un  grand  nombre  de  systèmes  diffé- 
rant entièrement  de  la  perforatrice  Sommeiller;  la  descrip- 
tion d'appareils  mécaniques  aussi  multiples  et  la  plupart 
î  compliqués  ne  saurait  trouver  place  ici.  Tous  les  jours 
d'ailleurs,    surgissent  de  nouvelles   dispositions,   différant 
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souvent  les  unes  des  autres  par  des  détails  peu  importants 
au  fond. 

Nous  devons  donc  nous  borner  à  nous  tenir  dans  les  con- 
sidérations qui  intéressent  particulièrement  le  mineur  et  dans 
des  généralités  qui  s'appliquent  à  la  perforation  mécanique 
en  général,  quel  que  soit  l'appareil  adopté. 

520.  Parmi  les  appareils  agissant  par  battage,  les  plus 
employés  sont  ceux  de  Dubois  et  François,  Ferroux,  Dunn, 
Schram,  Ingersoli,  Sachs,  Turettini,  etc. 

Le  premier  est  le  plus  employé  jusqu'à  présent  en  Bel- 
gique et  en  France.  Le  second  fut  appliqué  principalement 
au  percement  du  tunnel  du  Saint-Gothard  ;  une  application 
faite  dans  un  charbonnage  du  Couchant  de  Mons  a  donné 
également  d'excellents  résultats.  Les  autres  appareils  ont 
la  vogue  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Amérique. 

Le  principe  de  tous  ces  appareils  est  le  même  ;  un  piston, 
auquel  est  adapté  directement  le  fleuret,  reçoit  un  mouve- 
ment de  va  et  vient  au  moyen  de  l'air  comprimé;  l'outil 
tourne  à  chaque  tour  et  avance  à  mesure  que  le  trou  se  bal. 

La  forme  de  cet  outil  diffère  d'ordinaire  de  celle  employée 
pour  le  travail  à  la  main. 
Au  lieu  que  le  biseau  soit 
simple,  il  est  façonné  en 
forme  de  Z  (fig.  302),  ou  en 
forme  de  croix  (fig.  303), 
afin  de  mieux  résister  aux 
chocs  violents  que  lui  im- 
prime le  moteur. 

Ce  qui  dislingue  les  ap- 
pareils l'un  de  l'autre,  sont 
surtout  les  différences  : 
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Dans  le  mouvement  de  frappe  qui  peut  être  lent  ou  rapid 
à  grande  ou  à  faible  course. 

Dans  le  mouvement  de  distribution  qui  peut  être  t 
dant  ou  indépendant  de  la  course. 

Dans  le  mouvement  de  rotation  du  fleuret  qui  peut  être 
dépendant  ou  indépendantdu  mouvement  du  piston. 

Dans  le  mouvement  d'avancement  de  l'outil  qui  peut  se 
faire  automatiquement  ou  à  la  main. 

Enfin,  dans  l'agencement  et  le  choix  des  organes  réalisant 
ces  différentes  conditions  et  qui  font  qu'une  perforatrice 
peut  être  simple  ou  compliquée,  d'un  entretien  insignifiant 
ou  exagéré. 

Chaque  inventeur  préconise  telle  ou  telle  condition  ; 
que  le  mineur  doit  surtout  rechercher,  c'est  la  rapidité  du 
forage  et  la  simplicité  du  mécanisme.  Rien  n'empêche 
d'ailleurs,  quand  on  veut  introduire  la  perforation  méca- 
nique dans  une  mine,  d'employer  concurremment  quelques 
appareils  et  de  pouvoir  ainsi  les  comparer  aux  deux  points 
de  vue  que  nous  venons  d'indiquer.  Une  expérience  de 
quelques  mois,  indiquera  mieux  que  toute  discussion,  auquel 
appareil  il  conviendra  de  donner  la  préférence  dans  chaque 
cas  particulier. 

521 .  On  emploie  aussi  des  perforatrices  agissant  par 
rodage.  L'outil,  pressant  toujours  contre  le  fond  du  trou, 
est  mis  directement  en  mouvement  par  une  petite  machine 
rotative,  ou  bien  il  reçoit  son  mouvement  d'une  machine 
ordinaire  par  l'intermédiaire  d'engrenages.  On  emploie  sur- 
tout, pour  outils,  les  fleurets  à  couronne  de  diamants.  Ils 
consistent  en  un  tube  d'acier,  à  l'extrémité  duquel  se  trouve 
fixée  une  bague  également  d'acier,  dans  laquelle  sont 
enchâssés  des  diiimiirit*  noirs    L'outil  tourne  contre  la  roche 
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avec  une  vitesse  de  2  à  300  tours  par  minute  ;  les  débris 
sont  enlevés  par  un  courant  d'eau  plus  ou  moins  énergique 
qui  pénètre  par  l'intérieur  du  tube.  L'outil  creuse  un  trou 
annulaire,  au  centre  duquel  reste  un  témoin  ou  une  carotte 
qui  se  détache  et  s'enlève  facilement. 

Ce  genre  de  perforatrice  n'est  pas  aussi  répandu  chez 
nous  que  les  perforatrices  agissant  par  battage. 

522.  Voici  maintenant  comment  se  fait  le  travail  quand 
on  emploie  les  machines  : 

Deux,  trois  ou  quatre  perforatrices,  suivant  la  section  de 
la  galerie,  sont  installées  sur  un  affût  solide,  espèce  de 
charpente  en  fer  montée  sur  des  roues  et  qui  peut  circuler 
sur  le  chemin  de  fer,  établi  dans  la  galerie  pour  le  transport 
des  déblais. 

On  recommande  que  cet  affût  soit  solide  et  maintienne 
les  perforatrices  par  deux  points  d'attache  et  non  par  un 
seul. 

On  amène  l'affût,  armé  de  ses  perforatrices,  devant  le 
front  de  taille  et  on  l'amarre  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse 
pas  reculer  pendant  le  battage.  On  raccorde,  au  moyen  de 
tuyaux  en  caoutchouc,  chacune  des  perforatrices  à  la  con- 
duite amenant  l'air  comprimé.  On  commence  alors  le 
battage  proprement  dit,  en  faisant  fonctionner  en  même 
temps  toutes  les  perforatrices  fixées  à  l'affût.  Le  travail 
consiste  à  cribler  en  quelque  sorte  le  front  d'attaque  par 
un  grand  nombre  de  trous  horizontaux,  répartis  sur  toute  la 
section.  A  cet  effet,  les  perforatrices  peuvent  se  déplacer  faci- 
lement et  prendre  sucessivement  des  positions  différentes 
sur  l'affût. 

Dans  les  grès  durs,  il  est  nécessaire  d'injecter  de  l'eau 
dans  le  trou,  afin  d'éviter  réchauffement  des  fleurets  et  de 
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en  exploitation  et  parce  qu'on  aura  négligé  de  tenir  compl 
dans  l'appréciation  du  temps  qu'exigera  la  mise  à  fruit 
l'étage  suivant,  des  difficultés  imprévues  et  des  arrêts  qu' 

rencontre  inévitablement  dans  ces  travaux.  Alors  il  arrîv 
que,  pour  ne  pas  diminuer  l'extraction  d'une  manière  tro 
sensible,  on  prend  des  tailles  en  défoncement,  c'est-à-dii 
sous  le  niveau  de  la  voie  de  roulage,  condition  on  ne  pei 
plus  désavantageuse  comme  résultats  et  funeste  pour  l'expie 
talion  de  l'étage  suivant. 

Et  ce  n'est  pas  là  le  seul  mauvais  effet  produit  :  à  mesu 
qu'un  niveau  s'épuise,  les  tailles  s'éloignent  de  plus  en  plu; 
du  puits;  les  frais  de  transport,  d'entretien,  de  surveillam 
finissent  par  atteindre  un  taux  fort  élevé;  et  c'est  précisi 
ment  alors  qu'on  a  à  supporter  tous  les  frais  de  mise  à  frai 
d'un  étage,  qui  sont  extrêmement  onéreux,  de  sorte  que  I' 
exploite  souvent  à  perle  sur  la  fin  d'un  étage. 

Le  raisonnement  indique  de  faire  précisément  le  contraire 
Il  faut  à  mesure  que  l'étage  s'épuise,  que  les  frais  en  travau: 
préparatoires  diminuent  dans  la  même  proportion  que  cei 
de  transport,  d'entretien  et  de  surveillance  augmentent. 

En  outre,  on  doit  chercher,  dans  les  exploitations,  à  fai 
monter  le  moins  possible  des  pierres  au  jour.  Or  les  travau 
préparatoires  en  produisent  beaucoup,  il  vaut  donc  mieux 
faire  ceux-ci  quand  les  tailles  sont  rapprochées  du  puits 
on  peut  alors  les  y  remblayer  à  peu  de  frais;  si  au  contraire 
on  attend  que  les  tailles  soient  fort  éloignées  du  puits  poui 
commencer  la  préparation  d'un  nouvel  étage,  il  arrive  qui 
les  frais  de  transport  des  pierres  jusqu'aux  tailles  sont  telle- 
ment onéreux,  qu'on  préfère  les  faire  monter  au  jour  où  elles 
sont  cause  d'embarras,  tandis  qu'on  laisse  des  tailles  vidt 
au  fond. 
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ote,  quel  que  soit  le  terrain;  l'appareil  ne  peut 
prendre  que  des  positions  se  rapprochant  de  l'horizontale  ; 
de  plus,  tous  les  trous  se  faisant  d'avance,  il  en  est  qui 
deviennent  inutiles  ou  fonctionnent  mal  lors  de  l'abatage. 
Par  conséquent,  on  dépense  plus  de  force,  on  fait  plus  de 
trous,  et  l'on  consomme  plus  de  poudre  pour  un  effet 
donné. 

Mais  il  faut  n'attacher  à  cette  comparaison  qu'une  impor- 
tance relative.  Car.  ce  qu'il  importe  avant  tout,  c'est  d'aller 
plus  vite  et  au  même  prix,  si  pas  à  meilleur  marché.  C'est 
là  la  véritable  comparaison  industrielle  de  tous  les  systèmes 
de  creusement  et  des  diverses  perforatrices.  La  quotité  de 
l'effort,  le  nombre,  la  direction  des  trous  et  le  mode  d'aba- 
tage  sont  choses  fort  intéressantes,  sans  doute,  mais  qu'on 
ne  doit  considérer  que  comme  des  éléments  d'études  qui, 
l'expérience  aidant,  fourniront  peut-être  le  moyen  d'arriver 
à  un  appareil  de  plus  en  plus  simple  et  de  meilleur  effet, 
et  à  une  organisation  de  travail  donnant  une  utilisation  plus 
grande  des  forces  dépensées,  tout  en  n'hésitant  cependant 
jamais  à  sacrifier  les  questions  secondaires  au  résultat  final  : 
le  temps  et  le  bon  marché. 

524.  Les  mines  ayant  été  tirées,  il  s'agit  de  déblayer  la 
roche  pour  recommencer  une  nouvelle  attaque. 

C'est  ce  travail  de  déblai  qu'il  importe  surtout  de  bien 
organiser,  si  l'on  veut  profiter  de  tout  le  bénéfice  de  la 
perforation  mécanique. 

Ici,  en  effet,  le  battage  des  mines  prend  fort  peu  de  temps 
comparativement  au  tir  et  au  déblai,  contrairement  à  ce  qui 
se  passe  dans  le  travail  à  la  main. 

Quand  le  déblai  est  bien  organisé,  on  peut  obtenir  des 
avancements  deux  et  trois  fois  plus  considérables  que  ceux 
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obtenus  à  la  main.  C'est  ainsi  que  l'on  est  déjà  parvenu  à 
Faire  trois  et  jusque  quatre  mètres  d'avancement  par  jour. 
Mais,  nous  le  répétons,  pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut 
organiser  un  déblai  rapide  et  aussi  un  aérage  actif,  qui 
permette  l'évacuation  rapide  des  fumées  résultant  de  la 
déflagration  des  mines. 

525.  La  perforation  mécanique  est  aussi  employée  pour 
les  avalleresses,  mais  d'une  Façon  moins  générale  que  pour 
les  galeries.  Là,  en  effet,  l'installation  de  l'affût,  son  enlè- 
vement obligé  chaque  fois  que  l'on  doit  faire  jouer  les 
mines,  seront. toujours,  quoi  qu'on  fasse,  plus  difficiles  que 
dans  une  galerie  où  l'affût  se  manie  aisément  sur  la  voie 
ferrée.  Dans  une  avalleresse,  l'affût  doit  être  suspendu  à 
des  cabestans  et  il  doit  être  construit  de  manière  à  pouvoir 
se  fixer  aisément  au  terrain  et  à  pouvoir  se  replier  et  s'en- 
lever sans  trop  de  difficultés,  pour  faire  sauter  les  mines  et 
déblayer  la  roche. 

Le  travail,  en  ce  qui  concerne  la  disposition  des  mines, 
le  tir  et  le  déblai,  est  le  même  que  pour  les  galeries. 

526.  Nous  devons  signaler  ici  un  procédé  de  creusement 
de  puits  qui  a  été  employé  avec  succès  en  Amérique  ('). 

Il  consiste  à  forer  les  trous  de  mine,  verticaux,  sur  une 
profondeur  pouvant  aller  jusque  100  mètres  en  avant.  Les 
outils  qui  sont  employés  à  cette  fin  consistent  en  fleurets 
creux,  à  couronne  de  diamants,  qui  agissent  par  rodage. 
Ils  sont  mis  en  mouvement  par  des  liges  creuses  activées 
par  des  machines  rotatives.  Ces  machines  sont  installées  à 
demeure  sur  des  charpentes  en  bois,  établies  dans  le  puits. 
Les  débris  provenant  du  forage  des  trous  sont  enlevés  au 
moyen  d'un  courant  d'eau  que  l'on  injecte  à  travers  les 

H)  Voir  Revue  universelle  des  Mine.'',  tome  XXXVIII.  pige  S41. 


PERFORATION   MÉCANIQUE 


83 


tiges  et  qui  lave  constamment  le  fond  des  trous,  en  ramenant 
les  détritus  à  la  surface  par  l'extérieur  du  tube. 

Les  machines  étant  installées,  on  les  laisse  fonctionner 
sans  interruption,  jusqu'à  ce  que  les  trous  aient  atteint  la 
profondeur  de  1 00  mètres.  Alors  on  les  enlève  et  on  remplit 
tous  les  trous  de  mine  au  moyen  de  sable. 

Pour  faire  l'abatage,  on  enlève  successivement  le  sable 
sur  la  profondeur  des  mines  que  l'on  veut  faire  jouer  et 
l'on  creuse,  en  un  mot,  l'avalleresse  à  la  manière  ordinaire, 
avec  tous  les  trous  faits  d'avance. 

Quand  on  a  de  la  sorte  creusé  les  100  mètres  de  puits; 
on  installe  de  nouveau  les  machines  au  fond  du  puits  et 
l'on  recommence  le  forage.  Pendant  le  déblai,  les  machines 
ont  pu  être  utilisées  ailleurs  pour  le  forage  des  trous  dans 
un  puits  voisin. 

527.  Cette  idée  de  forer  les  trous  de  mine  assez  loin  en 
avant  et  de  les  faire  sauter  en  plusieurs  fois  mérite,  croyons- 
nous,  la  peine  d'être  étudiée. 

Il  est  évident  qu'il  doit  y  avoir  économie  de  temps,  une 
fois  les  appareils  installés,  à  les  laisser  travailler  le  plus 
longtemps  possible  sans  les  déplacer,  surtout  dans  les 
avalleresses  où  ce  déplacement  sera  toujours,  quoi  qu'on 
fasse,  plus  difficile  que  dans  une  galerie.  En  remplissant 
les  trous  de  sable,  on  peut  alors  les  faire  sauter  en  autant 
de  fois  qu'on  le  juge  convenable,  ainsi  qu'il  est  expliqué 
ci-dessus.  Reste  à  savoir  si  les  fleurets  employés  chez  nous 
permettent  de  forer  plus  qu'une  longueur  de  trou.  Mais  il 
ne  serait  probablement  pas  difficile  de  les  modifier  dans 
ce  sens,  s'il  devait  en  résulter  une  plus  grande  rapidité  du 
travail. 

528.  Un  autre  mode  de  creusement  des  galeries,  est 
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pierres  produites  par  l'opération  du  havage  ne  viennent  pas 
salir  les  produits  de  l'abaisse;  celui-ci  peut  se  faire  pen- 
dant la  journée  dans  une  taille  parfaitement  nettoyée. 

On  emploiera  donc  cette  manière  de  procéder,  chaque 
fois  que  la  consistance  de  la  couche  havée  sera  suffisante 
pour  que  celle-ci  ne  s'élite  pas  pendant  l'opération  du 
havage;  mais  il  arrive,  dans  certaines  couches,  que  le  char- 
bon tombe  dès  qu'il  a  été  havé  sur  une  petite  profondeur; 
il  faut  bien  alors  que  les  mêmes  ouvriers  havent  et  abattent 
par  portions  successives. 

Lorsque  la  couche  est  à  ce  point  friable,  il  est  inutile  de 
dire  qu'on  ne  fait  plus  le  havage  pour  dégager  la  couche, 
mais  simplement  pour  enlever  les  sillons  de  pierre  sans  les 
mélanger  au  charbon. 

564.  Le  travail  d'abalage  se  modifie  quand  l'épaisseur 
de  la  couche  augmente.  Quand  elle  atteint  par  exemple  les 
dimensions  que  l'on  doit  donner  aux  galeries,  soit  1m50  à 
2,nu0,  celles-ci,  se  taillant  entièrement  dans  le  charbon, 
fournissent  plus  de  pierres  pour  le  remblai.  On  ne  peut 
donc  plus  faire  l'abatage  dans  des  tailles  remblayées  s'éloi- 
gnant  des  puits.  Voici  alors  comment  on  s'y  prend  géné- 
ralement : 

On  commence  par  creuser  dans  la  couche  une  série  de 
galeries  plus  ou  moins  larges,  les  unes  parallèles  à  la  direc- 
tion, les  autres  parallèles  ou  obliques  à  l'inclinaison,  qui 
laissent  entre  elles  des  massifs  ou  piliers  qui  soutiennent 
provisoirement  le  toit.  Quand  on  a  ainsi  tracé  tout  le  champ 
d'exploitation  jusqu'aux  limites  qui  lui  sont  assignées,  on 
abat  les  piliers  en  ballant  en  retraite  et  en  laissant  éboulei 
lo  terrain  derrière  soi. 

fol  ut  le  principe  général  du  travail    Son  application 
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Récemment,  MM.  Pion  et  d'Andrimont  ont  obtenu  de 
bons  résultats  dans  le  charbon  et  les  roches  tendres,  avec 
l'appareil  représenté  par  les  figures  305  et  306.  C'est  un 
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tube  A,  muni  de  fenêtres  vers  son  extrémité.  Ce  tube  s'in- 
troduit dans  le  trou  de  mine,  après  qu'on  a  placé  à  son 
intérieur  l'élargisseur  B.  dont  les  ailes  CC  traversent  les 
fenêtres  du  tube.  En  produisant  une  traction  sur  la  tige  B 
et  en  rodant,  on  oblige  les  ailes  à  creuser  une  section  circu- 
laire dans  le  fond  du  trou,  dans  laquelle  les  gaz  produiront 
des  réactions  parallèles  à  la  direction  du  trou  de  mine. 


128 


liXl'LOlTATION   PROPREMENT  DITE 


BUB 

p:>r 


atteint  par  exemple  5  à  6  mètres  et  si  en  même  temps  elle 

i'st  en  plaleure,  on  pourra  encore  employer  le  système 
dopilages  sans  remblais  avec  la  modification  suivante.: 

On  f.iit  un  traçage  sur  le  mur  de  la  couche,  en  donnant 
seulement  aux  galeries  la  hauteur  nécessaire  au  service,  en 
laissant,  entre  le  faîte  de  ces  galeries  et  le  toit  de  la  couche, 
uni*  couronne  de  charbon  d'une  certaine  épaisseur. 

.._  -,  -     ._.^-— ... 


C'est  là  un  point  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  insister. 
La  poudre  ne  doit  être  employée  que  là  où  on  ne  constate 
pas  trace  de  gaz.  La  plus  petite  quantité  de  grisou  qui  se 
manifeste  doit  faire  interdire  l'emploi  de  cet  auxiliaire. 

Le  travail  devient  alors  excessivement  lent  et  coûteux, 
surtout  dans  les  roches  dures.  On  se  sert  généralement  dans 
ce  cas,  de  petits  coins  en  acier  que  l'on  chasse  à  coups  de 
masse  dans  les  fissures  du  terrain.  Mais  ce  procédé  est  très 
lent  et  il  vaut  mieux  se  servir  des  aiguilles-coins,  dont 
l'usage  est  assez  répandu,  surtout  dans  les  voies  secondaires. 
Ce  procédé  étant  de  plus  en  plus  appliqué  dans  les  mines 
grisouteuses,  il  ne  sera  pas  inutile  d'en  dire  quelques  mots. 

532.  Ce  mode  de  travail  ne  présente  pas  la  rapidité  ni 
la  puissance  d'action  de  la  poudre,  mais  il  est  destiné  à 
rendre  de  très  grands  services,  dans  les  cas  assez  fréquents, 
où  la  présence  du  grisou  interdit  l'emploi  de  cet  agant. 

Il  consiste  à  introduire  dans  un  trou  de  mine  ordinaire, 
deux  aiguilles  AA  en  fer  ou  en  acier  (figure  307),  d'une 
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forme  particulière,  indiquée  par  le  croquis,  entre  li 

on  chasse  à  coup  de  marteau  un  coin  B  en  acier  de  bonne 
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qualité.  On  calcule  les  dimensions  de  ces  diflérenles  pièces, 
en  partant  de  ce  principe  que,  quand  le  coin  est  chassé  à 
fond,  l'ensemble  des  trois  pièces  représente  un  cylindre 
d'un  diamètre  un  peu  plus  fort  que  le  diamètre  primitif  du 
trou.  Celle  différence  de  diamètre,  ainsi  que  la  longueur 
des  aiguilles  et  du  coin,  dépendent  de  la  nature  du  terrain 
et  de  la  manière  dont  il  est  dégagé.  Plus  le  terrain  est  dur 
et  résistant,  plus  l'augmentation  du  diamètre  devra  être 
faible;  au  contraire,  dans  les  terrains  tendres,  qui  sont 
susceptibles  de  s'écraser  facilement,  l'effet  du  coin  ne  se  fait 
sentir  qu'à  la  condition  d'augmenter  assez  sensiblement  le 
diamètre  du  trou. 

D'un  autre  côté,  plus  la  roche  est  dégagée,  plus  les 
aiguilles  pourront  être  longues,  et  inversement.  Ainsi  dans 
les  galeries  à  travers-bancs,  on  ne  leur  donne  que  30  cen- 
timètres de  longueur,  parce  que  le  terrain  se  présente 
rarement  suffisamment  dégagé  pour  permettre  l'emploi 
d'aiguilles  plus  longues.  Pour  le  coupage  des  voies  en  veine, 
on  peut  donner  aux  aiguilles  60  centimètres  et  môme  plus 
de  longueur.  Leur  effet,  dans  ce  cas.  quand  elles  sont  bien 
construites,  est  presque  aussi  considérable  que  celui  de  la 
poudre. 

Il  ne  faut  donc  pas  adopter  un  seul  modèle  d'aiguilles  ; 
louis  dimensions  doivent  varier,  suivant  la  nature  des 
terrains.  On  arrive  aisément,  après  quelques  tâtonnements, 
à  trouver  les  dimensions  les  plus  convenables  pour  chaque 
cas  particulier. 

Dans  les  terrains  les  plus  durs,  il  arrive  que  les  aiguilles 
se  coincent  et  on  ne  peut  obtenir  l'éclatement  de  la  roche. 
On  a  fait  dans  ces  derniers  temps  des  coins  multiples  [Gf^.  308) 
qui  paraissent  donner  de  bons  résultats.  Le  coin  est  formé 


deux  pièces^)  qui  s'engagent  entre  les  aiguilles  a,  celles-ci 
munies  de  rebords  r  pour  les  maintenir  en  place.  Lorsque  le 


Figura  3ÙS. 

coin  est  enfoncé  à  refus,  on  enfonce  un  autre  coin  dans  un 
vide  v  que  laissent  entre  elles  les  pièces  />.  Ce  dernier  coin 
produit  presque  toujours  l'éclatement  de  la  roche. 

533.  Il  faut  un  certain  temps  aux  ouvriers  pour  être  bien 
au  courant  du  travail.  Les  trous  de  mine  doivent  être  moins 
profonds  et  plus  nombreux  que  par  le  procédé  ordinaire. 
L'action  des  coins,  différant  aussi  de  celle  de  la  poudre,  il 
s'ensuit  que  la  disposition  des  trous  doit  varier  en  consé- 
quence et  s'adapter  à  ce  nouveau  mode  d'action.  Le  coup 
d'ceil  sert  beaucoup  pour  déterminer  la  place  et  la  direction 
qu'il  faut  donner  aux  trous  de  mine,  pour  que  les  aiguilles 
produisent  tout  leur  effet.  Il  faut  avoir  soin  aussi  de  faire 
en  sorte  que  la  profondeur  des  trous  soit  le  plus  exactement 
possible  égale  à  la  longueur  des  aiguilles;  si  celles-ci  sont 
plus  longues  que  le  trou,  elles  plient  ou  cassent  au  point  où 
le  coin  commence  à  entrer  dans  le  trou  de  mine. 

Si  l'on  a  soin  de  confier  le  travail  à  des  ouvriers  intelli- 
gents, ils  seront  bientôt  habitués  à  ce  genre  de  besogne. 

534.  La  confection  des  aiguilles  demande  aussi  une  cer- 
taine habitude;  les  faces  doivent  être  parfaitement  dressées 
et  les  dimensions  du  tracé  rigoureusement  observées.  Une 
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facilité,  tout  l'effort  de  l'homme  qui  est  appliqué  à   une 


broche  t  pour  lancer  la  masse,  se  transmet  intégralement  sur 
le  coin. 

Dans  les  trous  montants,  le  travail  devient  plus  délicat, 
parce  qu'on  est  obligé  de  faire  remonter  la  masse.  On  agit 
alors  par  l'intermédiaire  d'une  corde  (figure  310    passant 


sur  une  poulie  fixée  à  l'appareil,  Dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  le  trou  est  garni  au  préalable  de  joues  jj  pour  éviter 
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la  déviation  du  coin  et  en  c  se  trouve  une  goupille  qui 
la  course  du  battage. 

Cette  disposition  parait  donner  d'excellents  résultats, 
surtout  dans  les  trous  horizontaux  ou  à  peu  près,  et  comme 
la  plus  grande  partie  des  cas,  en  pratique,  dans  le  coupage 
des  voies,  se  rapproche  de  l'horizontalité  627.  il  y  a  lieu  de 
penser  que  les  essais  tentés  dans  cette  voie  auront  un  plein 
succès. 

538.  On  a  essayé  aussi  de  renverser  les  aiguilles  el  le 
coin,  afin  de  pouvoir,  par  une  traction  faite  sur  celui-ci.  se 
servir  de  la  base  des  aiguilles  comme  point  d'application  de 
l'effort  et  rendre  ainsi  obligatoire,  jusqu'à  refus,  le  glisse- 
ment l'un  sur  l'autre  des  surfaces  métalliques.  Le  coin  est 
alors  terminé  en  sortant  du  Irou  par  une  tige  filetée  ;fig  31 1), 


sur  laquelle  se  meut  un  écrou  que  l'on  peut  faire  tourner 
d'une  manière  quelconque  et  qui  vient  s'appliquer  sur  le 
bout  des  aiguilles.  51.  Levet  a  employé  une  disposition  par 
engrenage  pour  faire  tourner  l'écrou.  11  a  même  fait  la  trac- 
lion  du  coin  au  moyen  d'une  presse  hydraulique,  dont  le 
piston  avait  pour  tige  la  partie  en  prolongement  du  coin. 
Il  arrive  ainsi  à  produire  des  efforts  de  30,000  kilogr. 

Ces  moyens  paraissent  avoir  donné  d'assez  bons  résultats 
dans  des  roches  de  dureté  moyenne,  mais  il  faut  que  le 
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terrain  présente  déjà  une  surface  de  dégagement,  ce  qui  est 
très  difficile  à  obtenir  dans  les  galeries  en  ferme,  sans  l'emploi 
de  la  poudre. 

539.  Devant  l'importance  du  sujet,  nous  devons  signaler 
d'autres  essais  qui  ont  été  tentés,  mais  sans  succès  cependant. 
Ces  procédés  consistent,  en  principe,  à  introduire  dans  le 
trou  de  mine, des  substances  capables  d'augmenter  de  volume 
ou  de  dégager  des  gaz  à  forte  tension.  Ainsi,  on  place  de  la 
chaux  vive  dans  un  trou  de  mine,  puis  on  y  introduit  une 
certaine  quantité  d'eau  qui  fait  gonfler  la  chaux  au  point  de 
faire  fissurer  la  roche.  Ou  bien  encore,  on  verse  dans  le 
trou  de  mine  des  fragments  de  zinc  et  de  l'acide  sulfurique, 
puis  on  bouche  promptement  le  trou.  L'hydrogène  qui  se 
dégage  finit  par  acquérir  une  tension  suffisante  pour  dés- 
agréger le  terrain.  Ou  bien  encore,  on  verse  dans  le  trou 
de  mine  de  l'acide  carbonique  au  moyen  de  bicarbonate  de 
soude  et  d'un  acide 

Signalons  enfin  la  tentative  de  M.  Guibal,  de  mettre  dans 
le  trou  de  mine,  des  cylindres  en  gutta-percha,  que  l'on  peut 
faire  augmenter  de  volume  au  moyen  d'une  presse  hydrau- 
lique. 

Malheureusement  ces  divers  essais  n'ont  pas  réussi  et, 
jusqu'à  présent,  ce  sont  les  aiguilles-coins  qui  peuvent  le 
mieux  remplacer  la  poudre,  sans  en  avoir,  bien  entendu, 
à  beaucoup  près,  la  puissance  et  la  rapidité. 

540.  Le  plus  grand  obstacle  à  la  réussite  complète  des 
aiguilles  coins,  est  la  dimension  qu'on  est  obligé  de  donner 
aux  trous.  Il  faut,  en  effet,  que  la  surface  travaillante  des 
aiguilles  soit  assez  large  pour  produire  un  plus  grand  effet. 
Sous  ce  rapport,  l'emploi  des  machines  à  la  main  pour  le 
forage  des  trous  a  déjà  rendu  de  grands  services,  et  on  peut 
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dire  qu'elle  a  permis  de  réduire,  dans  une  grande  propor- 
tion, l'emploi  des  explosifs. 

Que  les  inventeurs  ne  se  découragent  point  cependant  ! 
Celui  qui  aura  découvert  le  moyen  de  bannir  a  jamais  la 
poudre  des  mines  à  grisou,  aura  autant  de  droit  à  la  recon- 
naissance des  hommes  que  l'inventeur  des  lampes  de  sûreté. 
Il  est,  en  effet,  bien  avéré  maintenant,  que  la  presque 
totalité  de  ces  accidents  si  meurtriers,  connus  sous  le  nom 
de  coups  de  feu,  qui  ont  déjà  fait  tant  de  victimes,  est  due  à 
l'emploi  de  la  poudre  dans  le  creusement  des  galeries, 
surtout  des  galeries  en  veine. 

541.  Il  nous  reste  à  parler  maintenant  des  explosifs 
fabriqués  dans  ces  derniers  temps,  ayant  en  vue  ou  de 
refroidir  les  gaz  produits  par  la  détonation,  de  façon  qu'ils  ne 
puissent  donner  une  flamme  trop  chaude,  ou  de  produite  des 
gaz  incombustibles,  incapables  donc  de  donner  une  langue  de 
feu. 

Sous  ce  rapport,  on  se  trouve  en  présence  de  deux  classes 
d'explosifs  dits  brisants,  qui  se  font  mutuellement  la  concur- 
rence, et  qui  ont  fait  faire  un  pas  énorme  à  la  question  de 
la  sécurité. 

Les  explosifs  de  la  première  catégorie,  ont  pris  naissance 
dans  l'idée  que  l'on  eut,  de  faire  sauter  la  mine  au  sein 
d'une  masse  d'eau  que  l'on  avait  introduite  dans  le  trou  On 
a  fait  des  cartouches  à  eau  dont  la  principale  est  la  cartouche 
Settle.  C'est  un  sac  imperméable  du  diamètre  du  trou  de 
mine,  qu'on  remplit  d'eau,  et  au  centre  duquel  on  maintient 
la  cartouche  explosive,  en  l'enroulant  dans  une  ceinture  de 
fer  blanc,  munie  d'arrêts  qui  en  empêchent  tout  déplacement; 
l'eau  a  pour  but,  en  se  pulvérisant  et  se  vaporisant,  d'em- 
pêcher la  température   de    combustion   du    grisou    d'être 
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atteinte.  Si  l'explosif  est  la  poudre  noire,  la  cartouche  Settlc 
ne  peut  arriver  à  refroidir  les  gaz  combustibles  suffisam- 
ment. Si  c'est  la  gélatine  explosive  qui,  par  la  présence  du 
fulmi-coton,  donne  encore  assez  bien  de  gaz  combustibles,  il 
faut  au  moins  7a  à  80  centimètres  de  bourrage  pour  que 
les  gaz  soient  suffisamment  refroidis  à  leur  sortie.  Avec  les 
explosifs  brisants  et  la  cartouche  SetUe,  la  sécurité  est  com- 
plète. 

Le  bourrage  des  cartouches  Settle  se  fait  avec  l'argile 
humide  que  l'on  lasse  sans  choc. 

Au  lieu  de  l'eau,  M.  Chalon  a  employé  l'eau  coagulée  avec 
une  gélatine  provenant  du  varech.  On  en  met  7  à  8  centi- 
mètres au  fond  du  trou,  puis  l'explosif  brisant,  puis  on 
remplit  le  trou  avec  l'eau  coagulée  et  on  bouche  avec  l'argile 
humide.  La  sécurité  est  ainsi  tout  aussi  grande  qu'avec  la 
cartouche  à  eau. 

On  a  imaginé  d'introduire  l'eau  au  sein  de  l'explosif  lui- 
même,  par  l'interposition  de  sels  très  hygroscopiques  et  on 
a  ainsi  formé  la  catégorie  des  explosifs  à  sels,  la  première 
dont  nous  avons  parlé.  A  cette  catégorie  appartiennent  la 
grisoutite,  la  Wetter  dynamite-,  qui  est  une  dynamite  dans 
laquelle  l'eau  de  cristallisation  incorporée,  est  introduite  par 
la  présence  du  sulfate  de  magnésie. 

C'est  également  âcette  catégorie  qu'appartiennent  la  Wetter 
dynamite,  la  gri soutins,  etc.,  etc.;  dans  tous  ces  explosifs, 
l'eau  est  transformée  en  vapeur  au  moment  de  l'explosion. 

Dans  la  deuxième  catégorie,  on  a  cherché  des  combinai- 
sons pouvant  donner  des  gaz  comburants  et  l'intermédiaire 
surtout  employé  est  l'azotate  d'ammoniaque.  On  a  ainsi  les 
explosifs  à  hase  d'ammoniaque.  Voici,  comme  exemples,  plu- 
sieurs compositions  : 
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20  de  dynamite  et  80  d'azotalc  {force  moindre  que 
dynamite). 

30  de  dynamite  et  70  d'azotate  (force  moindre  que  la 
dynamite). 

40  de  dynamite  et  60  d'azotate. 

6  de  naphtaline  et  9i  d'azolale. 

10  de  mononilronaplilaline  et  90  d'azotate. 

10  de  binitrobenzine  et  90  d'azotate. 

C'est  à  cette  classe  qu'appartiennent  la  bellile,  la  sécurité. 
la  robwite,  la  westp/talite,  l'ammonite,  lapragressite,  les  grisou- 
nites,  les  explosifs  Fuvier,  etc.,  etc. 

Dans  ces  explosifs  dits  brisants  (1"  et  2m8  catégories],  il 
faut  que  la  matière  mélangée  au  sel  ou  à  l'ammoniaque  soit 
apte  à  diHonner,  ce  qui  diminuera  les  chances  de  rater.  Tous 
ces  explosifs,  en  raison  de  la  présence  de  sels  déliquescents, 
doivent  être  conservés  à  l'air  sec  et  employés  quand  ils  sont 
de  récente  fabrication. 

Voici  les  conditions  que  doivent  surtout  remplir  les  explo- 
sifs de  sécurité  dits  brisants  : 

1"  L'explosion  doit  être  due  à  une  détonation  et  non  à 
une  simple  déflagration  ; 

2"  Les  gaz  produits  ne  doivent  être  ni  inflammables  ni 
toxiques  ; 

3"  L'explosif  doit  pouvoir  être  manié  sans  danger  et  on 
doit  écarter  ceux  dont  la  composition  est  instable  et  qui 
peuvent  par  suite  s'altérer  ; 

4"  La  température  d'explosion  doit  être  aussi  basse  que 
possible,  1,800  à  2,000  degrés.  Par  la  détente  et  le  contact 
des  roches,  cette  température  s'abaisse  en  dessous  de 
650  degrés  qui  est  celle  d'inflammation  des  mélanges  grisou- 
leux.  Lorsque  la  température  d'explosion   est  de  plus  de 
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2,000  degrés,  les  gaz  risquent  fort  de  n'être  pas  suffisam- 
ment refroidis  par  la  détente  et  le  contact  des  roches,  et  de 
venir  se  mélanger  à  des  températures  trop  élevées  avec  le 
grisou  qui  aurait  pu  être  dégagé. 

Voici  un  tableau  qui  montre  jusqua  quel  point  les  condi- 
tions ci-dessus  énumérées  sont  observées  pour  quelques 
explosifs. 


MODE   D'EXPLOSION 


GAZ  PRODUITS 


Combustibles . 


Non 
combustibles. 


Poudre  de  mines  . 
Nitroglycérine  .  . 
Coton  poudre  .  .  . 

Gélinite 

Carbon  i  te 

Roburite 

Ammonite 

Bellite 

Sécurité ...... 

Gélatine  explosive 

Tonite 

Westphalite .... 


Déflagration  .  . 
Détonation  .  . 
Détonation  .  . 
Déton.  et  déflag 
Déton.  et  déflag 
Détonation  . 
Détonation  , 
Détonation  . 
Détonation  . 
Détonation  . 
Déton.  et  déflag 
Déton.  et  déflag 


42o/0 

58  o/o 

— 

100 

61 

39 

7 

93 

41 

59 

— 

100 

— 

100 

— 

100 

Traces. 

100 

46 

54 

8 

92 

Traces. 

100 

Outre  la  qualité  des  explosifs  de  sûreté  de  ne  produire 
par  leur  détonation  qu'une  température  maximum  de  \  ,800 
à  2,000  degrés,  il  faut  tenir  compte  que  rabaissement  de 
température,  jusqu'à  celle  d'inflammation  du  grisou,  se  fera 
d'autant  plus  difficilement,  que  la  quantité  d'explosif  sera 
plus  grande  pour  produire  un  effet  donné.  Il  y  a  donc  lieu 
de  tenir  compte  de  la  force  de  celui-ci  et  de  choisir  entre 
les  explosifs  qui  répondent  aux  conditions  déjà  indiquées, 
ceux  qui  produisent  le  plus  d'effet  sous  le  plus  petit  volume. 

Des  expériences  sous  ce  rapport  (*)  viennent  d  être  faites 
en  Allemagne,  et  on  a  reconnu  que  les  plus  hautes  qualités 


(1)  Wattkynb.  Annales  des  Mines  de  Belgique,  1896. 
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l'imprudence  des  ouvriers  charges  du  tir.  Nous  devons 
récapituler  ici  toutes  les  précautions  à  prendre  ; 

Il  faut  d'abord  adopter  pour  principe  de  ne  tirer  que  dans 
les  endroits  aérés  par  un  courant  d'air  venant  directement  du 
puits.  Tout  air  qui  a  passé  par  une  taille  ou  par  un  travail  en 
veine  quelconque,  doit  être  regardé  comme  impropre  à 
alimenter  un  travail  à  la  poudre,  quelle  que  sait  du  reste 
l'activité  du  courant. 

En  effet,  en  supposant  que,  par  suite  de  la  puissance  de 
l'aérage,  l'atmosphère  soit  inoffensive  dans  le  travail  jour- 
nalier, il  faut  prévoir  qu'elle  peut  se  vicier  et  devenir 
explosive,  soit  par  un  ralentissement  inattendu  du  courant 
occasionné  par  un  éboulementouune  obstruction  quelconque, 
une  fausse  manœuvre  de  porte,  etc.,  soit  par  suite  d'un 
dégagement  instantané  ou  extraordinaire  de  grisou. 

Il  faut  donc  alimenter  un  travail  à  la  poudre  par  un  cou- 
rant d'air  frais  venant  directement  du  puits. 

Quand  cette  condition  essentielle  aura  été  remplie,  il 
faudra  encore  prendre  les  précautions  préparatoires  suivantes 
avant  de  procéder  au  tir  : 

1"  S'assure;1,  chaque  fois  que  l'on  veut  mettre  le  feu  à  la 
mine,  qu'il  n'y  a  pas  trace  de  grisou  dans  la  galerie  et  désigner 
à  cet  effet  un  homme  de  confiance  et  expérimenté. 

En  effet,  bien  que  le  travail  soit  alimenté  par  de  l'air  pur, 
il  peut  arriver  que  des  fissures  de  terrain,  mises  à  décou- 
vert par  l'avancement  du  travail,  laissent  dégager  un  peu 
de  gaz. 

Par  suite  du  courant  d'air  peu  actif  qui  alimente  ordinai- 
rement les  travaux  en  pierre,  ce  gaz,  à  la  longue,  peut 
rendre  explosive  ou  inflammable  l'atmosphère  du  puits  ou 
de  la  galerie. 
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dans  des  couches  peu  puissantes,  sinueuses,  interrompues  â 
chaque  pas  par  des  dérangements;  mais,  nous  le  répétons, 
elles  peuvent  s'employer  avantageusement  dans  des  exploi- 
tations importantes  et  dont  les  couches  présentent  les  condi- 
tions de  gisement  énoncées  plus  haut. 

Nom  ne  décrirons  pas  les  systèmes  de  baveuses  méca- 
niques imaginées  jusqu'à  présent.  Le  nombre  en  est  assez 
considérable,  mais  leur  emploi  est  encore  fort  restreint  sur 
le  continent.  Nous  nous  bornerons  à  renvoyer,  pour  l'étude 
des  machines  essayées  ou  employées  en  Angleterre,  aux 
articles  spéciaux  publiés  dans  les  Revues  ('). 

578.  En  Belgique,  dans  les  exploitations  où  l'on  ne  peut 
pas  songer  aux  baveuses  mécaniques,  on  essaie  d'obtenir 
une  amélioration  sur  le  travail  à  la  main,  par  d'autres  pro- 
cédés. Quand  la  couche  ne  dégage  pas  de  grisou  on  emploie 
la  poudre.  On  fore  des  trous  de  mine  dans  le  charbon  au 
moyen  de  tarières  ou  même  au  moyen  d'appareils  perfora- 
tours  analogues  au  Lisbet.  Pour  que  la  mine  fasse  de  l'effet, 
il  faut  que  la  couche  ait  été  préalablement  dégagée,  soit 
par  un  havage,  soit  par  une  coupure.  On  voit  que  dans  ce 
cas,  l'emploi  de  la  poudre  ne  diminue  pas  le  travail  du 
havage  qui  est  le  plus  difficile;  aussi  cet  emploi  ne  présenle- 


11)  Machine  ft  air  comprima  pour  tailler  la.  houille.  {Revue  universel!*  des 

MlNti i"  VI,  page  115.)  -  Machine  a  abattre  la  houille.  {Revu*  universelle 

«M  IRimc,  Ion»  XIV,  page  586,  «t  tome  XV,  page  ;>û2.)  -  Note  sur  les  machines 
a  nhnltro  la  houille,  par  IIabkts.  {Revue  universelle  des  Mines,  tome  XVII, 
|iflu«  fïM.I-Mneliiiieiliibnltre  ta  houille.  {Renie  universelle  <les  Mines,  tome  XX. 
p.'Uln  r. >  ;> . )  ■  l,i'  hiiui^i*  ïiiiviisiiijue  tu  An^k'd'rre.  (/(craie  nnlceraelle  îles  Mines, 
IWMI  XXIII  «  XXIV,  une;eïB8.|  _  Haveuae  mécanique  de  Carrktt  et  Mar- 
,  un.,  tf.'.ctr,'  universelle  îles  Mines,  tome  XXVII,  page  3:15.)  -  Étude  sur  les 
-mi1iiii.il.  .n-iiii-llf!.  Av  l'abalage  dans  les  mines,  par  Dklahaye.  {Bulletin 
fjntttutrit  ■'<•■<  ■•■"!■■,  loiu-i  VIII,  page  057.)  -  Machines  à  haver,  par  Javal  et 
QtRNIMl,  [IMtillf  iW/niJustriV  mHteriile,  tome  XIII,  page  Ml.)  -  Note  su: 
htW*  BrtWnlqu»  iwnyd  dans  los  mines  de  Blaniv,  par  I'ititjean.  {Buiii 
:.-.  r»  ttiit,  tome  Vl.  page  iùs.)  llteue  universelle,  il 
l>*gn  !  11. 


ACCIDENTS  101 

est  dangereuse  :  un  signal  mal  compris  par  le  machiniste 
pouvant  produire  des  accidents  graves. 

A  cet  égard,  le  tir  électrique  dans  les  avalleresses  est 
plus  à  recommander,  car  la  retraite,  même  sur  des  échelles 
bien  organisées,  est  toujours,  quoi  qu'on  fasse,  moins  sûre 
que  dans  une  galerie. 

8°  Quand  une  mine  a  raté,  attendre  au  moins  une  demi-heure 
avant  d'y  retourner. 

Bien  des  accidente  sont  arrivés  à  des  ouvriers  trop  pressés 
de  retourner  après  un  raté.  11  peut  y  avoir  simple  retard 
dans  l'inflammation.  On  ne  saurait  recommander  trop  de 
prudence  à  cet  égard  et  veiller  strictement  à  ce  qu'on  observe 
le  délai  indiqué  ci-dessus. 

9°  Ne  jamais  essayer  de  débourrer  une  mine  qui  a  raté.  Il 
faut  en  recommencer  une  à  côté,  à  au  moins  20  centimètres. 
Le  débourrage  d'une  mine  occasionne  presque  toujours  des 
accidents. 

1 0°  Lorsqu'un  trou  de  mine  vient  percer  à  une  faille,  an 
craint  ou  atteint  de  vieux  travaux,  il  faut  le  reboucher  avec  de 

m 

r argile  et  continuer  le  travail  sans  poudre. 

Ces  dérangements  ou  ces  vieux  travaux  peuvent  en  effet 
dégager  du  grisou  à  un  moment  donné,  et  il  est  prudent  de 
continuer  le  travail  sans  poudre,  jusqu'à  ce  que  ces  endroits 
dangereux  soient  traversés. 

543.  En  Belgique  les  dépôts,  le  débit,  le  transport,  la 
détention  et  l'emploi  des  explosifs  sont  soumis  à  la  loi  du 
1 et  décembre  1 891  et  l'emploi  dans  les  mines  a  été  régle- 
menté par  arrêté  royal  du  13  décembre  1895.  On  trouvera 
à  la  fin  du  3me  volume  le  règlement  sur  les  mines  belges, 
dans  lequel  se  trouvent  les  dispositions  concernant  l'emploi 
des  explosifs  dans  les  mines. 
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,  dans  les  chapitres  précédei 


545.  Nous  avons  i 
moyens  employés  pour  atteindre  les  couches  par  des  puits 
et  des  galeries  ;  nous  allons  maintenant  étudier  leur  exploi- 
ta lion. 

C'est  le  chapitre  le  plus  important,  et  aussi  le  plus  difficile 
à  traiter;  car  les  méthodes  employées  sont  extrêmement 
variables  d'un  bassin  à  l'autre.  Cette  diversité  tient  aux 
différences  que  l'on  observe  dans  la  puissance,  la  compo- 
sition, l'inclinaison  et  l'allure  des  couches,  la  nature  des 
terrains,  l'absence  ou  l'abondance  du  grisou,  la  proportion 
de  pierres  que  fournit  la  couche,  etc. 

La  description  de  chaque  système  en  particulier  serait 
sans  doute  fort  intéressante,  mais  elle  sortirait  du  cadre  que 
nous  nous  sommes  tracé  ;  elle  nous  conduirait  à  examiner 
en  détail  les  conditions  de  chaque  exploitation  et  à  discuter 
la  raison  d'être  de  chacune  des  méthodes  employées.  On 
comprend  que  cette  étude  nous  conduirait  trop  loin.  Il  faut 
donc,  ici  surtout,  tâcher  de  résumer  les  quelques  principes 
généraux  qui  doivent  servir  de  guide  et  examiner  l'influence 
des  diverses  circonstances  qui  peuvent  se  présenter  et  les 
modifications  qu'elles  peuvent  apporter  aux  règles  générales 
qui  auront  été  posées. 

Nous  croyons  donc  bien  faire  en  adoptant  à  cet  égard  la 
marche  suivante. 

Nous  diviserons  l'étude  de  l'exploitation  proprement  dite 
en  trois  parties  : 


EXILurTATIoy   PROPREMENT   l'ITE 

Ainsr,  en  supposant  que  le  salaire  de  l'ouvrier  soit  de 
5  franc»,  l'abatage  proprement  dit  coûtera  dans  le  premier 
cas  fr.  0,055  par  hectolitre,  et  dans  le  second  fr,  0,083. 

bal  encore  tenir  compte  des  frais  généraux  qui,  à 
cause  de  la  plus  forte  extraction,  auront  diminué  dans  le 
rapport  de  90  à  60. 

En  Anglclerre,  les  ouvriers  ont  souvent  10  mèlres  de 
front  de  taille  et  avancent  de  0m90,  ce  qui  représente 
9  mètres  carrés.  Dans  le  Hainaut,  on  fait  l'inverse  :  on  ne 
donne  à  l'ouvrier  que  i  mètres  de  hauteur;  l'avancement 
atteint  au  maximum  2  mètres,  ce  qui  représente  4  mètres 
carrés.  Pour  faire  ces  4  mètres  carrés  sur  10  mètres  de 
hauteur,  il  suffirait  de  n'avancer  que  de  0"40,  ce  qui  s'ob- 
tiendrait incontestablement;  tandis  que  pour  faire  9  mètres 
OarrAs  BUr  i  mètres  de  hauteur,  il  faudrait  faire  un  avance- 
iiiriii.  île  i"50,  '-e  qui  est  impossible. 

Nous  avons  pris  ces  deux  exemples  extrêmes  pour  mieux 
fitiiv  rassortir  la  comparaison, 

DaM  le  bassin  île  Liège,  l'ouvrier  ahatetir  travaille  ordi- 
n.iiivmnil  mir  un  front  de  taille  de  3m60  ou  4  mètres; 
l'avancement  est  de  1  à  3  mètres,  suivant  les  couches  et 
tu  terrains . 

<  in  \  i>i!  combien  les  usages  varient.  Et  cela  se  comprend, 
ptrM  que  nous  n'avons  envisagé  ici  la  question  que  sous  le 
pi'Hil  df  vue  de  reflet  utile  de  l'ouvrier  à  veine:  mais  elle 
M  OOnpUqtn,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  bien  d'autres 
MfttklénttOna  que  nous  examinerons  plus  tard.  Et  si  un 
(intnd  fivnl  de  tailla  donné  à  l'ouvrier  augmente  son  effet 
utile,  tl  n'en  est  (kis  moins  vrai  que  la  méthode  inverse 
piwuiv  d'itutiw  .ivjiomes  qui  peuvent  souvent  compenser 
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Linteau 


peut  applique:  4t  yrsr'ny-  d:t   raiiî:^.     :: 
jusque  ^  mme?  Da*  Dr~fe:  *  verir: 

584.  I«ans  il  5ir^reiiidiir:t  i  ex-r*c*e"  -r.ia:iv?.me.i..  ai 
service  i'hMiBst  prap-enrav  c:.  or  au-:  su-ior.:  e-carr. 
aox  pointe  snrrHnts  . 

I"  Pour  éL  vnmm  a^  :nn-  -vit   —  in.  ^eiiter;.  f    ;\~  cui; 

j. 

les  sïUcms  de  perr*  «men:  ai>ax;us  .u  n. 'ef  ;  z\;r:  .'.nr  nr 
ne  pas  se  méian^sr  an  'juariioi.  nr  îmitî  >xt  cjur  ;ih«vnf 
ouvrier  ait  à  pr?ximiif-  àe  îu:  un*  piai^f  ^u  .  puissr  re»e;.e.7 
les  pierres  qui  p^urraien;  inniber  arri3?n;?.':T£)er;  d<in>  ic 
charbon  qu'il  a  abatte.  Oeut1  piac*?  es:  3ri;ri^.:^:ï)or.;  inena 
gée  dans  les  remblais  derrière  l'ccvrier. 

2*  Pour  le  rmderrtfnl  en  çrc*  rhd"ioh.  —  On  \ei  liera  à  ee 

a 

que  la  couche  soit  convenablement  havee  et  A  œ  que  l'on 
vrier  se  serve  des  joints  à  clivage  pruir  dopeoer  la  eonoho 
3°  Pour  l'effet  utile  de  fourrier,  on  veillera  à  ee  que  Von 
vrier  fasse  l'avancement  désigne  s  il  travaille  à  la  journée. 
ou  à  ce  qu'il  ne  travaille  pas  sur  un  front  do  taille  \\\\\* 
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grand  que  eelui  qui  lui  est  assigné,  si  la  taille  est  à  l'entre- 
prise. 

On  veillera  aussi  à  ce  qu'il  ne  se  perde  pas  de  charbon 
dans  les  remblais. 

4°  Enfin  on  portera  son  attention  sur  les  outils;  on  exa- 
minera s'ils  sont  dans  de  bonnes  conditions,  si  les  forgerons 
en  soignent  l'entretien  et  si  les  ouvriers  en  ont  un  nombre 
suffisant  pour  leur  travail. 

S85.  II.  Transport  des  produits  des  tailles  jusqu'aux  voies 
de  roulage.  —  Il  n'est  pas  toujours  possible  de  faire  arriver 
dans  les  tailles  mêmes,  les  vases  de  transport  qui  circulent 
sur  les  voies  de  roulage.  Il  faut  pour  cela  que  les  couches 
soient  horizontales  ou  tout  au  moins  fort  peu  inclinées  ; 
qu'elles  soient  assez  puissantes  et  que  les  terrains  soient 
suffisamment  bons  pour  que  les  voies  n'exigent  qu'un  entre- 
tien minime.  Il  faut  enfin,  que  les  wagons  employés  pour  le 
transport  aient  une  faible  contenance. 

Quand  ces  conditions  réunies  se  présentent,  les  wagons 
de  chargement  dans  lesquels  les  produits  arrivent  au  jour, 
circulent  tout  le  long  des  fronts  de  taille  sur  des  chemins  de 
fer  volants,  que  l'on  déplace  au  fur  et  à  mesure  de  l'avance- 
ment de  ces  fronts  de  taille.  Les  produits  abattus  sont  alors 
chargés  directement  dans  les  wagons  de  transport  et  arrivent 
au  jour  sans  autres  manipulations.  C'est  la  circonstance  la 
plus  avantageuse;  elle  se  présente  dans  certaines  mines 
anglaises;  mais  sur  le  continent  il  est  rare  que  les  conditions 
nécessaires  pour  arriver  à  ce  résultat  soient  réunies;  il  en 
résulte  une  plus  grande  complication. 

Ainsi,  il  se  présente  au  contraire  des  cas  où  l'on  fait 
il'uliord  glisser  le  charbon  à  la  pelle  jusqu'au  pied  des  tailles; 
là,  il  est  chargé  dans  de  petits  bacs  en  bois  qui  circulent 


MARCHE   liKNKlLAU':    HfSV.    i:\II.olTAT10N 


107 


de  façon  à  trouver  un  éloge  tout  préparé  torque  le  premier 
sera  épuisé. 

On  continue  de  la  sorte  jusqu'à  épuisement  complet  de  la 
concession. 

La  figure  313  représente  celte  marche  générale  d'une 


'IL. 


exploitation  à  couches  inclinées;  en  voici  la  légende  : 

a  b  massif  intact  ménagé  pour  protéger  la  surface  ; 

bc  \*'  étage,  de  150  mètres,  exploité; 

cd  2mt  étage,  de  200  mètres,  en  exploitation  ; 

de  3""  étage,  de  2o0  mètres,  en  préparation. 

549.  Reprenons  maintenant,  plus  en  détail,  parmi  celles 
de  l'exemple  précédent,  une  couche  mise  à  découvert,  c'est-à- 
dire  recoupée  pir  les  travers-bancs  de  roulage  et  d'aérage. 

Celle  couche  étant  recoupée  en  deux  points,  on  les  réunit 
par  une  communication  il'tiènif/e  faite  en  veine  suivant  l'incli- 
naison. Celle  communication  terminée,  l'aéra  se  est  établi; 
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des  wagons  le  long  du  front  de  taille ,  il  faut  avoir  recours  à 
l'un  des  moyens  suivants  : 

Quand  l'inclinaison  de  la  taille  dépasse  3o°  le  problème 
est  facile  ;  les  charbons  glissent  par  leur  propre  poids  sur  le 
mur  de  la  couche  el  parviennent  ainsi  jusqu'au  bas  du 
chantier.  En  dessous  de  celte  inclinaison  il  faut  déjà  employer 
des  ouvriers  pour  le  faire  glisser  ou  le  bouler:  le  nombre 
d'ouvriers  glisseurs  ou  hauteurs  à  placer  ainsi  dépendra  de  la 
pente  et  de  la  quantité  de  charbon  que  produit  la  taille.  Ce 
travail  est  ordinairement  confié  à  des  gamins  qui  boutent  le 
charbon  au  moyen  de  pelles. 

On  peut  cependant  reculer  la  limite  de  pente  au-delà  de 
laquelle  il  faut  mettre  des  ouvriers  pour  faire  glisser  le 
charbon  ;  on  y  parvient  en  couvrant  le  mur  de  la  couche  au 
moyen  de  tôles.  Ces  tôles  sont  munies  de  crochets  qui  s'ap- 
pliquent à  des  bois  placés  sur  le  mur;  ou  bien  en  faisant 
simplement  des  couloirs  en  tôle  qui  s'adaptent  l'un  à  l'autre. 
Ces  couloirs  se  font  avec  des  tôles  de  1  à  2  millimètres 
d'épaisseur,  de  2  mètres  de  longueur  et  1  mètre  de  largeur. 
On  replie  un  bord  de  20  centimètres  [fis;.  327)  de  chaque 


côté  de  la  longueur,  puis  chaque  couloir  est  assemblé  à  son 
voisin  par  deux  petits  boulons  ou  deux  petits  crochets  ;  dans 
ces  conditions  le  charbon  peut  encore  glisser  seul  jusque  25" 
environ.  En  dessous  de  cette  inclinaison  on  trouvera  encore 
économie  à  placer  des  tôles  pour  diminuer  le  nombre 
d'ouvriers  nécessaires  pour  faire  glisser  le  charbon . 
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figurées  ici  par  une  ligne  droite  parallèle  à  l'inclinaison  de 
i  couche. 
On  épuise  entièrement  la  tranche,  limitée  par  les  galeries 


Y 


- 


II 
r 

H 

lorizonlales  inférieure  et'_  supérieure,  (jusqu'aux  limites  de 
a  concession  ou  du  champ  d'exploitation  assigné  au  puils. 
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1"  Par  un  traînage  au  bac  si  t'ouverlurc  de  la  couche  est 
de  1  mèlre. 

2°  Par  un  transport  au  wagon  si  l'ouverture  dépasse 
1  mètre  cl  si  la  pente  est  inférieure  à  5". 

!J89.     B.    TRANSPORT    BANS    LES    VOTES    mEKiiÉDIAlRES.     Le 

charbon  amené  au  pied  de  la  taille  par  un  des  moyens  que 
nous  venons  d'examiner,  a  encore  généralement  des  mani- 
pulations à  subir  avant  de  parvenir  à  la  voie  de  roulage. 
Nous  verrons  en  effet,  dans  les  différents  exemples  que  nous 
citerons  plus  loin,  qu'un  tracé  d'exploitation  comprend 
généralement  plusieurs  tailles  ou  chantiers  superposés.  Il 
n'y  a  que  la  taille  inférieure  qui  débouche  directement  sur 
la  voie  de  roulage.  Le  charbon  qui  provient  des  tailles  supé- 
rieures doit  subir  un  transport  sur  des  voies  intermédiaires, 
appelées  aussi  fausses-voies,  pour  parvenir  jusqu'à  la  voie  de 
roulage  proprement  dite.  C'est  ce  transport  que  nous  allons 
examiner  maintenant. 
Il  peut  se  faire  : 

Par  fausses  voies  horizontales; 

»  »  montantes  ; 

»     plans  inclinés  automoteurs; 

»  cheminées  ou  chaffours. 
590.  Transport  par  fausses  voies  horizontales.  —  Il  se  fait 
au  moyen  de  wagons  ou  gaillots  poussés  par  des  traîneurs; 
les  dimensions  de  ces  galeries  intermédiaires  sont  moindres 
que  celles  de  la  galerie  de  roulage,  où  le  transport  se  fait  par 
chevaux.  Les  wagons  sont  les  mômes  que  ceux  qui  circulent 
sur  les  voies  de  roulage,  ou  bien  ils  sont  plus  petits,  suivant 
les  circonstances.  Les  détails  de  construction  des  chemins  de 
fer  et  wagons  seront  examines  au  chapitre  du  roulage. 

Ces  fausses  voies  horizontales  communiquent  avec  la  voie 


voie  est  forme  de  pfauk 
transversale*,  cm 
Ce  travail  cet 
xa  nia 

s'appelle  «r/«-ty  et  les 

On  peut  employer  les  voies  aMcUBles  jœqtie  vers  10*  de 
pente  environ;  au-delà  le  travail  devient  absolument  tnvp 
pénible,  coûteux  et  dangereux. 

Quand  l'inclinaison  de  la  couche  dépasse  10  , 
encore  employer  les  voies  tiernes  en  les  faisant  obliques  a 
l'inclinaison  de  la  couche,  de  façon  à  ce  que  l'inclinaison  de 
la  voie  ne  dépasse  pas  10'.  On  les  appelle  alors  voies  i/*»m- 
tiernes  ou  sur  quartier. 

Le  transport  sur  voies   montantes  n'est  l\  oonteithv  qutj 
pour    des   inclinaisons    très    faibles;    au-delà   il    DOOVittl 
d'employer  plutôt  des  plans  inclinés  automoteur!  OU  il. 
cheminées. 
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592.  Plans  inclinés  altomotelhs.  —  Ce  sont  des  g 
montantes  à  double  voie,  où  l'on  utilise  comme  molein 
l'excès  de  poids  du  wagon  plein  à  descendre  sur  le  wagoi 
vide  à  monter.  A  cet  effet,  la  partie  supérieure  du  plan 
incliné  reçoit  une  poulie  ou  un  treuil  sur  lequel  s'enroule 
une  corde  à  laquelle  on  accroche  en  haut  le  wagon  plein  et 
en  bas  le  wagon  vide.  Le  premier,  par  son  excès  de  poids, 
fait  remonter  le  second.  La  vitesse  se  modère  au  besoin  s 
l'aide  d'un  frein  adapté  sur  le  treuil  ou  sur  la  poulie. 

Les  détails  de  construction  seront  du  reste  examinés  au 
chapitre  du  transport. 

Lorsque  la  pente  dépasse  25°,  au  lieu  de  plans  incliné! 
automoteurs  on  peut  faire  usage  de  cheminées. 

593.  Cheminées.    —   On  appelle  cheminée  ou  chaffour  uni 
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de  compte,  dans  l'appréciation  de  la  hauteur  que  Ton 
*t  donner  à  un  étage. 
Quand  cette  hauteur  est  trop  petite,  les  travaux  préparatoires 
répètent  trop  souvent. 

Cette  circonstance  peut  acquérir  une  très  grande  valeur 

ns  les  charbonnages  où,  par  suite  de  4a  nature  et  de  la 
disposition  des  travaux,  on  est  obligé  de  faire  monter  des 
Pierres  à  la  surface.  Dans  tous  les  cas,  il  y  a  intérêt  à  dimi- 
nuer les  frais  en  travaux  préparatoires,  qui  généralement 
viennent  grever  le  prix  de  revient  dans  une  assez  forte  pro- 
portion. On  cherche  aussi  à  ce  qu'un  travail  préparatoire 
donné  mette  à  découvert  la  plus  grande  quantité  possible  de 
charbon,  ce  qui  permet  de  développer  la  production. 

Quand  la  hauteur  d'étage  est  trop  grande,  les  communications 
entre  les  niveaux  de  roulage  et  d'aèrage  deviennent  difficiles  à 
établir  et  à  entretenir. 

Les  étages  trop  grands  présentent  surtout  des  inconvé- 
nients dans  le  cas  de  couches  dérangées  et  fréquemment 
interrompues  par  des  failles  et  des  étreintes.  Il  faut  alors 
n'avoir  qu'un  nombre  très  limité-de  tailles  superposées, 
parce  que  leur  marche  est  trop  irrégulière,  et  il  devient 
difficile  de  les  maintenir  à  leur  distance  respective  indiquée 
par  le  tracé  de  l'exploitation. 

De  plus,  lorsqu'il  faut  redresser  les  tailles  derrière  un 
dérangement,  il  faut  trop  de  temps  et  trop  de  dépenses  si 
la  hauteur  dépasse  une  certaine  mesure. 

La  hauteur  à  donner  aux  étages  dépend  aussi  de  diverses 
circonstances,  notamment  les  suivantes  : 

Plus  l'inclinaison  de  la  couche  se  rapproche  de  la  verticale, 
plus  la  hauteur  de  l'étage  doit  être  considérable,  afin  d'avoir  un 
développement  suffisant  entre  le  niveau  de  roulage  et  celui 

15 
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Dans  la  première  nous  étudierons  la  marche  générale 
d'une  exploitation  et  les  diverses  opérations  qu'elle  peut 
comporter;  la  seconde  contiendra  l'examen  de  l'influence 
que  peuvent  exercer  sur  chacune  de  ces  opérations  les 
diverses  circonstances  qui  se  présentent  le  plus  ordinaire- 
ment. 

Ces  deux  premières  parties,  qui  formeront  seules  l'objet 
du  chapitre  X,  ne  comprendront  que  des  données  générales, 
indépendantes  du  système  d'exploitation  adopté,  et  s'appii- 
quant,  par  conséquent,  à  tous  les  cas  particuliers.  Et  c'est 
seulement  alors,  comme  application,  que  nous  décrirons, 
dans  la  troisième  partie,  quelques  procédés  d'exploitation, 
choisis  parmi  les  plus  employés  et  les  plus  intéressants,  en 
faisant  voir  comment  les  détails  se  rapportent  aux  considé- 
rations générales  que  nous  aurons  émises. 

Cette  troisième  partie  fera  l'objet  d'un  chapitre  spécial 
(chapitre  XIII},  pour  la  bonne  intelligence  duquel  il  convient 
d'avoir  étudié  d'abord  ce  qui  a  rapport  au  transport  sou- 
terrain et  à  l'aérage. 
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!>4G.  11  y  a  deux  manières  de  procéder  suivant  que  les 
couches  sont  inclinées,  ou  qu'elles  sont  horizontales  ou  à 
peu  près. 

547.  Exploitation  ces  couches  inclinées.  —  Quand  les 
couches  sont  inclinées,  on  les  recoupe  à  deux  niveaux  diffé- 
rents par  deux  galeries  à  Lravcrs-bancs  communiquant, 
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celle  inférieure,  avec  le  puits  ou  le  compartiment  d'extrac- 
tion et  d'entrée  de  l'air;  Vautre,  celle  supérieure,  avec  le 
puits  ou  le  compartiment  de  sortie  de  l'air.  (Voir  figures  12 
et  14.) 

La  galerie  inférieure  servira  au  transport  des  produits  et 
s'appelle  travers-bancs  de  roulage.  La  galerie  supérieure 
servira  au  retour  de  l'air  qui  a  circulé  dans  les  travaux 
établis  dans  la  couche  et  s'appelle  travers-bancs  d'aèrage. 

Le  niveau  auquel  s'établit  la  première  galerie  d'aérage, 
dépend  de  circonstances  locales  et  des  règlements  sur  les 
mines;  généralement,  dans  les  endroits  habités,  on  laisse 
100  mètres  de  hauteur  verticale  entre  la  surface  du  sol  et 
les  premières  exploitations,  afin  d'éviter  autant  que  possible 
ou  de  diminuer  les  mouvements  qui  peuvent  se  produire 
dans  le  sol  par  le  fait  de  l'exploitation. 

Si  cependant  on  se  (rouve  en  rase  campagne  et  qu'il  n'y 
a  pas  à  craindre  des  venues  d'eau,  on  pourra  commencer 
l'exploitation  à  peu  de  profondeur  et  même  déhouiller 
complètement  les  couches  jusque  dans  leurs  parties  les  plus 
élevées. 

Lorsqu'il  y  a  des  morts  terrains,  renfermant  des  couches 
imperméables  qui  empêchent  l'afflux  des  eaux  dans  les  tra- 
vaux, il  faut  ménager  sous  ces  morts  terrains,  dans  le  terrain 
houiller,  un  massif  de  protection  suffisant  pour  ne  pas 
déchirer  ces  couches  préservatrices.  Ce  massif  varie  selon  la 
puissance  des  couches  de  houille  et  celle  des  morts  terrains. 
Plus  les  couches  de  houille  seront  puissantes  et  les  morts 
terrains  aquifères,  plus  le  massif  de  préservation  devra  être 
épais. 

Lorsque  les  couches  de  houille  sont  tellement  puissantes 

qu'il  ne  serait  pas  possible  d'empêcher  de  grandes  crevasses 

u 
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est  toujours  difficile  à  surveiller  ;  le  tirage  des  charbons  y 
est  imparfait  ou  nul. 

Si  l'on  emploie  des  cheminées,  veiller  à  ce  qu'elles  soient 
toujours  remplies  pour  diminuer  la  casse  du  charbon.  Enfin, 
faire  en  sorte  que  les  fausses  voies,  plans  inclinés,  chemi- 
nées, etc.,  soient  toujours  établis  dans  de  bonnes  conditions 
et  bien  entretenus,  afin  d'obtenir  un  transport  facile  et 
économique.  Soigner  l'entretien  des  cordes  sur  les  plans 
inclinés,  afin  d'éviter  les  accidents. 

597.  III.  CiiÂitGEMBNT  des  charbons.  —  Les  charbons,  par- 
venus au  pied  de  la  taille  ou  dans  la  voie  de  roulage  par 
l'un  des  moyens  que  nous  venons  d'examiner,  doivent  être 
chargés  dans  les  wagons. 

Généralement  on  emploie  le  chargement  à  lu  pelle.  Un  ou 
deux  ouvriers,  suivant  les  dimensions  de  la  voie  et  la  quan- 
tité de  charbon,  chargent  celui-ci  dans  les  wagons  au  moyen 
de  pelles.  On  les  appelle  chargeurs.  On  facilite  leur  travail 
en  plaçant  des  tôles  sur  le  sol  de  la  galerie,  à  l'endroit  où 
se  fait  le  chargement  des  charbons. 

Ce  chargement  à  la  pelle  présente  deux,  inconvénients;  il 
est  coûteux  et  il  restreint  la  production  d'un  chantier,  parce 
que  le  nombre  de  chargeurs  que  l'on  peut  mettre  dans  une 
voie  est  nécessairement  très  limité  à  cause  des  faibles  dimen- 
sions de  celle-ci.  Aussi  cherche-t-on  à  le  supprimer  et  à 
l'appliquer  seulement  au  produit  de  l'abatage  de  l'ouvrier  à 
veine  qui  travaille  sur  la  voie  de  roulage  même  et  qu'on 
appelle  ouvrier  de  fond.  On  peut  l'éviter  pour  le  charbon  < 
tailles,  si  l'on  a  soin  de  couper  la  voie  de  roulage  dans  le 
mur  de  la  couche  et  non  dans  le  toit.  Le  pied  de  la  taille 
se  termine  par  une  trémie  sous  laquelle  passe  le  wagon, 
figure  330. 
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de  façon  à  trouver  un  étage  tout  préparé  lorque  le  premier 
sera  épuisé. 

On  continue  de  la  sorte  jusqu'à  épuisement  complet  de  !a 
concession. 

La  figure  313  représente  celte  marche  générale  d'une 


exploitation  à  couches  inclinées;  en  voici  la  légende  : 

a  b  massif  intact  ménagé  pour  protéger  la  surface  ; 

Le  \"  étage,  de  150  mètres,  exploité; 

cd  2™°  étage,  de  200  mètres,  en  exploitation  ; 

d  e  3m"  étage,  de  250  mètres,  en  prépuration. 

5i9.  Reprenons  maintenant,  plus  en  détail,  parmi  celles 
de  l'exemple  précédent,  une  couche  mise  à  découvert,  c'est-à- 
dire  recoupée  pir  les  travers-bancs  de  roulage  et  d'aérage. 

Cette  couche  étant  recoupée  en  deux  points,  on  les  réunit 
par  une  communication  d'aèivge  faite  en  veine  suivant  l'incli- 
naison. Cette  communication  terminée,  l'aéra ge  est  établi; 
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599.  Le  boisage  esl  plus  ou  moins  compliqué  suivant  la 
nature  des  terrains  et  la  pression  qu'ils  exercent. 

Dans  le  cas  le  plus  simple,  quand  il  faut  seulement  s'op- 
poser a  l'affaissement  en  masse  du  terrain,  ce  sont  des  bois 
ou  étais  que  l'on  cale  de  dislance  en  distance,  perpendicu- 
lairement aux  parois  de  la  couche  'figure  331). 


■f. 


Il  arrive  'même  que  lors  de  l'opération  du  remblai,  on 
peut  reprendre  les  bois  qu'on  a  placés  pendant  l'abatage  et 
les  faire  servir  pour  l'avancement  de  plusieurs  jours. 

Le  cas  de  boisage  le  plus  compliqué  est  celui  d'une 
couche  en  dressant,  dontles  parois  friables  exercent  en  même 
temps  une  forte  pression.  Voici,  dans  ces  circonstances,  le 
mode  de  boisage  employé  à  Seraing. 

Contre  le  terrain  {figure  332),  on  dispose  joinlifs  des  fagots 
de  menus  branchages  (u)  appelés  veloutés  ;  ils  sont  maintenus 
en  place  par  de  petits  rondins  en  chêne  fit)  dits  tvâtes; 
ceux-ci,  à  leur  tour,  sont  maintenus  par  des  bois  plus  forts 
(c)  appelés  belles  de  taille;  enfin  les  bêles  sont  fortement 
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figurées  kï  par  une  ligne  droile  parallèle  à  l'inclinaison  de 
la  couche. 

On  épuise  entièrement  la  tranche,  limitée  par  les  galeries 
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horizontales  inférieure  ef  supérieure,  [jusqu'aux  limites  de 
la  concession  ou  du  champ  d'exploitation  assigné  au  puits. 
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bêles  au  mur  que  louL  à  fait  exceptionnellement,  lorsque, 
par  suite  de  sa  nature  trop  tendre  les  étais  s'y  enfoncent. 

L'emploi   des  wales  et  veloutés  au  mur  de  la  couche  est 
encore  plus  rare. 

La  figure  333  représente  le  boisage  d'une  taille  en  plaleure 
dans  le  cas  le  plus  défavorable. 


Le  bout  du  montant  épouse  ordinairement  en  partie  la 
forme  ronde  de  la  bêle,  et  l'ouvrier  est  obligé  d'entailler  une 
petite  cavité  à  la  hache  dans  le  bout  des  bois  de  tailles. 
Souvent,  aussi ,  on  remplace  cet  assemblage  en  terminant  le 
bout  du  bois  en  forme  de  biseau,  et  l'on  introduit  le  bout 
ainsi  prépaie,  dans  une  petite  entaille  que  l'on  pratique  à  la 
hache  en  travers  de  la  bêle.  Dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  c'est  un  travail  de  préparation  au  boisage  que  les 
flb&tteurs  doivent  pratiquer  ;  mais  comme  on  emploie 
beaucoup  de  bois  de  taille  dans  une  mine,  on  tend  à  faire 
cette  préparation  au  moyen  de  machines.  Celles-ci  consistent 
en  unr  roue  armée  de  couteaux,  pouvant  donner  la  forme 
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le  cas  où  la  concession  renferme  des  couches  en  plateure, 
faiblement  inclinées  et  à  allure  régulière.  —  L'amont  pen- 
dage AB  de  la  couche  (figure  31 5)  s'exploite  au  moyen  de 
plans  inclinés  automoteurs  amenant  les  charbons  au  puits 
au  niveau  de  l'accrochage  A;  l'aval pendage  AC  s'exploite  au 
moyen  de  voies  inclinées  creusées  dans  la  couche  et  desser- 
vies par  des  machines  à  vapeur  ou  à  air  comprimé,  qui 
font  remonter  les  produits  de  l'abatage  jusqu'à  l'accro- 
chage. 

Cette  méthode  est  appliquée  avec  avantage,  chaque  fois 
que  les  conditions  sont  telles,  que  les  frais  d'installation  de 
machines,  pour  exploiter  l'aval  pendage  de  la  couche,  sont 
moindres  que  les  frais  de  creusement  des  galeries  à  travers- 
bancs  qui  seraient  nécessaires  pour  recouper  le  pied  de  la 
couche. 

552.  Dans  tous  les  cas,  soit  que  l'on  exploite  des  couches 
inclinées  au  moyen  de  galeries  à  travers-bancs,  soit  que 
l'on  exploite  des  couches  plates  par  la  seconde  méthode,  les 
étages  successifs  se  prennent  en  descendant. 

Les  raisons  en  sont  simples  :  les  bassins  houillers  étant 
généralement  fort  profonds,  on  ne  peut  qu'exceptionnelle- 
ment prévoir  le  niveau  auquel  s'arrêteront  les  travaux  ;  il 
est  donc  naturel  de  commencer  à  partir  de  la  surface  et 
d'approfondir  successivement. 

En  second  lieu,  admettons  un  moment  qu'il  soit  possible 
de  déterminer,  à  priori,  la  profondeur  minimum  que  pourra 
atteindre  une  exploitation.  Supposons,  par  exemple,  qu'il 
soit  prouvé  qu'un  puits  projeté  puisse  aller  jusqu'à  1 ,000  mè- 
tres, serait-il  rationnel  d'immobiliser,  pendant  une  dizaine 
d'années  que  durerait  le  creusement,  une  somme  considé- 
rable de  capitaux  qui  resteraient  improductifs  pendant  cette 
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544.  Les  explosifs  doivent  être  déposés  à  la  surface  dans 
des  magasins  spéciaux;  nous  donnons  pour  terminer  un 
croquis  (figure  312)  représentant  l'un  de  ces  magasins,  qui 
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Figure  312. 


doivent  toujours  être  établis  à  une  assez  grande  distance  des 
lieux  d'habitation. 
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545.  Nous  avons  vu,  dans  les  chapitres  précédents,  les 
moyens  employés  pour  atteindre  les  couches  par  des  puits 
et  des  galeries  ;  nous  allons  maintenant  étudier  leur  exploi- 
tation. 

C'est  le  chapitre  le  plus  important,  et  aussi  le  plus  difficile 
à  traiter;  car  les  méthodes  employées  sont  extrêmement 
variables  d'un  bassin  à  l'autre.  Cette  diversité  lient  aux 
différences  que  l'on  observe  dans  la  puissance.  la  compo- 
sition, l'inclinaison  et  l'allure  des  couches,  la  nature  des 
terrains,  l'absence  ou  l'abondance  du  grisou,  la  proportion 
de  pierres  que  fournit  la  couche,  etc. 

La  description  de  chaque  système  en  paiticulier  serait 
sans  doute  fort  intéressante,  mais  elle  sortirait  du  cadre  que 
nous  nous  sommes  tracé  ;  elle  nous  conduirait  à  examiner 
en  détail  les  conditions  de  chaque  exploitation  et  à  discuter 
la  raison  d'être  de  chacune  des  méthodes  employées.  On 
comprend  que  cette  étude  nous  conduirait  trop  loin.  Il  faut 
donc,  ici  surtout,  tâcher  de  résumer  les  quelques  principes 
généraux  qui  doivent  servir  de  guide  et  examiner  l'influence 
des  diverses  circonstances  qui  peuvent  se  présenter  et  les 
modifications  qu'elles  peuvent  apporter  aux  règles  générales 
qui  auront  été  posées. 

Nous  croyons  donc  bien  faire  en  adoptant  à  cet  égard  la 
marche  suivante. 

Nous  diviserons  l'étude  de  l'exploitation  proprement  dite 
en  trois  parties  : 
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mesure  de  l'abatagc.  et  elle  fera  renforcer  les  boisages  qui 
lui  paraîtraient  insuffisants,  afin  d'éviter  des  éboulements  et 
des  accidents.  Dans  les  terrains  friables,  elle  veillera  à  ce 
que  les  parois  soient  suffisamment  garnies,  par  les  procédés 
déjà  indiqués,  pour  qu'il  ne  se  détache  pas  des  pierres  qui 
viendraient  se  mêler  au  charbon  ;  elle  veillera  a  ce  que  le 
service  des  bois  soit  bien  fait  et  qu'il  y  en  ait  toujours,  à 
chaque  taille,  un  nombre  suffisant  au  moment  voulu  pour 
ne  pas  retarder  le  travail  d'abatage  ;  enfin  elle  fera  en  sorte 
que  les  bois  soient  débiles  suivant  les  dimensions  conve- 
nables, afin  d'pviter  des  déchets  et  un  surcroît  inutile  de 
travail  aux  ouvriers  chargés  de  placer  les  bois. 

607.  V.  Remblai  des  tailles.  —  Nous  avons  dit  plus  haut, 
que  les  terrains  excavés  par  l'enlèvement  du  charbon  étaient 
provisoirement  soutenus  par  des  boisages,  mais  que  les 
vides  devaient  être  postérieurement  remplis  par  des  ma- 
tières stériles  ou  remblais. 

Cette  opération  se  fait  dans  de  toutes  autres  conditions, 
suivant  que  l'on  a  affaire  à  des  couches  minces,  moyennes 
ou  puissantes. 

Nous  devons  examiner  ces  trois  cas  séparément. 

608.  A.  Couches  minces.  —  Dans  ces  couches,  le  remblai 
est  indispensable  et  il  remplit  un  double  but  :  le  premier 
est  de  soutenir  les  terrains,  derrière  les  tailles  à  mesure 
qu'elles  s'éloignent  du  puits;  d'empêcher  le  toit  et  le  mur 
de  se  réunir  afin  d'éviter  les  éboulements  et  l'écrasement 
des  voies,  et  de  diminuer,  par  là  aussi,  les  affaissements  du 
sol  et  les  dégradations  de  la  surface. 

Le  second  est  d'assurer  la  marche  de  l'aérage.  Les  rem- 
blais forcent  le  courant  d'air  à  circuler  dans  les  voies  et  le 
long  des  fronts  de  taille,  et  l'empêchent  de  se  rendre  direc- 
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celle  inférieure,  avec  le  puits  ou  le  compartiment  d'extrac- 
tion et  d'entrée  de  l'air;  l'autre,  celle  supérieure,  avec  le 
puits  ou  le  compartiment  de  sortie  de  l'air.  (Voir  figures  12 
et  14.) 

La  galerie  inférieure  servira  au  transport  des  produits  et 
s'appelle  travers-bancs  de  roulage.  La  galerie  supérieure 
servira  au  retour  de  l'air  qui  a  circulé  dans  les  travaux 
établis  dans  la  couche  et  s'appelle  travers-bancs  d'aérage. 

Le  niveau  auquel  s'établit  la  première  galerie  d'aérage, 
dépend  de  circonstances  locales  et  des  règlements  sur  les 
mines;  généralement,  dans  les  endroits  habités,  on  laisse 
100  mètres  de  hauteur  verticale  entre  la  surface  du  sol  et 
les  premières  exploitations,  afin  d'éviter  autant  que  possible 
ou  de  diminuer  les  mouvements  qui  peuvent  se  produire 
dans  le  sol  par  le  fait  de  l'exploitation. 

Si  cependant  on  se  (rouve  en  rase  campagne  et  qu'il  n'y 
a  pas  à  craindre  des  venues  d'eau,  on  pourra  commencer 
l'exploitation  à  peu  de  profondeur  et  même  déhouiller 
complètement  les  couches  jusque  dans  leurs  parties  les  plus 
élevées. 

Lorsqu'il  y  a  des  morts  terrains,  renfermant  des  couches 
imperméables  qui  empêchent  l'afflux  des  eaux  dans  les  tra- 
vaux, il  faut  ménager  sous  ces  morts  tenains,  dans  le  terrain 
houiller,  un  massif  de  protection  suffisant  pour  ne  pas 
déchirer  ces  couches  préservatrices.  Ce  massif  varie  selon  la 
puissance  des  couches  de  houille  et  celle  des  morts  terrains. 
Plus  les  couches  de  houille  seront  puissantes  et  les  morls 
terrains  aquifères,  plus  le  massif  de  préservation  devra  être 
épais. 

Lorsque  les  couches  de  houille  sont  tellement  puissantes 
qu'il  ne  serait  pas  possible  d'empêcher  de  grandes  crevasses 
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s'observe  en  Angleterre;  là,  les  variations  barométriques 
exercent  une  influence  1res  sensible  sur  les  conditions  de 
l'aérage. 

61 0.  Les  remblais  dans  les  couches  que  nous  considérons 
actuellement,  se  font  principalement  : 

1"  Soit  avec  les  pierres  de  la  couche,  quand  elle  en  ren- 
ferme ; 

%"  Soit  avec  les  pierres  provenant  de  l'ouverture  des 
galeries  ; 

3°  Soit  avec  les  pierres  provenant  de  travaux  prépara- 
toires, galeries  à  travers-bancs,  enfoncements  de  puits,  etc., 
c'est-à-dire  avec  des  matériaux  provenant  des  travaux 
mûmes,  et  autant  que  possible  à  pied  d'œuvre. 

Quelquefois  cependant,  quand  il  manque  des  remblais 
dans  le  fond,  on  en  fait  descendre  de  la  surface,  mais  on 
peut  considérer  cela  comme  une  exception  pour  le  cas  qui 
nous  occupe. 

Parfois  enfin,  mais  dans  les  mines  mal  exploitées,  on  les 
fait  avec  les  charbons  menus. 

611.  Le  premier  cas  est  le  plus  avantageux;  c'est  celui 
où  la  couche  présente  un  havage  en  pierre.  Les  ouvriers 
haveura  jettent  derrière  eux  les  pierres  qui  proviennent  de 
leur  travail;  comme  elles  sont  en  général  tendres  et  friables 
par  le  fait  môme  qu'on  peut  les  haver,  elles  se  tassent  par- 
faitement et  empêchent  l'air  de  les  traverser;  il  ne  reste 
plus  qu'à  faire,  pour  soutenir  le  terrain,  un  bon  mur  tout 
lr  long  de  la  taille  avec  les  grosses  pierres  provenant  de 
l'ouverture  des  voies. 

812,  Une  autre  circonstance  également  très  avantageuse 
est  la  suivante.  Certaines  couches  présentent,  au  toit  ou  au 
mur,  un  banc  de  schiste  d'une  certaine  épaisseur  qui  se  détache 
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>  façon  à  trouver  un  étage  tout  préparé  lorque  le  premier 
iera  épuisé. 

On  continue  de  la  sorte  jusqu'à  épuisement  complet  de  la 
:oncession. 

La  figure  313  représente  cette  marche  générale  d'une 


exploitation  à  couches  inclinées;  en  voici  la  légende  : 

a  b  massif  intact  ménagé  pour  protéger  la  surface  ; 

h  c  \  "'  étage,  de  \  50  mètres,  exploité  ; 

cd  2""'  étage,  de  200  mètres,  en  exploitation  ; 

de  3°"  étage,  de  2o0  mètres,  en  préparation. 

549.  Reprenons  maintenant,  plus  en  détail,  parmi  celles 
de  l'exemple  précédent,  une  couche  mise  à  découvert,  c'est-à- 
dire  recoupée  pjr  les  travers-bancs  de  roulage  et  d'aérage. 

Celle  couche  étant  recoupée  en  deux  points,  on  les  réunît 
par  une  communication  d'aérage  faite  en  veine  suivant  l'incli- 
naison. Cette  communication  terminée,  l'aérage  est  établi; 
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alors,  si  l'abondance  du  gaz  ou  la  pression  des  terrain 
exigent  un  remblai  compact,  de  Taire  venir  des  pierres  d'un 
autre  partie  des  travaux,  snit  de  galeries  à  travers-bancs 
en  cours  d'exécution,  soit  d'autres  couches  donnant  trop 
de  pierres. 

Ce  transport  peut  parfois  devenir  très  coûteux  ;  aussi  ne 
le  fait-on  que  dans  le  cas  de  nécessité  absolue. 

Dans  les  charbonnages  à  petites  couches,  il  arrive  presque 
toujours  que  quelques-unes  donnent  trop  de  pierres, 
d'aulres,  trop  peu.  On  prendra  donc  pour  règle  de  combiner 
autant  que  possible  les  travaux  de  façon  à  établir  une  espèce 
de  compensation  et  à  ne  pas  arriver,  soit  à  devoir  fairt 
remonter  trop  de  pierres  à  la  surface,  soit  à  ne  pas  en  avoir 
Usez  pour  remplir  les  tailles.  On  y  parviendra  en  exploi- 
tant à  la  fois  une  couche  donnant  Irop  de  pierres  avec  une 
BUtre  n'en  donnant  pas  assez. 

C'est  un  point  auquel  il  faut  prêter  attention  également 
dans  la  combinaison  des  travaux  préparatoires.  C'est  ainsi 
qu'il  ne  faudrait  pas  avoir  des  travaux  trop  importants  de 
ce  genre  à  exécuter  pendant  une  période  où  l'on  n'aurait, 
sa  disposition,  que  toutes   tailles  donnant  trop  de  pierres. 

Cependant  il  n'est  pas  possible  d'arriver  à  ce  degré  de 
perfection,  et  de  temps  à  autre  on  se  trouvera  encombré  de 
pierres,  soit  parce  qu'on  ne  peut  pas  toujours  combiner  s 
travaux  comme  on  le  voudrait,  soit  parce  que  la  rencontre 
d'étreintes  et  de  failles  vient  déranger  les  prévisions  qu'on 
a'élait  formées,  soit  enfin  parce  que  les  frais  de  transport 
qu'on  devrait  supporter,  pour  aller  remblayer  dans  une 
taille  vide,  les  pierres  d'une  taille  encombrée,  seraient  trop 
considérables. 

On  est  bien  forcé,  dans  ce  cas,  de  faire  monter  à  la  sur- 


figurées  ici  par  une  ligne  droite  parallèle  à  l'inclinaison  de 
la  couche. 

On  épuise  entièrement  la  tranche,  limitée  par  les  galeries 
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horizontales  inférieure  et]  supérieure,  (jusqu'aux  limites  i 
la  concession  ou  du  champ  d'exploitation  assigné  au  puits. 
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chemins  de  fer  y  sont  établis  et  les  chevaux  peuvent  y  cir 
culer .  Cette  circonstance  facilite  considérablement  le  travail 
du  remblai,  en  oe  sens  qu'il  est  toujours  possible  de  taire  aller 
tel  déblais  là  où  ils  sont  nécessaires  Le  trop  plein  des  votes 
du  fond,  au  lieu  de  remonter  à  la  surface,  est  amené  sur 
voies  supérieures,  soit  par  les  cages  d'extraction,  soit  par  une 
communication  eu  veine  desservie  par  une  petite  machine  à 
air  comprimé,  soit  en6n  par  un  puits  de  service.  Nous 
pourrions  citer  des  fosses  où  depuis  plusieurs  années,  par 
suite  de  l'adoption  de  ce  procédé,  il  n'est  plus  monté  de 
déblai  au  jour.  En  même  temps,  la  grande  section  des  voies 
de  retour  d'air  et  le  bon  remblai  des  tailles,  sont  les  moyens 
Us  plus  efficaces  pour  assurer  l'assainissement  de  la  mine.  Le 
surplus  de  dépenses  qui  résulle  de  la  section  plus  grande  des 
galeries  d'acrage  est  bien  compensé  par  ces  avantages.  On 
peu!  dire  que  la  réalisation  de  ces  conditions  constitue  un 
véritable  progrès  dans  l'exploitation  des  mines. 

Nous  verrons,  dans  la  description  des  méthodes  d'exploi- 
tation, quelques  dispositions  employées  pour  que  le  remblai 
se  fasse  dans  les  conditions  les  plus  économiques. 

615.  Le  rehblaïage  ESI  toujours  ïnk  opération  coûteuse 
l'emploi   de  moyens  mécaniques,  par  exemple  de  petites 
machines  facilement  transportâmes  et  mues  à  l'air  comprimé, 
sert  certainement  une  solution  heureuse,  déjà  employée,  et 
qui  ne  tardera  pas  â  se  généraliser. 

616,  Les  remblais,  dans  les  houillères,  présentent  un 
certain  danger;  ils  sont  sujets  à  s'échauffer  peu  à  peu  au 
point  de  prendre  feu  spontanément.  La  présence  de  char- 
bons menus  favorise  beaucoup  le  développement  de  ces 
incendies.  On  ne  saurait  donc  trop  veiller  à  ce  qu'il  en  soit 
laissé  le  moins  possible  dans  les  remblais  Ce  point  demande 
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le  cas  où  la  concession  renferme  des  couches  en  plateure, 
faiblement  inclinées  et  à  allure  régulière.  —  L'amont  pen- 
dage  AB  de  la  couche  (figure  31 5)  s  exploite  au  moyen  de 
plans  inclinés  automoteurs  amenant  les  charbons  au  puils 
au  niveau  de  l'accrochage  A;  l'aval  pendage  AC  s'exploite  au 
moyen  de  voies  inclinées  creusées  dans  la  couche  et  desser- 
vies par  des  machines  à  vapeur  ou  à  air  comprimé,  qui 
font  remonter  les  produits  de  l'abalage  jusqua  l'accro- 
chage. 

Cette  méthode  est  appliquée  avec  avantage,  chaque  fois 
que  les  conditions  sont  telles,  que  les  frais  d'installation  de 
machines,  pour  exploiter  l'aval  pendage  de  la  couche,  sont 
moindres  que  les  frais  de  creusement  des  galeries  à  travers- 
bancs  qui  seraient  nécessaires  pour  recouper  le  pied  de  la 
couche. 

552.  Dans  tous  les  cas,  soit  que  l'on  exploite  des  couches 
inclinées  au  moyen  de  galeries  à  travers-bancs,  soit  que 
Ton  exploite  des  couches  plates  par  la  seconde  méthode,  les 
étages  successifs  se  prennent  en  descendant. 

Les  raisons  en  sont  simples  :  les  bassins  houillers  étant 
généralement  fort  profonds,  on  ne  peut  qu'exceptionnelle- 
ment prévoir  le  niveau  auquel  s'arrêteront  les  travaux  ;  il 
est  donc  naturel  de  commencer  à  partir  de  la  surface  et 
d'approfondir  successivement. 

En  second  lieu,  admettons  un  moment  qu'il  soit  possible 
de  déterminer,  à  priori,  la  profondeur  minimum  que  pourra 
atteindre  une  exploitation.  Supposons,  par  exemple,  qu'il 
soit  prouvé  qu'un  puits  projeté  puisse  aller  jusqu'à  1 ,000  mè- 
tres, serait-il  rationnel  d'immobiliser,  pendant  une  dizaine 
d'années  que  durerait  le  creusement,  une  somme  considé- 
rable de  capitaux  qui  resteraient  improductifs  pendant  cette 
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Dans  la  première  nous  étudierons  la  marche  générale 
d'une  exploitation  et  les  diverses  opérations  qu'elle  peut 
comporter;  la  seconde  contiendra  l'examen  de  l'influence 
que  peuvent  exercer  sur  chacune  de  ces  opérations  les 
diverses  circonstances  qui  se  présentent  le  plus  ordinaire- 
ment. 

Ces  deux  premières  parties,  qui  formeront  seules  l'objet 
du  chapitre  X,  ne  comprendront  que  des  données  générales, 
indépendantes  du  système  d'exploitation  adopté,  et  s'appli- 
quant,  par  conséquent,  à  tous  les  cas  particuliers.  Et  c'est 
seulement  alors,  comme  application,  que  nous  décrirons, 
dans  la  troisième  partie,  quelques  procédés  d'exploitation, 
choisis  parmi  les  plus  employés  et  les  plus  intéressants,  en 
faisant  voir  comment  les  détails  se  rapportent  aux  considé- 
rations générales  que  nous  aurons  émises. 

Cette  troisième  partie  fera  l'objet  d'un  chapitre  spécial 
(chapitre  XI1IJ,  pour  la  bonne  intelligence  duquel  il  convient 
d'avoir  étudié  d'abord  ce  qui  a  rapport  au  transport  sou- 
terrain et  à  l'aérago. 


§  I 

MARCHE  GÉNÉRALE  D'UNE  EXPLOITATION 

îiiG.  Il  y  a  deux  manières  de  procéder  suivant  que  les 
couches  sont  inclinées,  ou  qu'elles  sont  horizontales  ou  à 
peu  près. 

547.  Exploitation  eus  coucues  inclinées.  —  Quand  les 
couches  sonl  inclinées,  on  les  recoupe  à  deux  niveaux  diffé- 
rents par  deux  galeries  à  travers-bancs  communiquant, 
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celle  inférieure,  avec  le  puits  ou  le  compartiment  d'extrac- 
tion et  d'entrée  de  l'air;  l'autre,  celle  supérieure,  avec  le 
puits  ou  le  compartiment  de  sortie  de  l'air.  (Voir  figures  12 
et  14.) 

La  galerie  inférieure  servira  au  transport  des  produits  et 
s'appelle  travers-bancs  de  roulage.  La  galerie  supérieure 
servira  au  retour  de  l'air  qui  a  circulé  dans  les  travaux 
établis  dans  la  couche  et  s'appelle  travers-bancs  d'aérage. 

Le  niveau  auquel  s'établit  la  première  galerie  d'aérage, 
dépend  de  circonstances  locales  et  des  règlements  sur  les 
mines;  généralement,  dans  les  endroits  habités,  on  laisse 
100  mètres  de  hauteur  verticale  entre  la  surface  du  sol  et 
les  premières  exploitations,  afin  d'éviter  autant  que  possible 
ou  de  diminuer  les  mouvements  qui  peuvent  se  produire 
dans  le  sol  par  le  fait  de  l'exploitation. 

Si  cependant  on  se  (rouve  en  rase  campagne  et  qu'il  n'y 
a  pas  à  craindre  des  venues  d'eau,  on  pourra  commencer 
l'exploitation  à  peu  de  profondeur  et  même  déhouiller 
complètement  les  couches  jusque  dans  leurs  parties  les  plus 
élevées. 

Lorsqu'il  y  a  des  morts  terrains,  renfermant  des  couches 
imperméables  qui  empêchent  l'afflux  des  eaux  dans  les  tra- 
vaux, il  faut  ménager  sous  ces  morts  tenains,  dans  le  terrain 
houiller,  un  massif  de  protection  suffisant  pour  ne  pas 
déchirer  ces  couches  préservatrices.  Ce  massif  varie  selon  la 
puissance  des  couches  de  houille  et  celle  des  morts  terrains. 
Plus  les  couches  de  houille  seront  puissantes  et  les  morls 
terrains  aquifères,  plus  le  massif  de  préservation  devra  être 
épais. 

Lorsque  les  couches  de  houille  sont  tellement  puissantes 
qu'il  ne  serait  pas  possible  d'empêcher  de  grandes  crevasses 
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Dans  la  première  nous  étudierons  la  marche  générale 
d'une  exploitation  et  les  diverses  opérations  qu'elle  peut 
comporter;  la  seconde  contiendra  l'examen  de  l'influence 
que  peuvent  exercer  sur  chacune  de  ces  opérations  les 
diverses  circonstances  qui  se  présentent  le  plus  ordinaire- 
ment. 

Ces  deux  premières  parties,  qui  formeront  seules  l'objet 
du  chapitre  X,  ne  comprendront  que  des  données  générales, 
indépendantes  du  système  d'exploitation  adopté,  et  s'appli- 
quant,  par  conséquent,  à  tous  les  cas  particuliers.  Et  c'est 
seulement  alors,  comme  application,  que  nous  décrirons, 
dans  la  troisième  partie,  quelques  procédés  d'exploitation, 
choisis  parmi  les  plus  employés  et  les  plus  intéressants,  en 
faisant  voir  comment  les  détails  se  rapportent  aux  considé- 
rations générales  que  nous  aurons  émises. 

Cette  troisième  partie  fera  l'objet  d'un  chapitre  spécial 
(chapitre  XIII),  pour  la  bonne  intelligence  duquel  il  convient 
d'avoir  étudié  d'abord  ce  qui  a  rapport  au  transport  sou- 
terrain et  à  l'aérage. 
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5iG.  Il  y  a  deux  manières  de  procéder  suivant  que  les 
couches  sont  inclinées,  ou  qu'elles  sont  horizontales  ou  à 
peu  pi'ès. 

547.  Exploitation  cks  couciiks  inclinées.  —  Quand  les 
coudies  sont  inclinées,  on  les  recoupe  à  deux  niveaux  diffé- 
rents par  deux  galeries  à  travers-bancs   communiquant, 
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de  façon  à  trouver  un  étage  Lout  préparé  torque  le  premier 
sera  épuisé. 

On  continue  de  la  sorte  jusqu'à  épuisement  complet  de  la 
concession. 

La  ligure  313  représente  celte  marche  générale  d'une 


exploitation  à  couches  inclinées:  en  voici  la  légende  : 

a  b  massif  intact  ménagé  pour  protéger  la  surface  ; 

bc  \"  étage,  de  150  mètres,  exploité; 

cd  2mp  étage,  de  200  mètres,  en  exploitation  ; 

de  3m"  étage,  de  250  mètres,  en  préparation. 

549.  Reprenons  maintenant,  plus  en  détail,  parmi  celles 
de  l'exemple  précédent,  une  couche  mise  à  découvert,  c'est-à- 
dire  recoupée  pir  les  travers-bancs  de  roulage  et  d'aérage. 

Cette  couche  étant  recoupée  en  deux  points,  on  les  réunit 
par  «me  communication  d'aérage  faîte  en  veine  suivant  l'incli- 
naison. Cette  communication  terminée,  l'aérage  est  établi; 
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d'ex  p  loi  La  Lion  nécessite  des  voies  horizontales  plus  ou  moin: 
i  approchées,   ii  est  évident  que  si  on  entaillait  le  toit, 
banc  tel  que  A  (figure  34-5)  étant  coupé  par  une  série  < 


rainures  parallèles,  aurait  bien  plus  de  tendance  à  se  déta- 
cher  que  si  on   le  laissait  intact  sur   toute  son  étendu 
(figure  340)  ;  par  cette  disposition,  il  pourra  résulter  un 
pression  beaucoup  moindre  dans  les  tailles. 


Enfin  nous  avons  vu  (597)  que  l'entaille  dans  le  mur 
facilitait  considérablement  le  chargement  des  charbons, 
permettant  l'établissement  de  trémies  débouchant  directe- 
ment dans  les  wagons  (figure  347),  tandis  que  l'entaille 
dans  le  toit  forcerait  à  charger  à  la  pelle  tout  le  charbon 
provenant  de  la  taille. 
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urées  ici  par  une  ligne  droite  parallèle  à  l'inclinaison  do 

couche. 

On  épuise  entièrement  la  tranche,  limitée  par  les  galeries 
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arizontales  inférieure  ei\  supérieure,  jusqu'aux  limites  de 
i  ou  du  champ  d'exploitation  assigné  nu  puits. 
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trop  dur,  oa  peut  l'abattre  au  moyen  d'un  pic  spécial, 
pic  à  la  pierre  [figure  318,. 


On  s'aide  au  besoin  de  l'action  de  petits  coins  en  acier 
que  l'on  chasse  à  coups  de  marteau  dans  les  fissures  du 
terrain,  et  de  leviers  qui  servent  à  détacher  les  blocs.  Dans 
les  terrains  durs,  l'avancement  par  ces  outils  deviendrait 
excessivement  lent  et  il  faudrait  réduire  en  conséquence 
l'avancement  des  tailles.  On  obtient  un  résultat  plus  avan 
tngeux  par  l'emploi  des  aiguilles-coins  que  nous  avons 
décrites  plus  haut  (531).  On  pourra  faire  usage  avec  avan- 
tage de  longues  aiguilles  d'un  gros  diamètre  et  l'on  s 
servira,  pour  enfoncer  le  coin,  soit  d'un  mouton  à  la  main 
(536),  soit  d'un  mouton  mû  à  l'air  comprimé  (bosseyeuse 
Dubois  et  François). 

Nous  sommes  convaincu,  que  l'emploi  bien  étudié  des 
aiguilles-coins  est  pour  le  moment  la  seule  solution  du  pro- 
blème si  important,  la  suppression  de  la  poudre  dans  les 
galeries  en  veine. 

H  a  été  fait  beaucoup  dans  cette  voie  et  on  peut  dire  que 
l'on  est  bien  près  d'avoir  atteint  le  but  poursuivi  depuis  si 
longtemps.  Comme  le  coupage  des  voies  a  lieu  dans  la  plu- 
|i  h  I  des  cas  d;ms  des  galeries  horizontales  ou  peu  inclinées, 
puisque  à  25  degrés  d'inclinaison  on  peut  se  servir  des  che- 
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le  cas  où  la  concession  renferme  des  couches  en  plateure, 
faiblement  inclinées  et  à  allure  régulière.  —  L'amont  pen- 
dage  AB  de  la  couche  (figure  31 5)  s  exploite  au  moyen  de 
plans  inclinés  automoteurs  amenant  les  charbons  au  puits 
au  niveau  de  l'accrochage  A;  l'aval  pendage  AC  s'exploite  au 
moyen  de  voies  inclinées  creusées  dans  la  couche  et  desser- 
vies par  des  machines  à  vapeur  ou  à  air  comprimé,  qui 
font  remonter  les  produits  de  l'abalage  jusqu'à  l'accro- 
chage. 

Cette  méthode  est  appliquée  avec  avantage,  chaque  fois 
que  les  conditions  sont  telles,  que  les  frais  d'installation  de 
machines,  pour  exploiter  l'aval  pendage  de  la  couche,  sont 
moindres  que  les  frais  de  creusement  des  galeries  à  travers- 
bancs  qui  seraient  nécessaires  pour  recouper  le  pied  de  la 
couche. 

552.  Dans  tous  les  cas,  soit  que  l'on  exploite  des  couches 
inclinées  au  moyen  de  galeries  à  travers-bancs,  soit  que 
l'on  exploite  des  couches  plates  par  la  seconde  méthode,  les 
étages  successifs  se  prennent  en  descendant. 

Les  raisons  en  sont  simples  :  les  bassins  houillers  étant 
généralement  fort  profonds,  on  ne  peut  qu'exceptionnelle- 
ment prévoir  le  niveau  auquel  s'arrêteront  les  travaux  ;  il 
est  donc  naturel  de  commencer  à  partir  de  la  surface  et 
d'approfondir  successivement. 

En  second  lieu,  admettons  un  moment  qu'il  soit  possible 
de  déterminer,  à  priori,  la  profondeur  minimum  que  pourra 
atteindre  une  exploitation.  Supposons,  par  exemple,  qu'il 
soit  prouvé  qu'un  puits  projeté  puisse  aller  jusqu'à  1 ,000  mè- 
tres, serait-il  rationnel  d'immobiliser,  pendant  une  dizaine 
d'années  que  durerait  le  creusement,  une  somme  considé- 
rable de  capitaux  qui  resteraient  improductifs  pendant  cette 
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entre  les  cadres.  Nous  connaissons  !e  moyen  de  construire 
ces  garnissages. 


029.  Dans  les  mauvais  terrains,  le  boisage  d'une  voie, 
quelque  solidement  qu'il  ait  été  établi,  finit  toujours  par  se 
briser.  La  pression  se  fait  sentir  bien  davantage  dans  les 
voies  en. veine  que  dans  les  galeries  à  travers-bancs;  aussi 
exigent-elles  souvent  un  grand  entretien.  Quand  une  voie 
se  brise,  il  faut  remplacer  successivement  tous  les  clançon- 
nages  à  mesure  qu'ils  deviennent  défectueux  et  ne  pas 
attendre  que  l'écrasement  soit  devenu  trop  considérable, 
car  un  étançonnage  brisé,  s'il  n'est  pas  remplacé  de  suile, 
ne  soutient  plus  le  terrain  et  fait  briser  ses  voisins,  de 
sorte  que  le  mouvement  se  propage  alors  de  plus  en  plus 
rapidement. 

Quand  une  voie  a  été  réparée,  que  la  plupart  des  cadres 
ont  été  remplacés  par  des  nouveaux,  on  remarque  qu'elle 
se  conserve  beaucoup  plus  longtemps  que  la  première  fois, 
cela  lient  à  ce  que  la  première  pression  est  toujours  la  plus 
énergique.  Aussi,  trouve-t-on  souvent  avantage  à  faire 
d'abord  un  étançonnage  provisoire  peu  coûteux,  en  sapin, 
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le  cas  où  la  concession  renferme  des  couches  en  plateure, 
faiblement  inclinées  et  à  allure  régulière.  —  L'amont  pen- 
dage AB  de  la  couche  (figure  31 5)  s  exploite  au  moyen  de 
plans  inclinés  automoteurs  amenant  les  charbons  au  puits 
au  niveau  de  l'accrochage  A;  l'aval pendage  AC  s'exploite  au 
moyen  de  voies  inclinées  creusées  dans  la  couche  et  desser- 
vies par  des  machines  à  vapeur  ou  à  air  comprimé,  qui 
font  remonter  les  produits  de  l'abalage  jusqu'à  l'accro- 
chage. 

Cette  méthode  est  appliquée  avec  avantage,  chaque  fois 
que  les  conditions  sont  telles,  que  les  frais  d'installation  de 
machines,  pour  exploiter  l'aval  pendage  de  la  couche,  sont 
moindres  que  les  frais  de  creusement  des  galeries  à  travers- 
b?mcs  qui  seraient  nécessaires  pour  recouper  le  pied  de  la 
couche. 

552.  Dans  tous  les  cas,  soit  que  l'on  exploite  des  couches 
inclinées  au  moyen  de  galeries  à  travers-bancs,  soit  que 
Ton  exploite  des  couches  plates  par  la  seconde  méthode,  les 
étages  successifs  se  prennent  en  descendant. 

Les  raisons  en  sont  simples  :  les  bassins  houillers  étant 
généralement  fort  profonds,  on  ne  peut  qu'exceptionnelle- 
ment prévoir  le  niveau  auquel  s'arrêteront  les  travaux  ;  il 
est  donc  naturel  de  commencer  à  partir  de  la  surface  et 
d'approfondir  successivement. 

En  second  lieu,  admettons  un  moment  qu'il  soit  possible 
de  déterminer,  à  priori,  la  profondeur  minimum  que  pourra 
atteindre  une  exploitation.  Supposons,  par  exemple,  qu'il 
soit  prouvé  qu'un  puits  projeté  puisse  aller  jusqu'à  1 ,000  mè- 
tres, serait-il  rationnel  d'immobiliser,  pendant  une  dizaine 
d'années  que  durerait  le  creusement,  une  somme  considé- 
rable de  capitaux  qui  resteraient  improductifs  pendant  cette 
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ligne  de  compte,  dans  l'appréciation  de  la  hauteur  que  l'on 
doit  donner  à  un  étage. 

Quand  cette  hauteur  est  trop  petite,  les  travaux  préparatoires 
se  répètent  trop  souvent. 

Cette  circonstance  peut  acquérir  une  très  grande  valeur 
dans  les  charbonnages  où,  par  suite  de  4a  nature  et  de  la 
disposition  des  travaux,  on  est  obligé  de  faire  monter  des 
pierres  à  la  surface.  Dans  tous  les  cas,  il  y  a  intérêt  à  dimi- 
nuer les  frais  en  travaux  préparatoires,  qui  généralement 
viennent  grever  le  prix  de  revient  dans  une  assez  forte  pro- 
portion. On  cherche  aussi  à  ce  qu'un  travail  préparatoire 
donné  mette  à  découvert  la  plus  grande  quantité  possible  de 
charbon,  ce  qui  permet  de  développer  la  production. 

Quand  la  hauteur  d!  étage  est  trop  grande,  les  communications 
entre  les  niveaux  de  roulage  et  d'aérage  deviennent  difficiles  à 
établir  et  à  entretenir. 

Les  étages  trop  grands  présentent  surtout  des  inconvé- 
nients dans  le  cas  de  couches  dérangées  et  fréquemment 
interrompues  par  des  failles  et  des  étreintes.  Il  faut  alors 
n'avoir  qu'un  nombre  très  limité-de  tailles  superposées, 
parce  que  leur  marche  est  trop  ir régulière,  et  il  devient 
difficile  de  les  maintenir  à  leur  distance  respective  indiquée 
par  le  tracé  de  l'exploitation. 

De  plus,  lorsqu'il  faut  redresser  les  tailles  derrière  un 
dérangement,  il  faut  trop  de  temps  et  trop  de  dépenses  si 
la  hauteur  dépasse  une  certaine  mesure. 

La  hauteur  à  donner  aux  étages  dépend  aussi  de  diverses 
circonstances,  notamment  les  suivantes  : 

Plus  ^inclinaison  de  la  couche  se  rapproche  de  la  verticale, 
plus  la  hauteur  de  V étage  doit  être  considérable,  afin  d'avoir  un 
développement  suffisant  entre  le  niveau  de  roulage  et  celui 
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moins  que  la  nécessité  de  se  procurer  des  pierres  et  ta  nature 
du  terrain  ne  justifient  des  dimensions  plus  considérables. 
Enfin,  quant  aux  directions  et  aux  pentes  à  donner  aux 
galeries  secondaires,  elles  sont  indiquées  par  le  plan  d'ex- 
ploitation. Ce  point  fera  l'objet  d'un  examen  ultérieur. 

631 .  Avant  de  quitter  ce  chapitre,  nous  donnerons  ici 
quelques  détails  sur  les  bois  employés  dans  les  houillères. 

Pour  le  boisage  des  galeries  on  emploie  des  baliveaux, 
dont  le  diamètre  varie  de  10  à  20  centimètres,  suivant  la 
nature  du  terrain  et  les  dimensions  des  galeries.  Pour  les 
galeries  à  double  voie  ou  pour  les  galeries  à  grande  section 
établies  dans  les  mauvais  terrains,  on  emploie  des  ventes, 
qui  sont  des  bois  de  20  à  30  centimètres,  grossièrement 
équarris  à  la  hache  et  débarrassés  de  leur  aubier. 

La  meilleure  essence  pour  les  baliveaux  et  les  vernes  est 
le  chêne  ;  ce  bois  est  extrêmement  résistant  et  s'altère  moins 
rapidement  que  les  autres  essences.  Mais  comme  il  est  assez 
coûteux,  on  le  remplace  souvent  par  le  sapin  ou  le  bouleau. 
Le  sapin  a  l'avantage  d'être  plus  droit  que  le  chêne,  et  de  se 
travailler  plus  facilement,  mais  il  s'altère  promptement, 
surtout  dans  l'air  chaud  et  humide.  Aussi,  pour  ce  dernier 
motif,  il  faut  en  rejeter  absolument  l'emploi  pour  les  voies 
de  retour  d'air  et  le  réserver  pour  les  voies  de  roulage  ou 
pour  toutes  les  galeries  où  il  ne  circule  pas  un  air  vicié 
capable  d'altérer  le  bois. 

Le  bouleau  est  également  une  essence  convenable  qui 
peut  être  employé  dans  les  mêmes  circonstances  que  le 
sapin. 

Quant  au  hêtre,  on  doit  en  proscrire  l'emploi  dans  les 
galeries;  il  est  trop  cassant. 

632.  Pour  le  boisage  des  tailles,  on  emploie  ordinaire- 
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^auteur  des  étages.  Dans  les  exploitations  où  le  dégagement 
du  gaz  est  nul  ou  insignifiant,  on  peut  sans  inconvénients 
exploiter  une  tranche  par  un  grand  nombre  de  chantiers 
superposés,  sans  compromettre  la  sécurité  des  travaux. 

On  voit,  d'après  ces  considérations,  qu'il  est  impossible 
d'établir  une  règle  fixe  pour  la  hauteur  à  donner  aux  étages; 
il  nous  a  suffi  d'énumérer  les  principales  considérations  qui 
serviront  à  guider  l'exploitant  dans  la  conduite  à  tenir  à  cet 
égard.  Nous  pouvons  cependant  formuler  les  conclusions 
générales  suivantes  : 

On  emploiera  de  préférence  les  grands  étages,  quand  les 
couches  seront  très  inclinées,  éloignées  les  unes  des  autres, 
régulières  et  dégageant  peu  de  grisou. 

On  diminuera  la  hauteur  des  étages  à  mesure  que  les 
conditions  s'éloigneront  de  celles  qui  viennent  d'être  indi- 
quées. 

554.  Voici,  pour  terminer  ce  sujet,  une  disposition 
mixte  qui  commence  à  être  employée  et  qui,  dans  certaines 
circonstances,  peut  être  avantageuse.  Elle  consiste  à  faire 
des  étages  très  élevés,  de  80  à  100  mètres  par  exemple, 
mais  à  les  exploiter  en  deux  fois  en  commençant  par  la 
partie  supérieure. 

Soit,  par  exemple,  une  série  de  couches  telles  que  AB 
(figure  316)  à  exploiter.  On  les  recoupera  par  deux  travers- 
bancs  très  éloignés,  de  90  mètres  par  exemple.  On  exploitera 
d'abord  toutes  les  demi-tranches  supérieures  T  au  moyen 
de  voies  horizontales  V  V,  et  l'on  ramènera  tous  les  produits 
de  cette  exploitation  au  niveau  du  travers-bancs  du  fond 
au  moyen  de  plans  inclinés  ii  pratiqués  dans  la  veine. 
Quand  ces  demi-tranches  seront  enlevées,  on  pourra  com- 
mencer l'exploitation  des  demi-tranches  inférieures  T'  en 
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quelconque,  sauf  en  saule  ou  en  aulne,   parce  qu'alors  l 
menus  branchages  sont  trop  cassants. 
,  Nous  dirons,  à  legard  des  bois,  que  le  choix  bien  rai 
sonné  et  une  élude  attentive  des  ressources  de  la  localité 
constitue  une  source  notable  d'économie  qui  peut  se  traduire 
à  la  (in  de  l'année  par  des  chiffres  importants. 

Il  y  aura  donc  lieu,  dans  chaque  localité,  de  faire  une 
élude  sérieuse  à  ce  sujet,  en  faisant  intervenir  les  exigences 
de  l'exploita  lion  avec  les  circonstances  commerciales  locales 
Il  faudra  ensuite  porter  son  attention  sur  le  débit  des  bo: 
qui  peut,  selon  qu'il  est  bien  ou  mal  fait,  constituer  uni 
source  d'économie  ou  être  ta  cause  d'un  gaspillage. 

633.  On  a  Irouvé  par  expérience,  que  plus  le  volume 
d'air  qui  circule  dans  une  galerie  est  considérable  et  pur, 
plus  la  durée  du  bois  est  grande;  pour  deux  galeries  dont 
les  volumes  d'air  étaient  entre  eux  comme  17  :  20  la  durée 
des  bois  a  été  comme  1  :  i  .27. 

On  a  remarqué  également,  que  quelque  position  que  les 
bois  occupent  dans  les  galeries,  les  diverses  essences  pré- 
sentent une  durée  croissante  dans  l'ordre  suivant  :  aulne, 
bouleau,  sorbier,  bois  blanc,  cerisier,  sapin,  saule,  chêne, 
frêne,  châtaignier,  platane. 

La  pourriture  atteint  également  plus  vite  le  pied  du  bois 
et  la  partie  opposée  au  courant  de  l'air  par  rapport  à  celle 
qui  est  directement  soumise  à  son  action.  Il  faut  donc  tenir 
compte  de  ces  considérations  en  plaçant  les  plus  mauvaises 
faces  du  côté  du  courant  de  l'air  et  la  partie  du  côté  de  la 
racine  à  la  partie  supérieure. 
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l'indique  assez,  de  préparer  par  des  approfondisse- 
ts  de  puits  ou  des  creusements  de  galeries  à  travers- 
as, l'exploitation  d'une  couche  ou  d'un  étage. 
556.  La  direction  et  l'activité  à  imprimer  à  ces  travaux 
>nt  sans  contredit  le  point  capital.  En  effet,  le  point  essen- 
**^1  dans  une  exploitation  est  de  s'assurer  une  production 
^~ instante  et  régulière  ;  au  besoin,  de  pouvoir  l'augmenter 
^ciomentanément  selon  les  exigences  de  la  vente  ;  en  un 
^>iot,  il  faut  arriver  à. être  maître  de  sa  production. 

Supposons  donc  une  exploitation  devant  extraire,    en 
*siarche  normale,  un  certain  nombre  d'hectolitres  par  jour. 

On  peut,  ainsi  que  nous  lavons  vu,  à  l'aide  de  cette 

cJonnée,  évaluer  à  peu  près  l'importance  à  donner  aux  tra- 
vaux. Si  l'on  se  bornait  à  dresser  strictement  le  nombre  de 
tailles  ainsi  trouvé,  on  commettrait  une  faute  grave.  Kn 
effet,   au  moindre  dérangement  qu'on  rencontrerait  dans 
une  ou  plusieurs  couches,  l'extraction  ne  suffirait  plus  ;  le 
même  effet  se  produirait  par. un  éboulement  un  peu  impor- 
tant dans  une  voie  ou  dans  une  taille.  D'un  autre  côté,  s'il  se 
produit  une  activité  inusitée  et  momentanée  dans  la  vente, 
ou  une  diminution  de  la  production  d'un  ou  de  plusieurs 
charbonnages  voisins  par  suite  d'accidents,  de  grèves,  etc., 
on  ne  pourrait  pas  en  profiter  puisqu'on  se  trouverait  limité 
dans  la  production  par  le  nombre  de  tailles  en  activité. 

11  faut  donc  admettre,  comme  principe  général,  d'avoir 
constamment  un  nombre  de  chantiers  en  réserve,  prêts  à 
être  mis  en  exploitation  à  un  moment  déterminé. 

C'est  surtout  dans  les  exploitations  à  couches  repliées  que 
l'observation  de  cette  règle  est  importante. 

En  supposant  qu'il  n'y  ait  aucun  dérangement  dans  la 
puissance  des  couches,  voici  ce  qui  peut  se  passer. 
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Un  dressant  D  (figure  317)  dans  lequel  on  est  en  exploi- 
tation arrive  à  la  plateure  P.  Il  faut  alors  arrêter  la  voie 


•<-->"\^ 


,      Figure  317. 

d'aérage  en  a,  tous  les  gradins  étant  arrivés  en  même  temps 
au  crochon  ab.  La  voie  de  roulage  V  entrant  dans  la  pla- 
teure, on  doit  attendre  que  cette  voie  soit  avancée  suffisam- 
ment, pour  commencer  une  taille  qui  ne  peut  compenser 
qu'en  partie  la  production  du  dressant.  Ce  n'est  que  lorsque 
la  voie  V  est  suffisamment  loin  dans  la  plateure  et  qu'on  a 
pu  avoir  plusieurs  tailles  en  marche,  que  la  production  du 
dressant  qui  a  été  tout  d'un  coup  annulée  peut  être  retrou- 
vée. Ce  n'est  que  quand  la  première  taille  dans  la  plateure 
arrivera  en  a,  que  l'on  pourra  continuer  la  galerie  d'aérage. 

Le  même  effet  se  produit  quand  on  passe  d'une  plateure  P 
dans  un  dressant  D  (figure  318).  Dans  ce  cas,  on  voit  que 
toutes  les  tailles  de  la  plateure  sont  épuisées  à  peu  près  en 
même  temps.  La  voie  d'aérage  doit  être  arrêtée  pendant  que 
la  voie  de  roulage  V  avance,  et  que  l'on  augmente  le  nombre 
des  gradins  dans  le  dressant.  Ce  n'est  que  quand  cette  voie 
de  roulage  est  déjà  très  loin  dans  le  dressant,  que  l'on  peut 
avoir  des  gradins  jusque  la  voie  d'aérage  a. 

Dans  ce  deuxième  cas  d'une  plateure  passant  à  un  dres- 
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seint,  on  a  une  grande  production  qui  se  trouve  en  très  peu 
cle  temps  annulée,  et  qui  ne  peut  être  complètement  retrou- 
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Figure  318. 

vée,  les  dressants  donnant  toujours,  toutes  choses  égales 
d'ailleur9,  une  production  moindre. 

Dans  un  cas  comme  dans  l'autre  donc,  il  faut  pouvoir 
reporter  les  ouvriers  dans  daulres  chantiers  pendant  le 
passage  des  plis. 

557.  Ainsi,  dans  l'exploitation  d'un  étage,  on  fera  en 
sorte  davoir  toujours  quelques  tailles  de  réserve  pour  parer 
à  toutes  les  éventualités.  Mais  quand  on  arrive  à  la  fin  d'un 
étage,  il  y  a  un  moment  où  la  plupart  des  tailles  étant 
épuisées,  celles  qui  restent  suffisent  à  peine  à  l'extraction. 
Dans  ce  cas,  les  tailles  de  réserve  devront  se  trouver  à 
l'étage  suivant. 

En  d'autres  termes,  le  nouvel  étage  doit  être  prêt  avant 
1  épuisement  du  premier. 

Or  voici  souvent  ce  qui  se  passe  :  ce  n'est  que  quand  un 
niveau  est  à  peu  près  épuisé  qu'on  commence  à  préparer  le 
suivant;  mais  presque  toujours  on  arrive  trop  tard,  parce 
qu'on  est  naturellement  porté  à  s'exagérer  la  durée  de  l'étage 
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en  exploitation  et  parce  qu'on  aura  négligé  de  tenir  compte, 
dans  l'appréciation  du  temps  qu'exigera  la  mise  à  fruit  de 
l'étage  suivant,  des  difficultés  imprévues  et  des  arrêts  qu'on 
rencontre  inévitablement  dans  ces  travaux.  Alors  il  arrive 
que,  pour  ne  pas  diminuer  l'extraction  d'une  manière  trop 
sensible,  on  prend  des  tailles  en  défoncement,  c'est-à-dire 
sous  le  niveau  de  la  voie  de  roulage,  condition  on  ne  peut 
plus  désavantageuse  comme  résultats  et  funeste  pour  l'exploi- 
tation de  l'étage  suivant. 

Et  ce  n'est  pas  là  le  seul  mauvais  effet  produit  :  à  mesure 
qu'un  niveau  s'épuise,  les  tailles  s'éloignent  de  plus  en  plus 
du  puits;  les  frais  de  transport,  d'entretien,  de  surveillance 
finissent  par  atteindre  un  taux  fort  élevé  ;  et  c'est  précisé- 
ment alors  qu'on  a  à  supporter  tous  les  frais  de  mise  à  fruit 
d'un  étage,  qui  sont  extrêmement  onéreux,  de  sorte  que  l'on 
exploite  souvent  à  perte  sur  la  fin  d'un  étage. 

Le  raisonnement  indique  de  faire  précisément  le  contraire. 
11  faut  à  mesure  que  l'étage  s'épuise,  que  les  frais  en  travaux 
préparatoires  diminuent  dans  la  même  proportion  que  ceux 
de  transport,  d'entretien  et  de  surveillance  augmentent. 

En  outre,  on  doit  chercher,  dans  les  exploitations,  à  faire 
monter  le  moins  possible  des  pierres  au  jour.  Or  les  travaux 
préparatoires  en  produisent  beaucoup,  il  vaut  donc  mieux 
faire  ceux-ci  quand  les  tailles  sont  rapprochées  du  puits; 
on  peut  alors  les  y  remblayer  à  peu  de  frais;  si  au  contraire 
on  attend  que  les  tailles  soient  fort  éloignées  du  puits  pour 
commencer  la  préparation  d'un  nouvel  étage,  il  arrive  que 
les  frais  de  transport  des  pierres  jusqu'aux  tailles  sont  telle- 
ment onéreux,  qu'on  préfère  les  faire  monter  au  jour  où  elles 
sont  cause  d'embarras,  tandis  qu'on  laisse  des  tailles  vides 
au  fond. 


MARCHE   GÉNÉRALE   1ÙTNE   EXPLOITATION"  121 

C'est  donc  au  commencement  du  déhouillemcnt  d'un 
étage,  alors  que  les  frais  d'exploitation  sont  un  minimum  et 
que  les  tailles  sont  encore  près  du  puits,  qu'il  faut  entre- 
prendre la  préparation  de  l'étage  suivant,  et  non  à  la  fin. 

Il  faut  dire  cependant,  que  l'exécution  rigoureuse  de  ce 
principe  ne  serait  pas  toujours  à  conseiller;  ainsi,  si  un 
étage  doit  durer  par  exemple  15  ou  20  ans,  il  est  inutile  de 
commencer  aussitôt  la  préparation  du  suivant;  mais  toujours 
est-il  qu'on  doit  faire  en  sorte  qu'il  soit  prêt  un  an  ou  deux 
d'avance  et  ne  pas  attendre  pour  le  commencer,  que  l'autre 
soit  à  la  veille  d'être  épuÎ3é. 

558.  L'attention  de  l'ingénieur  devra  être  constamment 
fixée  sur  l'organisation  des  travaux  préparatoires.  C'est  un 
des  points  dont  dépendent,  presque  toujours,  la  régularité 
d'une  exploitation  et  les  résultats  qu'elle  donne.  L'ingénieur 
en  fera  donc  une  étude  spéciale  et  continuelle. 

Nous  venons  de  voir  que  la  première  condition  à  remplir, 
consiste  à  faire  en  sorte  d'avoir  toujours  assez  de  chantiers 
à  découvert,  non  seulement  pour  l'extraction  normale  qu'on 
doit  faire,  mais  même  pour  pouvoir,  au  besoin,  augmenter 
la  production. 

Un  second  point  à  étudier  réside  dans  la  marche  à  im- 
primer à  ces  travaux;  il  faut  arriver  à  bien  les  répartir  et 
à  avoir  toujours  de  ce  chef,  une  dépense  en  rapport  avec 
les  résultats  que  donne  l'exploitation  proprement  dite. 
Ainsi,  on  profitera  d'un  moment  où  celle-ci  est  en  très  bonne 
marche  pour  pousser  activement  les  travaux  préparatoires, 
afin  de  pouvoir  les  ralentir  au  besoin,  sans  compromettre 
plus  tard  la  production,  quand  par  des  diflicullés,  des 
dérangements  ou  toute  autre  circonstance,  les  prix  de 
revient  viennent  à  augmenter. 
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Cette  étude,  nous  le  répétons,  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance et  nous  y  insistons  particulièrement,  parce  qu'on 
est  généralement  tenté  de  reculer  le  plus  possible  toute 
dépense  qui  ne  concourt  pas  directement  à  la  production. 
Il  arrive  bien  souvent,  que  c'est  précisément  au  moment  où 
l'on  se  trouve  dans  des  conditions  désavantageuses  et  où  le 
manque  de  tailles  commence  à  se  faire  sentir,  qu'on  a  à 
supporter  les  plus  grands  frais  en  travaux  préparatoires. 
C'est  là  ce  qu'il  faut  surtout  éviter  et  on  y  arrivera  en 
suivant  la  marche  que  nous  avons  indiquée. 

Enfin,  l'exécution  des  travaux  préparatoires  produisant 
toujours  beaucoup  de  pierres,  on  fera  en  sorte  de  combiner 
les  choses  de  façon  que  le  remblai  de  ces  pierres  dans  les 
travaux  soit  possible  et  facile.  On  activera  donc  les  travaux 
préparatoires,  lorsqu'on  aura  une  ancienne  voie  à  remplir 
ou  lorsqu'on  exploitera  des  couches  puissantes  et  régulières, 
circonstances  qui  coïncident  souvent  avec  un  fort  bénéfice, 
pour  pouvoir  les  ralentir  au  besoin  lorsqu'on  exploitera 
des  gîtes  plus  minces  ou  dérangés.  L'on  combinera  s 
choses  pour  que  le  transport  des  déblais  jusqu'aux  taille 
ne  soit  pas  trop  onéreux. 

On  voit  donc,  ainsi  que  nous  le  disions  tantôt,  que  1 
direction  des  travaux  préparatoires  demande  une  étude  con- 
tinuelle et  sérieuse. 

559.  Supposons  maintenant  une  couche  à  découvert, 
c'est-à-dire  recoupée  soit  par  des  galeries,  soit  par  des 
puits,  et  l'aérage  établi  par  une  communication  en  veine, 
ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  (549).  Le  travail  prèparaloire 
est  terminé  ;  dès  lors  on  entre  en  exploitation. 

Voici  les  différentes  opérations  que  comporte  cette  exploi- 
tation : 
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On  abat  le  charbon  ;  il  tombe  dans  les  tailles  à  côté  des 
ouvriers;  il  faut  l'amener  jusqu'à  la  voie  de  roulage  afin  de 
pouvoir  le  charger  dans  les  vases  de  transport. 

Par  l'abatage  il  s'est  produit  un  vide  correspondant  au 
charbon  enlevé;  les  terrains  ainsi  excavés  exercent  des 
pressions  plus  ou  moins  énergiques  qu'il  faut  combattre  ;  à 
cet  effet,  on  soutient  provisoirement  le  toit  et  le  mur  par 
des  boisages  ;  les  vides  sont  ensuite  remplis,  en  tout  ou  en 
partie,  par  des  matières  stériles  provenant  soit  de  la  couche 
elle-même,  quand  elle  renferme  des  sillons  de  pierres,  soit 
de  l'ouverture  des  galeries,  soit  des  travaux  préparatoires, 
soit  enfin  de  la  surface. 

À  mesure  que  les  tailles  avancent  suivant  la  direction  de 
la  tranche,  il  faut  que  les  voies  de  roulage  et  d'aérage,  qui 
limitent  cette  tranche,  les  suivent. 

En  règle  générale,  donc,  une  exploitation  quelconque 
comportera  les  opérations  suivantes  : 

4  °  L'abatage  des  charbons  ; 

2°  Le  transport  des  produits  des  tailles  jusqu'à  la  voie 
de  roulage  ; 

3°  Le  chargement  du  charbon  ; 

4°  Le  boisage  des  chantiers  ; 

5°  Le  remblai  des  tailles  ; 

6°  La  confection  des  voies. 

Telle  est  la  série  d'opérations  dont  nous  allons  examiner 
successivement  les  conditions,  en  donnant  d'abord  des  con- 
sidérations générales,  indépendantes  du  système  d'exploi- 
tation. 

560.  I.  Abatage  des  charbons.  —  Ce  travail  est  toujours 
confié  aux  meilleurs  ouvriers;  c'est  celui  qui  exige  le  plus 
de  force  et  demande  le  plus  de  soins  et  d'intelligence. 
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Pour  faire  apprécier  les  différences  qui  peuvent  exister 
entre  les  prix  de  revient  d'abatage  obtenus  dans  différentes 
couches,  nous  citerons  l'exemple  suivant  : 

La  plus  petite  couche  exploitée  dans  le  bassin  de  Seraing 
est  la  couche  dile  Béchetle,  dont  la  puissance  en  charbon  est 
de  0"i2.  Un  ouvrier,  en  travaillant  sur  4  mètres  de  hauteur, 
peut  avancer  l^oO.  Admettons  que  cet  ouvrier  gagne 
5  francs,  nous  aurons  les  chiffres  suivants  : 

•  6b30  ; 


Rend* 

;menl 

=  Oro42 

X 

1->  x 

M' 

Effet 

utile 

=  6h30 

* 

6-'- 

37' 

l'ri 

x  de  revient 

5f 

_ 

O'U. 

D'autre  part,  la  couche  la  plus  puissante  exploitée  dans  le 
même  bassin  est  la  couche  Malgarnie,  de  I  mètre  d'épais- 
seur. Malgré  cette  épaisseur,  la  couche  étant  beaucoup  plus 
tendre  que  la  couche  Béchette,  et  les  terrains  beaucoup 
plus  solides,  l'ouvrier,  en  travaillant  sur  i  mètres,  peut 
avancer  de  3  mètres.  Dans  ces  conditions,  nous  obtenons 
les  résultats  suivants  : 


Rendement  =  1m  x  1™2 
Effet  utile  —  1  a"  *  1 2 
5' 


15"  =  15  hecLolitres; 

=  180  hectolitres; 


Prix  de  revient  ■ 


180" 


=  0'03. 


La  différence  que  nous  venons  de  constater  dans  le  prix 
de  revient  peut  ne  pas  être  aussi  sensible;  ce  serait  le  cas, 
par  exemple,  si  par  suite  de  la  nature  du  gîte,  on  ne  pou- 
vait pas  faire  dans  la  grande  couche  des  avancements  aussi 
considérables  que  dans  la  petite.  Néanmoins  la  différence 
sera  toujours  très  notable  en  faveur  de  la  grande  couche. 

640.  La    puissance    de  la  couche  influe  aussi  sur  les 
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reçoit  de  nombreuses  variantes  quant  à  la  direction  des 
traçages,  à  leur  importance  relativement  aux  piliers,  aux 
dispositions  relatives  à  la  circulation  de  l'air,  etc. 

Ces  variantes  rentrent  dans  le  système  d'exploitation 
proprement  dit.  —  Nous  aurons  occasion  d'y  revenir  par  la 
suite  Pour  te  moment  nous  n'avons  à  nous  occuper  que  du 
travail  de  l'abatage. 

On  voit  qu'il  se  divise  également  ici  en  deux  parties  :  la 
première  qui  consiste  à  creuser  dans  le  charbon  pour  faire 
les  voies  et  qui  s'appelle  traçage;  la  seconde  qui  consiste  à 
abattre  les  piliers  en  revenant,  et  qui  constitue  le  dépilage. 

H  y  a  toujours  une  différence  notable  entre  les  résultats 
obtenus  par  le  traçage  ou  par  le  dépilage.  Dans  le  premier 
travail,  l'abatage  se  fait  dans  de  mauvaises  conditions 
puisque  l'on  entame  la  couche  complètement  en  ferme. 

Les  conditions  sont  tout  autres  en  dépilage. 

On  facilite  l'opération  du  traçage  en  donnant  plus  de 
largeur  aux  galeries.  Mais  par  contre,  si  l'on  affaiblit  trop 
les  piliers,  on  risque  fort  de  les  trouver  écrasés  lors  du 
dépilage  et  de  n'en  obtenir  que  du  menu. 

Les  difl'érents  systèmes  d'exploitation  employés  dans  les 
couches  de  cette  espèce,  ont  surtout  pour  but  de  concilier 
ces  deux  opérations  et  de  trouver  le  moyen  terme  le  plus 
avantageux  pour  chaque  cas  particulier. 

565.  Il  est  presque  inutile  de  dire  que  le  travail  du 
traçage  et  même  du  dépilage,  seront  beaucoup  facilités  par 
un  havage  préparatoire  lorsque  la  couche  s'y  prêle.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  cette  opération  lorsqu'il  s'est  agi  des 
couches  minces,  peut  donc  en  tous  points  s'appliquer  égale- 
ment ici. 

566.  Si  l'épaisseur  de  la  couche  augmente  encore,  si  elle 
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pierres  produites  par  l'opération  du  havage  ne  viennent  pas 
salir  les  produits  de  l'abalage;  celui-ci  peut  se  faire  pen- 
dant la  journée  dans  une  taille  parfaitement  nettoyée. 

On  emploiera  donc  cette  manière  de  procéder,  chaque 
fois  que  la  consistance  de  la  couche  havée  sera  suffisante 
pour  que  celle-ci  ne  s'élite  pas  pendant  l'opération  du 
havage  ;  mais  il  arrive,  dans  certaines  couches,  que  le  char- 
bon tombe  dès  qu'il  a  été  havé  sur  une  petite  profondeur; 
il  faut  bien  alors  que  les  mêmes  ouvriers  havent  et  abattent 
par  portions  successives. 

Lorsque  la  couche  est  à  ce  point  friable,  il  est  inutile  de 
dire  qu'on  ne  fait  plus  le  havage  pour  dégager  la  couche, 
mais  simplement  pour  enlever  les  sillons  de  pierre  sans  les 
mélanger  au  charbon. 

56i.  Le  travail  d'abalage  se  modifie  quand  l'épaisseur 
de  la  couche  augmente.  Quand  elle  atteint  par  exemple  les 
dimensions  que  l'on  doit  donner  aux  galeries,  soit  I^SO  à 
2,B00,  celles-ci,  se  taillant  entièrement  dans  le  charbon,  ne 
fournissent  plus  de  pierres  pour  le  remblai.  On  ne  peut 
donc  plus  faire  l'abatage  dans  des  tailles  remblayées  s'éloi- 
gnant  des  puits.  Voici  alors  comment  on  s'y  prend  géné- 
ralement : 

On  commence  par  creuser  dans  la  couche  une  série  de 
galeries  plus  ou  moins  larges,  les  unes  parallèles  à  la  direc- 
tion, les  autres  parallèles  ou  obliques  à  l'inclinaison,  qui 
laissent  entre  elles  des  massifs  ou  piliers  qui  soutiennent 
provisoirement  le  toit.  Quand  on  a  ainsi  tracé  tout  le  champ 
d'exploitation  jusqu'aux  limites  qui  lui  sont  assignées,  on 
abat  les  piliers  en  battant  en  retraite  et  en  laissant  éboulei 
le  terrain  derrière  soi. 

Tel  est  le  principe  général  du  travail    Son  application 
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reçoit  de  nombreuses  variantes  quant  à  la  direction  des 
traçages,  à  leur  importance  relativement  aux  piliers,  aux 
dispositions  relatives  à  la  circulation  de  l'air,  etc. 

Ces  variantes  rentrent  dans  le  système  d'exploitation 
proprement  dit.  —  Nous  aurons  occasion  d'y  revenir  par  la 
suite.  Pour  le  moment  nous  n'avons  à  nous  occuper  que  du 
travail  de  l'abalage. 

On  voit  qu'il  se  divise  également  ici  en  deux  parties  :  la 
première  qui  consiste  à  creuser  dans  le  charbon  pour  faire 
les  voies  et  qui  s'appelle  traçage;  la  seconde  qui  consiste  à 
abattre  les  piliers  en  revenant,  et  qui  constitue  le  dèpilage. 
Il  y  a  toujours  une  différence  notable  entre  les  résultats 
obtenus  par  le  traçage  ou  par  le  dèpilage.  Dans  le  premier 
travail,    l'abatage  se    fait  dans  de   mauvaises    conditions 
puisque  l'on  entame  la  couche  complètement  en  ferme. 
Les  conditions  sont  tout  autres  en  dèpilage. 
On  facilite   l'opération  du  traçage  en  donnant  plus  de 
largeur  aux  galeries.  Mais  par  contre,  si  l'on  affaiblit  trop 
les  piliers,  on  risque  fort  de  les  trouver  écrasés  lors  du 
dèpilage  et  de  n'en  obtenir  que  du  menu. 

Les  différents  systèmes  d'exploitation  employés  dans  les 
couches  de  cette  espèce,  ont  surtout  pour  but  de  concilier 
ces  deux  opérations  et  de  trouver  le  moyen  terme  le  plus 
avantageux  pour  chaque  cas  particulier. 

565.  Il  est  presque  inutile  de  dire  que  le  travail  du 
traçage  et  même  du  dèpilage,  seront  beaucoup  facilités  par 
un  havage  préparatoire  lorsque  la  couche  s'y  prêle.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  cette  opération  lorsqu'il  s'est  agi  des 
couches  minces,  peut  donc  en  tous  points  s'appliquer  égale- 
ment ici. 

566.  Si  l'épaisseur  de  la  couche  augmente  encore,  si  elle 


126  EXPLOITATION   PROPREMENT   DITE 

pierres  produites  par  l'opération  du  havage  ne  viennent  pas 
salir  les  produits  de  l'abatage;  celui-ci  peut  se  faire  pen- 
dant la  journée  dans  une  taille  parfaitement  nettoyée. 

On  emploiera  donc  cette  manière  de  procéder,  chaque 
fois  que  la  consistance  de  la  couche  havée  sera  suffisante 
pour  que  celle-ci  ne  s'étite  pas  pendant  l'opération  du 
havage  ;  mais  il  arrive,  dans  certaines  couches,  que  le  char- 
bon tombe  dès  qu'il  a  été  havé  sur  une  petite  profondeur  ; 
il  faut  bien  alors  que  les  mêmes  ouvriers  havent  et  abattent 
par  portions  successives. 

Lorsque  la  couche  est  à  ce  point  friable,  il  est  inutile  de 
dire  qu'on  ne  fait  plus  le  havage  pour  dégager  la  couche, 
mais  simplement  pour  enlever  les  sillons  de  pierre  sans  lei 
mélanger  au  charbon. 

56i.  Le  travail  d'abatage  se  modifie  quand  l'épaisseur 
de  la  couche  augmente.  Quand  elle  atteint  par  exemple  les 
dimensions  que  l'on  doit  donner  aux  galeries,  soit  1m50  â 
2m00,  celles-ci,  se  taillant  entièrement  dans  le  charbon, 
fournissent  plus  de  pierres  pour  le  remblai.  On  ne  peut 
donc  plus  faire  l'abatage  dans  des  tailles  remblayées  s'éloi- 
gnant  des  puits.  Voici  alors  comment  on  s'y  prend  j 
ralement  : 

On  commence  par  creuser  dans  la  couche  une  série  de 
galeries  plus  ou  moins  larges,  les  unes  parallèles  à  la  direc- 
tion, les  autres  parallèles  ou  obliques  à  l'inclinaison, 
laissent  entre  elles  des  massifs  ou  piliers  qui  soutiennent 
provisoirement  le  toit.  Quand  on  a  ainsi  tracé  tout  le  champ 
d'exploitation  jusqu'aux  limites  qui  lui  sont  assignées,  on 
abat  les  piliers  en  battant  en  retraite  et  en  laissant  éboulei 
le  terrain  derrière  soi. 

Tel  est  le  principe  général  du  travail    Son  application 
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reçoit  de  nombreuses  variantes  quant  à  la  direction  des 

traçages,  à  leur  importance  relativement  aux  piliers,  aux 
dispositions  relatives  à  la  circulation  de  l'air,  etc. 

Ces  variantes  rentrent  dans  le  système  d'exploitation 
proprement  dit.  —  Nous  aurons  occasion  d'y  revenir  par  la 
suite.  Pour  le  moment  nous  n'avons  à  nous  occuper  que  du 
travail  de  l'abatage. 

On  voit  qu'il  se  divise  également  ici  en  deux  parties  :  la 
première  qui  consiste  à  creuser  dans  le  charbon  pour  faire 
les  voies  et  qui  s'appelle  traçage;  la  seconde  qui  consiste  à 
abattre  les  piliers  en  revenant,  et  qui  constitue  le  dépilage. 

Il  y  a  toujours  une  différence  notable  entre  les  résultats 
obtenus  par  le  traçage  ou  par  le  dépilage.  Dans  le  premier 
travail,  l'abatage  se  fait  dans  de  mauvaises  conditions 
puisque  l'on  entame  la  couche  complètement  en  ferme. 

Les  conditions  sont  tout  autres  en  dépilage. 

On  facilite  l'opération  du  traçage  en  donnant  plus  de 
largeur  aux  galeries.  Mais  par  contre,  si  l'on  affaiblit  trop 
les  piliers,  on  risque  fort  de  les  trouver  écrasés  lors  du 
dépilage  et  de  n'en  obtenir  que  du  menu. 

Les  différents  systèmes  d'exploitation  employés  dans  les 
couches  de  cette  espèce,  ont  surtout  pour  but  de  concilier 
ces  deux  opérations  et  de  trouver  le  moyen  terme  le  plus 
avantageux  pour  chaque  cas  particulier. 

565.  Il  est  presque  inutile  de  dire  que  le  travail  du 
traçage  et  môme  du  dépilage,  seront  beaucoup  facilités  par 
un  fumage  préparatoire  lorsque  la  couche  s'y  prêle.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  cette  opération  lorsqu'il  s'est  agi  des 
couches  minces,  peut  donc  en  tous  points  s'appliquer  égale- 
ment ici. 

566,  Si  l'épaisseur  de  la  couche  augmente  encore,  si  elle 
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pierres  produites  par  l'opération  du  havage  ne  viennent  pas 
salir  les  produits  de  l'abatage;  celui-ci  peut  se  faire  pen- 
dant la  journée  dans  une  taille  parfaitement  nettoyée. 

On  emploiera  donc  cette  manière  de  procéder,  chaque 
fois  que  la  consistance  de  la  couche  havée  sera  suffisante 
pour  que  celle-ci  ne  s'élite  pas  pendant  l'opération  du 
havage;  mais  il  arrive,  dans  certaines  couches,  que  le  char- 
bon tombe  dès  qu'il  a  été  havé  sur  une  petite  profondeur  ; 
il  faut  bien  alors  que  les  mêmes  ouvriers  havent  et  abattent 
par  portions  successives. 

Lorsque  la  couche  est  à  ce  point  friable,  il  est  inutile  de 
dire  qu'on  ne  fait  plus  le  havage  pour  dégager  la  couche, 
mais  simplement  pour  enlever  les  sillons  de  pierre  sans  les 
mélanger  au  charbon. 

564.  Le  travail  d'abatage  se  modifie  quand  l'épaisseur 
de  la  couche  augmente.  Quand  elle  atteint  par  exemple  les 
dimensions  que  l'on  doit  donner  aux  galeries,  soit  l^iiO  à 
2in00,  celles-ci,  se  taillant  entièrement  dans  le  charbon,  ne 
fournissent  plus  de  pierres  pour  le  remblai.  On  ne  peut 
donc  plus  faire  l'abatage  dans  des  tailles  remblayées  s'éloi- 
gnant  des  puits.  Voici  alors  comment  on  s'y  prend  géné- 
ralement : 

On  commence  par  creuser  dans  la  couche  une  série  de 
galeries  plus  ou  moins  larges,  les  unes  parallèles  à  la  direc- 
tion, les  autres  parallèles  ou  obliques  à  l'inclinaison,  qui 
laissent  entre  elles  des  massifs  ou  piliers  qui  soutiennent 
provisoirement  le  toit.  Quand  on  a  ainsi  tracé  tout  le  champ 
d'exploitation  jusqu'aux  limites  qui  lui  sont  assignées,  on 
abat  les  piliers  en  battant  en  retraite  et  en  laissant  éboulei 
le  terrain  derrière  soi. 

Tel  est  le  principe  général  du  travail    Son  application 
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reçoit  de  nombreuses  variantes  quant  à  la  direction  des 
traçages,  à  leur  importance  relativement  aux  piliers,  aux 
dispositions  relatives  à  la  circulation  de  l'air,  etc. 

Ces  variantes  rentrent  dans  le  système  d'exploitation 
proprement  dit.  —  Nous  aurons  occasion  d'y  revenir  par  la 
suite.  Pour  le  moment  nous  n'avons  à  nous  occuper  que  du 
travail  de  l'abatage. 

On  voit  qu'il  se  divise  également  ici  en  deux  parties  :  la 
première  qui  consiste  à  creuser  dans  le  charbon  pour  faire 
les  voies  et  qui  s'appelle  traçage;  la  seconde  qui  consiste  à 
abattre  les  piliers  en  revenant,  et  qui  constitue  le  dèpilage. 

Il  y  a  toujours  une  différence  notable  entre  les  résultats 
obtenus  par  le  traçage  ou  par  le  dèpilage.  Dans  le  premier 
travail,  l'abatage  se  fait  dans  de  mauvaises  conditions 
puisque  l'on  entame  la  couche  complètement  en  ferme. 

Les  conditions  sont  tout  autres  en  dèpilage. 

On  facilite  l'opération  du  traçage  en  donnant  plus  de 
largeur  aux  galeries.  Mais  par  contre,  si  l'on  affaiblit  trop 
les  piliers,  on  risque  fort  de  les  trouver  écrasés  lors  du 
dèpilage  et  de  n'en  obtenir  que  du  menu. 

Les  différents  systèmes  d'exploitation  employés  dans  les 
couches  de  cette  espèce,  ont  surtout  pour  but  de  concilier 
ces  deux  opérations  et  de  trouver  le  moyen  terme  le  plus 
avantageux  pour  chaque  cas  particulier. 

565.  Il  est  presque  inutile  de  dire  que  le  travail  du 
traçage  et  même  du  dèpilage,  seront  beaucoup  facilités  par 
un  huvage  préparatoire  lorsque  la  couche  s'y  prèle.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  celte  opération  lorsqu'il  s'est  agi  des 
couches  minces,  peut  donc  en  tous  points  s'appliquer  égale- 
ment ici. 

566.  Si  l'épaisseur  de  la  couche  augmente  encore,  si  elle 
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pierres  produites  par  l'opération  du  havage  ne  viennent  j 
salir  les  produits  de  l'abatage;  celui-ci  peut  se  faire  pen- 
dant la  journée  dans  une  taille  parfaitement  nettoyée. 

On  emploiera  donc  cette  manière  de  procéder,  chaque 
fois  que  la  consistance  de  la  couche  havée  sera  suffisante 
pour  que  celle-ci  ne  s'élite  pas  pendant  l'opération  du 
havage;  mais  il  arrive,  dans  certaines  couches,  que  le  char- 
bon tombe  dès  qu'il  a  été  havé  sur  une  petite  profondeur  ; 
il  faut  bien  alors  que  les  mêmes  ouvriers  havent  et  abattent 
par  portions  successives. 

Lorsque  la  couche  est  à  ce  point  friable,  il  est  inutile  de 
dire  qu'on  ne  fait  plus  le  havage  pour  dégager  la  couche, 
mais  simplement  pour  enlever  les  sillons  de  pierre  sans  les 
mélanger  au  charbon. 

56i.  Le  travail  d'abatage  se  modifie  quand  l'épaisseur 
de  la  couche  augmente.  Quand  elle  atteint  par  exemple  1 
dimensions  que  l'on  doit  donner  aux  galeries,  soit  1mb0  à 
2m00,  celles-ci,  se  taillant  entièrement  dans  le  charbon,  ne 
fournissent  plus  de  pierres  pour  le  remblai.  On  ne  peut 
donc  plus  faire  l'abatage  dans  des  tailles  remblayées  s'éloî- 
gnant  des  puits.  Voici  alors  comment  on  s'y  prend  géné- 
ralement : 

On  commence  par  creuser  dans  la  couche  une  série  de 
galeries  plus  ou  moins  larges,  les  unes  parallèles  à  la  direc- 
tion, les  autres  parallèles  ou  obliques  à  l'inclinaison,  qui 
laissent  entre  elles  des  massifs  ou  piliers  qui  soutiennent 
provisoirement  le  toit.  Quand  on  a  ainsi  tracé  tout  le  champ 
d'exploitation  jusqu'aux  limites  qui  lui  sont  assignées,  on 
abat  les  piliers  en  battant  en  retraite  et  en  laissant  éboulei 
le  terrain  derrière  soi. 

Tel  est  le  principe  général  du  travail    Son  application 
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reçoit  de  nombreuses  variantes  quant  à  la  direction  des 
traçages,  à  leur  importance  relativement  aux  piliers,  aux 
dispositions  relatives  à  la  circulation  de  l'air,  etc. 

Ces  variantes  rentrent  dans  le  système  d'exploitation 
proprement  dit,  —  Nous  aurons  occasion  d'y  revenir  par  la 
suite  Pour  le  moment  nous  n'avons  à  nous  occuper  que  du 
travail  de  l'abatage. 

On  voit  qu'il  se  divise  également  ici  en  deux  parties  :  la 
première  qui  consiste  â  creuser  dans  le  charbon  pour  faire 
les  voies  et  qui  s'appelle  traçage;  la  seconde  qui  consiste  à 
abattre  les  piliers  en  revenant,  et  qui  constitue  le  dêpilage. 

Il  y  a  toujours  une  différence  notable  entre  les  résultats 
obtenus  par  le  traçage  ou  par  le  dépilage.  Bans  le  premier 
travail,  l'abatage  se  fait  dans  de  mauvaises  conditions 
puisque  l'on  entame  la  couche  complètement  en  ferme. 

Les  conditions  sont  tout  autres  en  dépilage. 

On  facilite  l'opération  du  traçage  en  donnant  plus  de 
largeur  aux  galeries.  Mais  par  contre,  si  l'on  affaiblit  trop 
les  piliers,  on  risque  fort  de  les  trouver  écrasés  lors  du 
dépilage  et  de  n'en  obtenir  que  du  menu. 

Les  différents  systèmes  d'exploitation  employés  dans  les 
couches  de  cette  espèce,  ont  surtout  pour  but  de  concilier 
ces  deux  opérations  et  de  trouver  le  moyen  terme  le  plus 
avantageux  pour  chaque  cas  particulier. 

565.  Il  est  presque  inutile  de  dire  que  le  travail  du 
traçage  et  même  du  dépilage,  seront  beaucoup  facilités  par 
un  havage  préparatoire  lorsque  la  couche  s'y  prèle.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  cette  opération  lorsqu'il  s'est  agi  des 
couches  minces,  peut  donc  en  tous  points  s'appliquer  égale- 
ment ici. 

566.  Si  l'épaisseur  de  la  couche  augmente  encore,  si  elle 
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le  front  est  parallèle  à  la  direction,  dans  une  couche 
posée  comme  suit  : 

Havage  au  mur 0m20 

Laie  de  charbon     ....       0-70 


V 

lie  con*.    —         1 


Chaque    taille    est    desservie    par    une    cote    montan 
igure  3o8}de  1,nG0de  largeur  sur  1m60  de  hauteur,  établi 


;hi  milieu  de  la  taille.  Quelle  sera  la  largeur  à  donner  aux 
tailles  pour  qu'elles  soient  remblayées  complètement  avec 
|qi  plorret  des  voies  montantes. 

Cube  de  pierres  dans  le  coupage  de  la  voie  montante  : 

[(1™C0  x  1-60)  —  (4-60  x  0-79)]  4™=  l-'iiO. 

Vide  que  ce  cube  pourra  remplir  dans  la  taille  : 

1"'U0  x  i-=  5^760; 

!MW  de  taille  correspondante  : 

5^760  _.,u.-ft 

0-90  —  î!  x  0'"20  -'U'"00- 

l'u  nui  dans  ce  cas  des  tailles  montantes  de  12  mètres. 
Le*  dimensions  indiquées  par  les  calculs  ci-dessus 
■ut  1.L-3  dimensions  minima  qui  sont  ordinairement  dépas- 
.  ~,M  pour  des  convenances  d'exploitation,  soit  parce 
1  |     h  Meèa  de  pierres  dans  d'autres  parties  des  Ira- 
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t-il  des  avantages  sérieux  que  quand  le  front  de  taille  est 
découpé  en  gradins.  Il  suffit  alors  de  faire  une  mine  au  ciel 
de  chaque  gradin,  pour  le  faire  tomber  sans  autre  opération 
préalable. 

579.  L'élargisseur  Pion  et  d'Andrimont  dont  nous  avons 
parlé  (529)  peut  dispenser  d'un  havage,  car  l'élargissement 
des  trous  (figure  326)  dans  le  charbon  lui-même,  creuse  une 


fftftr 

Figure  326. 


surface  parallèle  au  front  découvert,  de  telle  sorte  que  la 
poussée  de  la  poudre  se  produit  parallèlement  aux  épontes 
et  ave^ moins  de  violence  que  quand  le  trou  n'est  pas  élargi. 
On  voit  par  la  disposition  des  trous  dans  la  figure,  comment 
les  blocs  se  détachent  par  ce  mode  d'opération.  On  sépare 
ordinairement  les  trous  de  trois  mètres  et  on  les  fait  au 
milieu  entre  le  toit  et  le  mur  de  la  couche. 

580.  Quand  il  y  a  dégagement  de  grisou,  remploi  de  la 
poudre  pour  labatage  doit  être  interdit.  On  cherche  à  le 
remplacer  alors  par  un  autre  procédé.  Il  consiste  à  employer 
des  aiguilles-coins  adaptées  à  l'abatage.  A  cet  effet,  on  leur 
donne  une  longueur  et  un  diamètre  plus  grands  que  dans 
le  travail  à  la  pierre,  et  on  combine  leur  construction  pour 
obtenir  un  écartement  plus  considérable  des  lames,  surtout 
au  fond  du  trou.  En  Angleterre,  on  a  fait  usage  de  ces  aiguilles 
particulièrement  calculées  pour  labatage  du  charbon.  Le 
modèle  que  nous  avons  donné  pour  les  travaux  en  pierre, 
peut  parfaitement  convenir  pour  cet  usage,  en  modifiant  les 
dimensions  en  conséquence. 

18 
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581 .  On  appelle  effet  utile  d'un  ouvrier  abateur,  la  quan- 
tité de  charbon  qu'il  peut  produire  pendant  sa  journée.  Il  se 
calcule  en  multipliant  la  surface  mise  à  découvert  par  le 
rendement  (Si)  de  la  couche.  Soit  par  exemple  à  calculer 
l'effet  utile  d'un  ouvrier  abateur  dans  une  couche  de  0™60 
de  puissance  en  charbon,  où  il  peut  avancer  de  l-SO  par 
jour  en  travaillant  sur  un  front  de  taille  de  4  mètres  de 
longueur. 

La  surface  mise  à  découvert  par  jour  et  par  ouvrier 
est  de 

1m50  x  4'"=  6">\ 

Le  rendement  de  la  couche  étant  de  9  hectolitres  (31), 
l'effet  utile  de  l'ouvrier  sera  de 

e  =  9"  x  G"1'  =  52  hectolitres, 
ou  de  4"""iei,8G  en  supposant  que  l'hectolitre  pèse  90  kilo- 
grammes. 

Si  la  taille  est  travaillée  par  dix  ouvriers,  elle  devra  pro- 
duire 540  hectolitres  ou  48'°"n",G0. 

Si  l'on  n'obtient  pas  cette  quantité  quand  la  couche  est 
régulière,  il  y  aura  à  examiner  si  l'on  fait  bien  l'avancement 
voulu  ou  si  on  ne  laisse  pas  du  charbon  dans  les  remblais. 
On  aura  donc  là  un  contrôle  facile. 

Reprenant  l'exemple  ci-dessus,  si  le  salaire  des  ouvriers 
abateurs  est  de  5  francs,  on  voit  que  le  prix  de  revient  en 
main-d'œuvre  d'abatage  sera,  dans  la  couche  considérée. 


54" 
5f 


.  g.anii. 


s,2  par  hectolitre, 


^  -^  1r,30  par  tonne. 
4,oo 

L'effet  utile  que  l'on  peut   obtenir   d'un   ouvrier 
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abateur  est  fort  variable;  il  dépend  surtout  de  la  puissance 
des  couches  et  de  leur  dureté.  Mais  une  couche  étant 
donnée,  on  peut  augmenter  ou  diminuer  l'effet  utile  de 
l'ouvrier,  en  le  faisant  travailler  sur  un  front  de  taille  plus 
ou  moins  étendu. 

La  solution  de  cette  question  est  assez  complexe,  et  nous 
y  reviendrons  avec  détail  plus  loin  (678);  pour  le  moment, 
nous  nous  bornerons  à  constater  un  fait,  c'est  que  l'effet 
utile  de  l'ouvrier  sera  d'autant  plus  considérable  que  son 
front  de  taille  sera  plus  étendu. 

Il  est  incontestable  que  l'ouvrier  travaillant  sur  un  grand 
front  de  taille,  pourra  abattre  plus  de  charbon  que  celui 
qui  travaille  sur  un  front  de  taille  peu  étendu  et  qui  doit 
faire  un  long  avancement.  C'est,  en  effet,  le  premier  avance- 
ment qui  est  le  plus  facile,  et  le  dernier  le  plus  difficile.  Du 
reste,  ce  qui  exige  le  plus  de  temps  consiste  dans  le  havage. 
Dès  que  l'ouvrier  a  terminé  son  havage,  le  dépeçage  pro- 
prement dit  n'est  plus  difficile  et  il  ne  faut  pas  beaucoup 
plus  de  temps  pour  dépecer  trois  mètres  de  hauteur,  que 
pour  en  dépecer  deux.  Mais  plus  l'avancement  devra  être 
long,  plus  l'ouvrier  devra  employer  de  temps  pour  faire  son 
havage  qui  devient  de  plus  en  plus  lent  et  difficile  à  mesure 
qu'il  s'approfondit. 

Ainsi,  dans  une  couche  donnée,  l'ouvrier  en  travaillant 
sur  i  mètres  de  hauteur,  avancera  facilement  de  l^oO.  En 
réduisant  sa  tâche  à  2  mètres,  il  pourra  avancer  de 
2  mètres.  Or  dans  le  premier  cas  il  aura  abattu  G  mètres 
carrés,  et  dans  le  second  4  mètres  carrés  seulement.  C'est- 
à-dire  que  si  la  couche  a  par  exemple  \  mètre  de  puissance 
en  charbon,  il  aura  produit  respectivement  90  et  60  hecto- 
litres. 


EXPLOITATION   PROPREMENT   DITE 

Ainsi,  en  supposant  que  le  salaire  de  l'ouvrier  soit  de 
5  francs,  l'abalage  proprement  dit  coûtera  dans  le  premier 
cas  fr.  0,035  par  hectolitre,  et  dans  le  second  fr.  0,083. 

Il  faut  encore  tenir  compte  des  frais  généraux  qui.  à 
cause  de  la  plus  forte  extraction,  auront  diminué  dans  le 
rapport  de  90  à  60. 

En  Anglelerre,  les  ouvriers  ont  souvent  fO  mètres  de 
front  de  taille  et  avancent  de  O^OO,  ce  qui  représente 
9  mètres  carrés.  Dans  le  Hainaut,  on  fait  l'inverse  :  on  ne 
donne  à  l'ouvrier  que  2  mètres  de  hauteur;  l'avancement 
atteint  au  maximum  2  mètres,  ce  qui  représente  4  mètres 
carrés.  Pour  faire  ces  4  mètres  carrés  sur  10  mètres  de 
hauteur,  il  suffirait  de  n'avancur  que  de  0n'40,  ce  qui  s'ob- 
tiendrait incontestablement;  tandis  que  pour  faire  9  mètres 
carrés  sur  2  mètres  de  hauteur,  il  faudrait  faire  un  avance- 
ment de  i'"o0,  ce  qui  est  impossible. 

Nous  avons  pris  ces  deux  exemples  extrêmes  pour  mieux 
faire  ressortir  la  comparaison. 

Dans  le  bassin  de  Liège,  l'ouvrier  abateur  travaille  ordi- 
nairement sur  un  front  de  taille  de  3ra60  ou  4  mètres; 
l'avancement  est  de  \  à  3  mètres,  suivant  les  couches  et 
les  terrains. 

On  voit  combien  les  usages  varient.  Et  cela  se  comprend, 
parce  que  nous  n'avons  envisagé  ici  la  question  que  sous  le 
point  de  vue  de  l'effet  utile  de  l'ouvrier  à  veine;  mais  elle 
se  complique,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  bien  d'autres 
considérations  que  nous  examinerons  plus  tard.  Et  si  un 
grand  front  de  taille  donné  à  l'ouvrier  augmente  son  effet 
utile,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  méthode  inverse 
procure  d'autres  avantages  qui  peuvent  souvent  compenser 
celui-ci. 
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583.  L'effet  utile  de  l'ouvrier  à  veine  varie  aussi  suivant 
le  mode  de  travail. 

Dans  les  petites  couches  du  bassin  de  la  Belgique  et  du 
Nord  de  la  France,  qui  se  travaillent  par  tailles  au  moyen 
d'un  havage,  l'effet  utile  varie  de  1  à  4  tonnes. 

En  Allemagne  et  en  Angleterre,  dans  des  couches  plus 
épaisses  que  l'on  déhoiiîlle  par  dépilage,  l'effet  utile  varie 
de  3  à  6  ou  7  tonnes.  Il  y  a  une  différence  du  double  ou  du 
triple,  suivant  que  l'on  travaille  en  traçage  ou  en  dépilage. 
Ainsi,  dans  telle  exploitation  l'effet  utile  en  traçage  étant 
de  i  1/2  tonne  par  exemple,  il  sera  de  3  à  5  tonnes  en 
dépilage. 

Dans  les  grandes  couches  du  centre  de  la  France  où  l'on 
peut  appliquer  le  système  par  rabatage,  on  a  déjà  obtenu 
jusque  8  tonnes  par  ouvrier  à  veine. 

584.  Dans  la  surveillance  à  exercer  relativement  au 
service  d'abalage  proprement  dit,  on  aura  surtout  égard 
aux  points  suivants  : 

1°  Pour  la  propreté  des  charbons,  —  On  veillera  à  ce  que 
les  sillons  de  pierre  soient  abattus  ou  havés  à  part,  afin  de 
ne  pas  se  mélanger  au  charbon  ;  on  aura  soin  que  chaque 
ouvrier  ait  à  proximité  de  lui  une  place  où  il  puisse  rejeter 
les  pierres  qui  pourraient  tomber  accidentellement  dans  le 
charbon  qu'il  a  abattu.  Cette  place  est  ordinairement  ména- 
gée dans  les  remblais  derrière  l'ouvrier. 

2°  Pour  le  rendement  en  gros  charbon.  —  On  veillera  à  ce 
que  la  couche  soit  convenablement  havée  et  à  ce  que  l'ou- 
vrier se  serve  des  joints  à  clivage  pour  dépecer  la  couche. 

3°  Pour  l'effet  utile  de  l'ouvrier,  on  veillera  à  ce  que  l'ou- 
vrier fasse  l'avancement  désigné  s'il  travaille  à  la  journée, 
ou  à  ce  qu'il  ne  travaille  pas  sur  un  front  de  taille  plus 
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grand  que  eetuî  qui  lui  est  assigné,  si  la  taille  est  à  l'entre- 
prise. 

On  veillera  aussi  à  ce  qu'il  ne  se  perde  pas  de  charbon 
dans  les  remblais. 

4°  Enfin  on  portera  son  attention  sur  les  outils;  on  exa- 
minera s'ils  sont  dans  de  bonnes  conditions,  si  les  forgerons 
en  soignent  l'entretien  et  si  les  ouvriers  en  ont  un  nombre 
suffisant  pour  leur  travail. 

585.  II.  Transport  des  produits  des  tailles  jusqu'aux  voies 
dk  HoiiLAGE.  —  11  n'est  pas  toujours  possible  de  faire  arriver 
dans  les  tailles  mêmes,  les  vases  de  transport  qui  circulent 
sur  les  voies  de  roulage.  Il  faut  pour  cela  que  les  couches 
soient  horizontales  ou  tout  au  moins  fort  peu  inclinées  ; 
qu'elles  soient  assez  puissantes  et  que  les  terrains  soient 
suffisamment  bons  pour  que  les  voies  n'exigent  qu'un  entre- 
tien minime.  11  faut  enfin,  que  les  wagons  employés  pour  le 
transport  aient  une  faible  contenance. 

Quand  ces  conditions  réunies  se  présentent,  les  wagons 
de  chargement  dans  lesquels  les  produits  arrivent  au  jour, 
circulent  tout  le  long  des  fronts  de  taille  sur  des  chemins  de 
fer  volants,  que  l'on  déplace  au  fur  et  à  mesure  de  l'avance- 
ment de  ces  fronts  de  taille.  Les  produits  abattus  sont  alors 
chargés  directement  dans  les  wagons  de  transport  et  arrivent 
au  jour  sans  autres  manipulations.  C'est  la  circonstance  la 
plus  avantageuse;  elle  se  présente  dans  certaines  mines 
anglaises;  mais  sur  le  continent  il  est  rare  que  les  conditions 
nécessaires  pour  arriver  à  ce  résultat  soient  réunies;  il  en 
résulte  une  plus  grande  complication. 

Ainsi,  il  se  présente  au  contraire  des  cas  où  l'on  fait 
d'abord  glisser  le  charbon  à  la  pelle  jusqu'au  pied  des  tailles; 
là,  il  est  chargé  dans  de  petits  bacs  en  bois  qui  circulent 
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dans  des  voies  de  troisième  ordre;  puis  il  est  transporté 
dans  des  voies  plus  grandes,  de  second  ordre,  au  moyen  de 
petits  wagons,  pour  arriver  finalement  dans  la  voie  de  rou- 
lage où  il  circule  dans  de  plus  grands  wagons. 

Il  est  évident  qu'il  faut,  autant  que  possible,  supprimer 
ces  transports  intermédiaires  et  ces  fausses  manœuvres  de 
chargement,  qui  ont  pour  résultat  d'être  fort  onéreux  et  de 
favoriser  la  casse  des  charbons. 

En  règle  générale,  il  faut  faire  subir  aux  produits  le  moins 
de  manipulations  qu'il  est  possible,  surtout  quand  ils  sont 
friables. 

Nous  verrons  que  cette  considération  doit  influer  beau- 
coup sur  le  choix  à  établir  du  système  d'exploitation  et  du 
matériel  de  transport.  Disons  de  suite,  que  si  d'une  part  le 
roulage  est  plus  économique  par  des  wagons  de  forte  conte- 
nance, on  préfère  cependant,  le  plus  souvent,  l'emploi  d'un 
petit  matériel  capable  d'aller  jusque  dans  les  tailles,  préci- 
sément pour  éviter  les  faux  frais  de  transbordement  et  la 
casse  des  charbons. 

586.  Étudions  quelques  détails  relatifs  aux  diverses 
opérations  que  peut  comporter  un  transport  intermédiaire, 
lorsqu'il  doit  se  faire  dans  des  conditions  plus  ou  moins 
compliquées,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir;  et  pour 
mieux  faire  comprendre  ce  que  nous  avons  à  dire,  nous 
diviserons  ce  transport  intermédiaire  en  deux  parties  :  celui 
qui  se  fait  dans  les  tailles  mêmes  et  celui  qui  se  fait  dans  les 
voies  intermédiaires,  autres  que  la  voie  principale  de  rou- 
lage, que  peut  comporter  le  tracé  de  l'exploitation. 

587.  A.  Transport  dans  les  tailles.  —  Si  le  front  de  taille 
est  incliné  et  si  en  même  temps  l'ouverture  de  la  couche  est 
faible,  on  ne  peut  évidemment  pas  penser  à  faire  circuler 
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Le  nombre  d'ouvriers  qu'il  faut  ainsi  placer,  augmente  à 
mesure  que  l'inclinaison  devient  plus  faible  Le  glissage  des 
charbons  devient  alors  coûteux  et  on  trouve  avantageux  de  le 
remplacer  par  un  traînage  dans  de  petits  bacs  en  bois  ou  en 
tôle,  de  la  capacité  d'un  hectolitre  environ,  montes  sur  des 
patins  en  fer  (figure  328). 


Mais  il  faut  pour  cela  que  la  couche  ait  au  moins  un  mètre 
d'ouverture;  sinon  il  faut  bien  se  résoudre  à  employer  le 
glissage  à  la  pelle  malgré  la  dépense  qu'il  occasionne. 

Si  l'ouverture  de  la  couche  dépasse  un  mètre,  et  si  la 
pente  delà  taille  est  très  faible,  à  peu  près  horizontale,  on 
peut  remplacer  les  bacs  par  des  petits  wagons  qui  circulent 
alors  sur  des  voies  ferrées  volantes  au  moyen  de  (raineurs. 

588.  Pour  résumer  ce  qui  précède  relatif  au  transport 
dans  les  tailles  mêmes,  nous  dirons  : 

Pour  des  inclinaisons  de  tailles  supérieures  à  33",  on 
laisse  le  charbon  glisser  seul  sur  le  mur  de  la  couche. 

Entre  35  et  23°,  pour  que  le  charbon  continue  à  glisser 
seul,  on  garnit  le  sol  au  moyen  de  tôles  que  l'on  déplace  tous 
les  jours  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  du  front  de  taille. 

En  dessous  de  25",  on  emploie  des  ouvriers  bouteurs, 
mais  on  facilite  leur  travail  ou  on  en  diminue  le  nombre  en 
plaçant  des  tôles. 

En  dessous  de  10",  il  y  a  avantage  à  remplacer  le  bou- 
tage  : 
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1°  Par  un  traînage  au  bac  si  l'ouverture  de  la  couche  est 
de  \  mètre. 

2°  Par  un  transport  au  wagon  si  l'ouverture  dépasse 
1  mèlre  et  si  la  pente  est  inférieure  à  5". 

589.  Ji.  Transport  dans  les  voies  intermédiaires.  —  Le 
charbon  amené  au  pied  de  la  taille  par  un  des  moyens  que 
nous  venons  d'examiner,  a  encore  généralement  des  mani- 
pulations à  subir  avant  de  parvenir  à  la  voie  de  roulage. 
Nous  verrons  en  effet,  dans  les  différents  exemples  que  nous 
citerons  plus  loin,  qu'un  tracé  d'exploitation  comprend 
généralement  plusieurs  tailles  ou  chantiers  superposés, 
n'y  a  que  la  taille  inférieure  qui  débouche  directement  sur 
la  voie  de  roulage.  Le  charbon  qui  provient  des  tailles  supé- 
rieures doit  subir  un  transport  sur  des  voies  intermédiaires, 
appelées  aussi  fausses-voies,  pour  parvenir  jusqu'à  la  voie  de 
roulage  proprement  dite.  C'est  ce  transport  que  nous  allons 
examiner  maintenant. 

Il  peut  se  faire  : 

Par  fausses  voies  horizontales; 
»  »  montantes  ; 

»     plans  inclinés  automoteurs  ; 
»     cheminées  ou  cita/fours. 

590.  Transport  par  fausses  voies  horizontales.  —  Il  se  fait 
au  moyen  de  wagons  ou  gaillots  poussés  par  des  traîneurs; 
les  dimensions  de  ces  galeries  intermédiaires  sont  moindres 
que  celles  de  la  galerie  de  roulage,  où  le  transport  se  fait  par 
chevaux.  Les  wagons  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  circulent 
sur  les  voies  de  roulage,  ou  bien  ils  sont  plus  petits,  suivant 
les  circonstances.  Les  détails  de  construction  des  chemins  de 
fer  et  wagons  seront  examinés  au  chapitre  du  roulage. 

Ces  fausses  voies  horizontales  communiquent  avec  la  voie 
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de  roulage,  au  moyen  de  voies  montantes,  de  plans  inclinés 
ou  de  cheminées.  Dans  certains  tracés  d'exploitation,  ces 
voies  montantes,  plans  inclinés  ou  cha (Tours,  font  commu- 
niquer directement  les  tailles  avec  la  voie  de  roulage  sans 
passer  par  l'intermédiaire  d'un  transport  par  fausse  voie 
horizontale,  qui  est  alors  supprimé.  Examinons  ces  différents 
moyens. 

591 .  Transport  par  voies  montantes.  —  Il  se  fait  comme 
le  transport  par  voies  horizontales;  seulement  le  travail  est 
plus  difficile  et  plus  dangereux;  un  ou  deux  traîneurs 
poussent  le  wagon  vide  jusque  la  taille  ou  la  fausse  voie 
horizontale  supérieure,  et  le  laissent  redescendre  à  charge 
en  calant  une  ou  plusieurs  roues  et  en  marchant  devant  le 
wagon  pour  le  retenir  dans  sa  descente.  A  cet  effet,  l'entre- 
voie est  garnie  de  planches  sur  lesquelles  on  cloue  des  lattes 
transversales,  qui  assurent  un  point  d'appui  aux  traîneurs. 
Ce  travail  est  surtout  usité  dans  l'exploitation  montoise,  où 
ces  voies  montantes  sont  appelées  rates  tiernes  ;  le  travail 
s'appelle  sclonage  et  les  traîneurs  sont  appelés  sctoneurs. 

On  peut  employer  les  voies  montantes  jusque  vers  1 0"  de 
pente  environ;  au-delà  le  travail  devient  absolument  trop 
pénible,  coûteux  et  dangereux. 

Quand  l'inclinaison  de  la  couche  dépasse  10%  on  peut 
encore  employer  les  voies  tiernes  en  les  faisant  obliques  à 
l'inclinaison  de  la  couche,  de  façon  à  ce  que  l'inclinaison  de 
la  voie  ne  dépasse  pas  1 0°.  On  les  appelle  alors  voies  demi- 
tiernes  ou  sur  quartier. 

Le  transport  sur  voies  montantes  n'est  à  conseiller  que 
pour  des  inclinaisons  très  faibles  ;  au-delà  il  convient 
d'employer  plutôt  des  plans  inclinés  automoteurs  ou  des 
cheminées. 
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592.  Plans  i 


Ce  sonl  des  t 


i  AITOMOTEL1 

montantes  à  double  voie,  où  l'on  utilise  comme  moteur 
l'excès  de  poids  du  wagon  plein  à  descendre  sur  le  wagon 
vide  à  monter.  A  cet  effet,  la  partie  supérieure  du  plan 
incliné  reçoit  une  poulie  ou  un  treuil  sur  lequel  s'enroule 
une  corde  A  laquelle  on  accroche  en  haut  le  wagon  plein  et 
en  bas  le  wagon  vide.  Le  premier,  par  son  excès  de  poids, 
fait  remonter  le  second.  La  vitesse  se  modère  au  besoin  à 
l'aide  d'un  frein  adapté  sur  le  treuil  ou  sur  la  poulie. 

Les  détails  de  construction  seront  du  reste  examinés  au 
chapitre  du  transport. 

Lorsque  la  pente  dépasse  25",  au  lieu  de  plans  inclinés 
automoteurs  on  peut  faire  usage  de  cheminées. 

593.  Cheminées.  —  On  appelle  cheminée  ou  ehaffour  uni 
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voie  inclinée  dans  laquelle  le  charbon  se  transporte  par  son 

propre  poids  en  glissant  sur  le  mur  de  la  couche  si  l'incli- 
naison dépasse  35°,  ou  sur  des  tôles  si  l'inclinaison  est  com- 
prise entre  25  et  35°. 

Ces  cheminées  se  boisent  comme  une  galerie  ordinaire, 
mais  plus  solidement  ;  elles  doivent  être  garnies  intérieure- 
ment de  filières  pour  faciliter  le  glissement  (figure  329],  elles 
doivent  avoir  des  dimensions  suffisantes  pour  que  la  visite 
et  l'entretien  en  soient  faciles;  elles  sont  terminées  à  la  partie 
supérieure  par  un  évasement  en  forme  d'entonnoir,  et  à  la 
partie  inférieure  par  une  trémie  à  glissière,  au  moyen  de 
laquelle  on  charge  le  charbon  dans  les  wagons  qui  circulent 
sur  la  voie  de  roulage. 

La  Beule  précaution  à  observer,  dans  l'emploi  de  ces 
cheminées,  à  part  les  précautions  que  nous  venons  d'indi- 
quer relativement  à  leur  construction,  consistée  les  main- 
tenir toujours  pleines,  afin  d'éviter  autant  que  possible  la 
casse  des  charbons. 

594.  Les  cheminées  peuvent  être  employées  pour  toutes 
les  inclinaisons  depuis  25°  jusque  la  verticale.  Quant  aux 
plans  inclinés  ils  exigent,  au-delà  de  45"  environ,  l'emploi 
de  chariots  porteurs.  On  ne  peut  plus  faire  circuler  directe- 
ment les  wagons  dont  le  contenu  se  déverserait  à  cause  de  la 
pente.  L'emploi  de  ces  chariots  porteurs  devient  une  com- 
plication qui  fait  préférer  les  cheminées  pour  les  fortes 
inclinaisons. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  sous  le  rapport  de  la 
pente,  en  dessous  de  25°,  il  faut  employer  les  plans  inclinés  ; 
qu'au  delà  de  45°,  il  vaut  mieux  employer  les  cheminées,  et 
qu'entre  ces  deux  limites  on  peut  employer  indifféremment 
l'un  des  deux  systèmes.  Comparons-les  donc  pour  pouvoir 
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dans  le  < 


:  pente 


moyenne,  auquel  il  faut 
donner  la  préférence. 

Les  plans  inclinés  ont  l'avantage  d'éviter  un  transbor- 
dement du  charbon  ;  il  en  résulte  une  détérioration  moindre 
des  produits  ;  niais,  d'un  autre  côté,  les  cheminées  sont  plus 
faciles  et  moins  coûteuses  à  établir  ;  leur  construction  est 
plus  rapide;  il  suffît  presque  toujours  de  ménager  un  pas- 
sage dans  les  remblais  et  d'en  bien  boiser  les  parois,  ce  qui 
peut  se  faire  très  vite  et  sans  grands  frais.  Cette  circonstance 
permet  de  déplacer  plus  souvent  les  cheminées  suivant 
l'avancement  des  travaux,  ce  que  l'on  hésite  souvent  de  faire 
avec  les  plans  inclinés,  précisément  parce  que  leur  établisse- 
ment est  lenf  et  coûteux. 

Le  service  des  cheminées  se  fait  à  moins  de  frais  que  celui 
des  plans  inclinés.  Il  est  toujours  possible,  en  effet,  de  dis- 
poser les  choses  de  façon  que  les  wagons  qui  circulent  sur 
la  voie  supérieure,  déversent  leur  contenu  dans  la  cheminée, 
au  moyen  d'un  appareil  basculeur,  et  que  les  wagons  qui 
circulent  sur  la  voie  inférieure  se  chargent  au  moyen  d'une 
trémie.  Les  traîneurs  de  la  galerie  supérieure  poussent  donc 
eux-mêmes  leurs  wagons  sur  le  basculeur,  sans  aucune  perte 
de  temps,  et  ceux  de  la  galerie  inférieure  chargent  eux- 
mêmes  leurs  wagons  en  ouvrant  la  trémie.  Le  service  d'un 
plan  incliné,  au  contraire,  exige  nécessairement  deux 
ouvriers  en  sus  de  ceux  employés  au  transport;  l'un  en 
haut  pour  laisser  descendre  les  wagons  au  moyen  du  frein  et 
l'autre  en  bas  pour  les  accrocher  et  les  décrocher,  et  donner 
les  signaux.  En  outre,  il  y  a  usure  de  cordes  ou  de  chaînes, 
entretien  et  réparation  de  tambours,  poulies,  freins,  etc. 

L'emploi  des  plans  inclinés  présente  un  autre  inconvé- 
nient; il  constitue  une  des  causes  les  plus  rapides  de  la 
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détérioration  du  matériel  roulant;  il  exige  aussi  l'emploi  du 
même  matériel  sur  les  fausses  voies  que  sur  les  voies  de 
roulage,  tandis  qu'avec  les  cheminées  on  peut  se  servir,  sur 
les  fausses  voies,  d'un  matériel  plus  petit,  ce  qui  peut  être 
fort  utile  dans  certains  cas. 

Nous  dirons  enfin,  pour  terminer,  que  quand  on  garnit  le 
mur  de  la  cheminée  au  moyen  de  tôles  et  quand  on  prend  la 
précaution  de  la  maintenir  toujours  à  peu  près  remplie,  la 
détérioration  des  produits  n'est  pas  fort  sensible. 

59a.  Pour  résumer  donc  :  les  plans  inclinés  évitent  le 
bris  des  charbons,  mats  les  cheminées  sont  moins  coûteuses, 
la  manœuvre  est  plus  économique;  elles  sont  plus  rapide- 
ment établies;  elles  permettent  l'emploi  sur  les  fausses  voies 
d'un  matériel  plus  petit  que  sur  les  voies  de  roulage. 

Il  en  résulte  :  qu'on  emploiera  les  plans  inclinés  quand  la 
pente  sera  inférieure  à  25"  ou,  quand  la  pente  étant  com- 
prise entre  25  et  45",  la  communication  inclinée  est  destinée 
à  avoir  une  longue  durée,  lorsque  les  charbons  qu'on  exploite 
sont  gailleteux  et  lorsqu'on  peut  circuler  sur  les  fausses 
voies  avec  les  mêmes  wagons  que  sur  la  voie  de  roulage. 

Lorsque,  au  contraire,  la  pente  étant  supérieure  à  25°,  la 
communication  ne  doit  avoir  qu'une  durée  limitée,  lorsque 
les  charbons  exploités  sont  menus  et  lorsqu'on  ne  pourra  pas 
faire  circuler  sur  les  fausses  voies  les  mêmes  wagons  que  sur 
les  voies  de  roulage,  on  donnera  la  préférence  aux  cheminées. 

596.  En  ce  qui  concerne  la  surveillance  à  exercer  pour 
ce  service,  il  faudra  : 

Veiller  à  ce  que  les  tailles  soient  constamment  dégagées, 
quel  que  soit  le  moyen  employé  ;  c'est  là  le  point  essentiel  ; 
il  ne  faut  pas  que  les  ouvriers  abatteurs  soient  arrêtés  dans 
leur  travail  par  suite  d'encombrement.  Une  taille  encombrée 
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est  toujours  difficile  à  surveiller;  le  tirage  des  charbons  y 
est  imparfait  ou  nul. 

Si  l'on  emploie  des  cheminées,  veiller  à  ce  qu'elles  soient 
toujours  remplies  pour  diminuer  la  casse  du  charbon.  Enfin, 
faire  en  sorte  que  les  fausses  voies,  plans  inclinés,  chemi- 
nées, etc.,  soient  toujours  établis  dans  de  bonnes  conditions 
et  bien  entretenus,  afin  d'obtenir  un  transport  facile  et 
économique.  Soigner  l'entretien  des  cordes  sur  les  plans 
inclinés,  afin  d'éviter  les  accidents. 

597.  III.  CiuiuiEMËNT  des  charbons.  —  Les  charbons,  par- 
venus au  pied  de  la  taille  ou  dans  la  voie  de  roulage  par 
l'un  des  moyens  que  nous  venons  d'examiner,  doivent  être 
chargés  dans  tes  wagons. 

Généralement  on  emploie  le  chargement  à  la  pelle.  Un  ou 
deux,  ouvriers,  suivant  les  dimensions  de  la  voie  et  la  quan- 
tité de  charbon,  chargent  celui-ci  dans  les  wagons  au  moyen 
de  pelles.  On  les  appelle  chargeurs.  On  facilite  leur  travail 
en  plaçant  des  tôles  sur  le  sol  de  la  galerie,  à  l'endroit  où 
se  fait  le  chargement  des  charbons. 

Ce  chargement  à  la  pelle  présente  deux  inconvénients  ;  il 
est  coûteux  et  il  restreint  la  production  d'un  chantier,  parce 
que  le  nombre  de  chargeurs  que  l'on  peut  mettre  dans  une 
voie  est  nécessairement  très  limité  à  cause  des  faibles  dimen- 
sions de  celle-ci.  Aussi  cherche-t-on  à  le  supprimer  et  à 
l'appliquer  seulement  au  produit  de  l'abalage  de  l'ouvrier  à 
veine  qui  travaille  sur  la  voie  de  roulage  même  et  qu'on 
appelle  ouvrier  de  fond.  On  peut  l'éviter  pour  le  charbon  des 
tailles,  si  l'on  a  soin  de  couper  la  voie  de  roulage  dans  le 
mur  de  la  couche  et  non  dans  le  toit.  Le  pied  de  la  taille 
se  termine  par  une  trémie  sous  laquelle  passe  le  wagon, 
figure  330. 
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Le  charbon  se  déverse  seul  de  la  trémie  dans  le  wagon 
pnr  la  simple  ouverture  d'une  glissière. 


Nous  verrons  plus  loin  (62o)  que  le  coupage  de  la  voie 
dans  le  mur  présente  encore  d'autres  avantages.  On  ne 
coupera  dans  le  toit  que  quand  les  circonstances  le  rendront 
absolument  nécessaire.  Dans  les  dressants,  les  choses  se 
disposent  tout  naturellement  pour  le  chargement  et  l'on 
emploie  les  trémies  sans  exception. 

598.  IV.  Boisige  des  chantiers.  —  Nous  avons  dit  que 
les  vides  produits  par  l'enlèvement  du  charbon,  étaient  posté- 
rieurement remplis  par  des  matières  stériles  provenant,  soit 
de  la  couche  même,  soit  du  coupage  des  galeries,  soit  même 
enfin  de  la  surface. 

L'abatage  du  charbon  se  fait  pendant  le  poste  de  jour  ;  la 
nuit  on  remblaie.  Mais  il  arrive  la  plupart  du  temps,  que  le 
terrain  excavé  ainsi  sur  une  longueur  de  1  à  2,  3  ou  4 
mètres  ne  pourrait  se  soutenir  en  attendant  que  le  remblai 
soit  terminé  ;  dans  ce  cas  il  faut  boiser  ou  étançt'imcr  la  taille. 
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peut  reprendre  le»  bois  qu'on  *  placés  pendant  rabotage  et 
le»  fewre  servir  pour  l'aTaaceaMSt  de  pinson  joors. 

Le  ras  de  boisace  le  pi»  compijaae  est  celui  d'une 
cooche  eo  dressant  dos*  les  parais  friables  exercent  en  méat 
(entfM  une  forte  pression.  Voici,  dus  ces  drcnoslasces.  te 
mode  de  boisage  employé  à  Serai*?. 

Contre  le  terrain  ligure  332,,  on  dispose  joinlds  des  fagots 

de  rrkmus  branchages  {a)  appelés  toutes;  ils  sont  maintenus 

t   par  de  petits  rondins  en  chêne    h)  dits  tcdferr 

r.cux-<:.),  a  leur  tour,  sont  maintenus  par  des  bois  plus  forts- 

(e)  appelés  Mit*  de  taille;  en6n  les  bêles  sont  fortement 
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serrées  contre  les  wâtes  et  les  veloutés  par  des  élançons  (d). 

On  conçoit,  dans  ces  conditions,  combien  devient  grande 
la  dépens?  en  boisages.  Dans  le 
district  dont  nous  parlons,  elle 
atteint  de  1  franc  â  \  franc 
50  centimes  par  tonne  de  char- 
bon. 

Entre  les  deux  limites 
extrêmes  que  nous  venons  de 
considérer,  se  présentent  toutes 
les  gradations  possibles.  Ainsi, 
quand  les  terrains  exercent  seu- 
lement une  forte  pression  sans 
être  friables  ni  déliteux,  on  ne 
met  que  les  élançons  et  les 
bêles  ;  les  wâtes  et  les  veloutés 
ne  servent  qu'à  empêcher  les 
fragments  de  schiste  de  venir 
altérer  la  qualité  du  charbon. 
Si,  cependant,  le  toit  contenait 
beaucoup  de  cloches,  on  devrait 

encore  employer  les  wates,  mais  on  pourrait  se  dispenser  des 
veloutés  dont  on  ne  se  sert,  que  quand  les  terrains  sont  très 
friables. 

Dans  ce  cas,  au  lieu  de  fagots,  on  emploie  avec  avantage 
des  paillassons  en  paille  Iressée;  on  a  essayé  aussi  l'emploi 
de  feuilles  de  carton  grossier;  mais  leur  usage  né  s'est  pas 
encore  généralisé. 

600.  Dans  les  tailles  en  plateure,  le  boisage  est  moins 
compliqué  que  dans  les  dressants. 

Il  suffit*  ordinairement  de  garnir  le  toit;  on  ne  place  des 
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bôles  au  rnur  que  tout  à  fait  exceptionnellement,  lorsque, 
par  suite  de  sa  nature  trop  tendre  les  étais  s'y  enfoncent. 
L'emploi  des  wales  et  veloutés  au  mur  de  la  couche  est 
encore  plus  rare. 

La  figure  333  représente  le  boisage  d'une  taille  en  plaleure 
dans  le  cas  le  plus  défavorable. 


Le  bout  du  montant  épouse  ordinairement  en  partie  la 
forme  ronde  de  la  bêle,  et  l'ouvrier  est  obligé  d'entailler  une 
petite  cavité  à  la  hache  dans  le  bout  des  bois  de  tailles. 
Souvent,  aussi, on  remplace  cet  assemblage  en  terminant  le 
bout  du  bois  en  forme  de  biseau,  et  l'on  introduit  le  bout 
ainsi  préparé,  dans  une  petite  entaille  que  l'on  pratiquée  la 
hache  en  travers  de  la  bêle.  Dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  c'est  un  travail  de  préparation  au  boisage  que  les 
abatteurs  doivent  pratiquer  ;  mais  comme  on  emploie 
beaucoup  de  bois  de  taille  dans  une  mine,  on  tend  à  fain 
cette  préparation  au  moyen  de  machines.  Celles-ci  consistent 
en  une  roue  armée  de  couteaux,  pouvant  donner  la  forme 
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que  l'on  désire  à  l'extrémité  du  bois  par  la  rolalion  de  la 
roue  à  une  très  grande  vitesse  (1000  à  1200  tours  par 
minute.  Les  bois  ainsi  préparés,  sont  envoyés  au  fond  où 
l'ouvrier  n'a  plus  qu'à  en  faire  le  placement  à  mesure  de 
son  avancement  (Voir  revue  de  Mons  1891-92,  page  155  et 
1885-86,  page  52). 

601 .  Le  boisage  des  tailles,  dans  les  terrains  difficiles,  se 
fait  souvent  en  deux  fois.  L'ouvrier  à  la  veine  boise  provi- 
soirement, à  mesure  de  son  avancement,  pour  soutenir  les 
parties  qui  lui  paraissent  dangereuses.  Puis,  entre  le  poste 
de  l'abalage  et  celui  du  remblai,  on  étançmne  à  nouveau  toute 
la  taille.  Il  faut  remarquer,  en  effet,  que  l'avancement  du 
jour  n'est  pas  remblayé  le  soir  môme,  mais  bien  le  lendemain 
ou  même  le  surlendemain.  Pour  la  facilité  du  boutage  et  de 
la  circulation  dans  la  teille  on  laisse  un  espace,  entre  le  front 
de  la  taille  et  le  remblai,  égal  à  une  fois  ou  même  deux  fois 
l'avancement,  quand  la  nature  du  terrain  te  permet  ;  de  sorte 
que  le  remblai  est  toujours  de  un  ou  de  deux  jours  en  arrière 
du  front  de  taille. 

602.  Quand  les  parois  de  la  couche  sont  solides  et  ne 
donnent  pas  de  pression,  en  peut  retirer  les  bois  en  faisant 
le  remblai  ;  les  mêmes  bois  peuvent  alors  servir  assez  long- 
temps; la  dépense  en  boisages  devient,  dansées  conditions, 
extrêmement  minime  ;  mais  ce  cas  est  exceptionnel  et  géné- 
ralement la  pression  du  terrain  s'est  fait  sentir  assez  énergi- 
quement  pour  qu'il  soit  impossible  de  retirer  les  étançon- 
nages  qui  sont  alors  perdus  dans  les  remblais. 

Souvent  même,  la  pression  suit  tellement  de  près  le  front 
de  taille,  que  les  bois  sont  'cassés  en  quelques  heures  de 
temps  et  qu'il  faut  les  remplacer.  Pour  éviter  cela,  l'ouvrier 
place  des  bois  à  pointes,  appelés  ainsi  parce  que  un  ou  les 
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|;j  figure  331  donne  une  idée  de  cet  appareil.  Un  fort 
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tement  aux  voies  d'aérage.  Ce  résultat  est  d'autant  mieux 
atteint,  que  le  remblai  est  mieux  fait,  c'est-à-dire,  qu'il  est 
plus  compact  et  plus  serré.  Quel  que  soit  du  reste  le  soin 
que  Ton  apporte  à  ce  travail,  on  ne  peut  pas  empêcher 
entièrement  que  l'air  ne  filtre  à  travers  les  remblais.  Aussi, 
à  mesure  qu'une  taille  s'éloigne  du  puits,  elle  devient  de 
moins  en  moins  aérée;  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  chan- 
tiers devoir  être  abandonnés  à  une  certaine  distance,  unique- 
ment parce  qu'il  n'est  plus  possible  d'y  faire  arriver  de  l'air 
en  quantité  suffisante. 

Cette  considération  doit  faire  apprécier  l'importance  d'un 
bon  remblai,  dans  les  mines  où  le  dégagement  de  gaz  se 
produit  avec  une  certaine  intensité. 

Deux  points  détermineront  donc  le  soin  plus  ou  moins 
grand  à  apporter  au  travail  du  remblai  :  d'abord  l'importance 
de  la  pression  des  terrains;  ensuite  le  dégagement  plus  ou 
moins  actif  du  grisou. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  pour  citer  les  deux  cas  extrêmes, 
que  dans  les  couches  à  bons  terrains  et  ne  dégageant  pas 
de  grisou,  il  suffit  d'établir  de  distance  en  distance,  dans 
les  vides  et  le  long  des  voies,  des  piliers  en  pierres  sèches 
pour  éviter  un  affaissement  en  masse  du  toit;  au  contraire, 
les  couches  à  grisou  et  à  mauvais  terrains,  exigent  un 
remblai  serré  et  non  interrompu. 

609.  A  part  l'inconvénient  que  nous  avons  cité  plus 
haut  relativement  à  la  perte  du  courant  d'air,  l'existence  de 
vides  trop  considérables  dans  une  mine  à  grisou  présente 
un  danger  permanent;  l'air  ne  circulant  pas  ou  presque 
pas  dans  ces  vides,  il  finit  par  s'y  accumuler  de  fortes 
quantités  d'un  gaz  qui  fait  irruption  dans  les  travaux, 
chaque  fois  que  la  pression  barométrique  diminue.  Ce  fait 

91 


MARCHE  GÉNÉRALE  DUNE  EXPLOITATION      101 

temenl  aux  voies  d'aérage.  Ce  résultat  est  d'autant  mieux 
atteint,  que  le  remblai  est  mieux  fait,  c'est-à-dire,  qu'il  est 
plus  compact  et  plus  serré.  Quel  que  soit  du  reste  le  soin 
que  l'on  apporte  à  ce  travail,  on  ne  peut  pas  empêcher 
entièrement  que  l'air  ne  filtre  à  travers  les  remblais.  Aussi, 
à  mesure  qu'une  taille  s'éloigne  du  puits,  elle  devient  de 
moins  en  moins  aérée;  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  chan- 
tiers devoir  être  abandonnés  à  une  certaine  distance,  unique- 
ment parce  qu'il  n'est  plus  possible  d'y  faire  arriver  de  l'air 
en  quantité  suffisante. 

Celte  considération  doit  faire  apprécier  l'importance  d'un 
bon  remblai,  dans  les  mines  où  le  dégagement  de  gaz  se 
produit  avec  une  certaine  intensité. 

Deux  points  détermineront  donc  le  soin  plus  ou  moins 
grand  à  apporter  au  travail  du  remblai  :  d'abord  l'importance 
de  la  pression  des  terrains;  ensuite  le  dégagement  plus  ou 
^oins  actif  du  grisou. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  pour  citer  les  deux  cas  extrêmes, 
Que  dans  les  couches  à  bons  terrains  et  ne  dégageant  pas 
"e  grisou,  il  suffit  d'établir  de  distance  en  distance,  dans 
tes  vides  et  le  long  des  voies,  des  piliers  en  pierres  sèches 
Pour  éviter  un  affaissement  en  masse  du  toit;  au  contraire, 
tes  couches  à  grisou  et  à  mauvais  terrains,  exigent  un 
^mblai  serré  et  non  interrompu. 

609.  A  part  l'inconvénient  que  nous  avons  cité  plus 
haut  relativement  à  la  perle  du  courant  d'air,  l'existence  de 
Vlues  trop  considérables  dans  une  mine  à  grisou  présente 
Un  danger  permanent;  l'air  ne  circulant  pas  ou  presque 
Pas  dans  ces  vides,  il  finit  par  s'y  accumuler  de  fortes 
Çu^ntités   d'un    gaz  qui  fait  irruption   dans   les  travaux, 

aclUe  fois  que  la  pression  barométrique  diminue.  Ce  fait 
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trop  de  pierres, 
psw règle  de  combiner 
le*  travaux  de  &çt»  i  établir  une  espèce 
et  â  ae  pas  arriver,  soîl  à  devoir  faire 
de  pierresà  tanrfw.  soit  â  ne  pas  en  avoir 
assez  pour  reaipbr  les  taSes.  On  y  parviendra  en  exploi- 
tant à  la  tais  me  coocfce  donnant  trop  de  pierres  avec  une 
autre  n'en  donnant  pas  assei. 

C'est  un  point  auquel  a  bot  prêter  attention  également 
dans  la  combinaison  des  travaux  préparatoires.  C'est  ainsi 
qu'il  ne  faudrait  pas  avoir  des  travaux  Irop  importants  de 
ce  genre  à  exécuter  pendant  «ne  période  où  l'on  n'aurait,  à 
sa  disposition,  que  toutes  tailles  donnant  trop  de  pierres. 
Cependant  il  n'est  pas  possible  d'arriver  à  ce  degré  de 
perfection,  et  de  temps  à  autre  on  se  trouvera  encombré  de 
pierres,  soit  parce  qu'on  ne  peut  pas  toujours  combiner  ses 
travaux  comme  on  le  voudrait,  soit  parce  que  la  rencontre 
d'étreintes  et  de  failles  vient  déranger  les  prévisions  qu'on 
s'était  formées,  soit  enfin  parce  que  les  frais  de  transport 
qu'on  devrait  supporter,  pour  aller  remblayer  dans  une 
taille  vide,  les  pierres  d'une  taille  encombrée,  seraient  trop 
considérables. 

On  est  bien  forcé,  dans  ce  cas,  de  faire  monter  à  la  sur- 
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face  l'excédant  de  pierres;  on  en  forme  des  dépôts  à  proxi- 
mité du  puits. 

On  les  évite  le  plus  possible,  parce  qu'ils  exigent  l'achat 
de  terrains  qui  sont  toujours  fort  chers  autour  des  établis- 
sements industriels  ;  mais,  comme  nous  venons  de  le  voir,  il 
n'est  pas  toujours  possible  de  s'en  passer  complètement. 

614.  Le  remblai  se  fait  le  plus  souvent  par  de  jeunes 
ouvriers  ou  des  manœuvres  qui  font  remonter,  au  moyen 
de  paniers,  les  pierres  dans  la  taille.  Ce  travail  peut  devenir 
fort  coûteux;  on  en  diminue  considérablement  Importance 
par  une  bonne  disposition  des  tailles  et  des  voies,  et  aussi 
par  la  disposition  générale  des  travaux. 

En  principe  il  faut,  le  plus  possible,  faire  le  remblai  en 
descendant,  c'est-à-dire  faire  en  sorte  que  la  plus  grande 
partie  des  pierres  vienne  par  le  haut  de  la  taille;  cette  con- 
dition facilite  considérablement  le  travail.  Voici  un  procédé 
qui  peut  être  suivi  avec  avantage  pour  atteindre  ce  but  :  à 
mesure  qu'une  galerie  de  roulage  est  abandonnée  à  la  limite, 
on  la  remplit  complètement  en  reculant,  au  moyen  de  pierres 
provenant  d'autres  travaux;  on  obtient  ainsi  trois  résultats 
importants  :  1°  on  évite  de  faire  monter  ces  pierres  à  la 
surface  ;  2°  on  empêche  la  voie  de  trop  s'écraser,  ce  qui  per- 
mettra de  la  retrouver  en  meilleur  état  quand  elle  deviendra 
la  voie  d'aérage  de  l'étage  inférieur;  3°  enfin,  on  pourra 
remblayer  à  peu  de  frais  la  partie  supérieure  des  tailles  que 
Ton  prendra  à  cet  étage.  Or  c'est  précisément  ce  remblai  des 
parties  supérieures  qui  est  le  plus  onéreux,  quand  il  doit 
être  fait  avec  les  pierres  provenant  de  la  voie  de  roulage  ou 
avec  celles  que  l'on  amène  par  cette  voie. 

Dans  les  exploitations  bien  conduites,  les  voies  d'aérage 
ont  les  mêmes  dimensions  que  les  voies  de  roulage;  des 
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599.  Le  boisage  est  plus  ou  moins  compliqué  suivant  In 
nature  des  terrains  et  la  pression  qu'ils  exercent. 

Dans  le  cas  le  plus  simple,  quand  il  faut  seulement  s'op- 
poser à  l'affaissement  en  masse  du  terrain,  ce  sont  des  bois 
ou  étais  que  l'on  cale  de  distance  en  distance,  perpendicu- 
lairement aux  parois  de  la  couche  (figure  331). 


Il  arrive  infime  que  lors  de  l'opération  du  remblai,  on 
peut  reprendre  les  bois  qu'on  a  placés  pendant  l'abatage  et 
les  faire  servir  pour  l'avancement  de  plusieurs  jours. 

Le  cas  de  boisage  le  plus  compliqué  est  celui  d'une 
couche  en  dressant,  dont  les  parois  friables  exercent  en  même 
temps  une  forte  pression.  Voici,  dans  ces  circonstances,  le 
mode  de  boisage  employé  à  Seraing. 

Contre  le  terrain  (figure  332),  on  dispose  joinlifs  des  fagots 
de  menus  branchages  (a)  appelés  veloutés  ;  ils  sont  maintenus 
en  place  par  de  petits  rondins  en  chêne  (h)  dits  unîtes; 
ceux-ci,  à  leur  tour,  sont  maintenus  par  des  bois  plus  forts 
(c)  appelés  belles  de  taille;  enfin  les  bêles  sont  fortement 
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serrées  contre  les  wAles  et  les  veloutés  par  des  é tançons  (d). 

On  conçoit,  dans  ces  conditions,  combien  devient  grande. 
la  dépens?  en  boisages.  Dans  le 
district  dont  nous  parlons,  elle 
atteint  de  1  franc  à  1  franc 
50  centimes  par  tonne  de  char- 
bon. 

Entre  les  deux  limites 
extrêmes  que  nous  venons  de 
considérer,  se  présentent  toutes 
les  gradations  possibles.  Ainsi, 
quand  les  terrains  exercent  seu- 
lement une  forte  pression  sans 
être  friables  ni  déliteux,  on  ne 
met  que  les  élançons  et  les 
bêles  ;  les  wàtes  et  les  veloutés 
ne  servent  qu'à  empêcher  les 
fragments  de  schiste  de  venir 
altérer  la  qualité  du  charbon. 
Si,  cependant,  le  toit  contenait 
beaucoup  de  cloches,  on  devrait 

encore  employer  les  wales,  mais  on  pourrait  se  dispenser  des 
veloutés  dont  on  ne  se  sert,  que  quand  les  terrains  sont  très 
friables. 

Dans  ce  cas,  au  lieu  de  fagots,  on  emploie  avec  avantage 
des  paillassons  en  paille  tressée;  on  a  essayé  aussi  l'emploi 
de  feuilles  de  carton  grossier;  mais  leur  usage  né  s'est  pas 
encore  généralisé. 

600.  Dans  les  tailles  en  platetire,  le  boisage  est  moins 
compliqué  que  dans  les  dressants. 

Il  suffit' ordinairement  de  garnir  le  toit;  on  ne  place  des 
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jusqu'à  un  endroit  où  le  terrain  est  plus  ou  moins  ébou- 
leux.  Celle  galerie  est  solidement  boisée.  A  l'extrémité, 
on  pratique  une  chambre  qu'on  laisse  s'ébouler  et  qui 
peut  fournir  pendant  longtemps  les  matériaux  nécessaires 
(figure  338). 


622.  En  résumé,  le  remblai  est  une  opération  coûteuse, 
mais  elle  est  absolument  nécessaire  :  dans  les  couches 
minces,  pour  maintenir  les  travaux  et  diriger  l'air;  dans 
les  couches  puissantes,  pour  pouvoir  enlever  tout  le  gîle, 
empêcher  des  abaissements  trop  considérables  du  sol,  et 
éviter  les  incendies. 

Dans  les  couches  de  puissance  moyenne,  au  contraire,  que 
l'on  peut  exploiter  par  dépilages,  et  les  couches  puissantes 
peu  inclinées  dont  la  puissance  n'excède  pas  la  longueur  des 
bois  que  l'on  peut  se  procurer,  celle  opération  peut  se  sup- 
primer et  alors  l'exploitation  est  la  plus  avantageuse. 

623.  VI.  Établissement  hes  voies.  —  Nous  avons  étudié, 
dans  le  chapitre  VIII,  les  points  relatifs  aux  galeries  creusées 
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à  travers  les  roches  stériles,  nécessaires  pour  mettre  le 
couches  à  découvert.  L'exploitation  de  ces  couches  comporte 
d'autres  galeries,  creusées  dans  le  gîte,  dites  galeries  en 
veine,  dont  les  directions,  les  pentes  et  les  dimensions 
dépendent  du  tracé  d'exploitation.  Ces  tracés  comprennent 
en  général  des  voies  de  roulage  horizontales,  à  grande 
section;  des  voies  d'aérage  également  horizontales;  enfin 
des  voies  intermédiaires  horizontales  ou  inclinées  suivant 
la  penle  ou  obliques  à  la  couche  et  ayant  des  dimensions 
fort  variables. 

Dans  les  couches  puissantes  ces  galeries  s'établissent  dans 
le  charbon  et  alors  leur  construction  ne  présente  rien  de 
particulier;  mais  dans  les  couches  minces  on  est  obligé, 
pour  les  établir,  d'entailler  les  parois. 

Celte  entaille  se  fait  de  différentes  manières,  suivant  les 
inclinaisons  des  couches;  elle  s'établit,  soit  dans  le  mur, 
soit  dans  le  loit,  soit  dans  les  deux  parois  à  la  fois. 

Les   figures   339    à    3ii    indiquent    plusieurs   disposi- 


tions pour  des  galeries  marchant  suivant  lu  iliirctii 
couche. 
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624.  Nous  avons  dit  que  l'entaille  se  pratiquait,  soit 
dans  le  mur,  soît  dans  le  toit,  soit  dans  les  deux  parois. 
Voici  les  règles  à  suivre  à  cet  égard. 

623.  Dans  les  platcures,  on  fera  de  préférence  l'entaille 
dans  le  mur  de  la  couche  pour  les  motifs  suivants  : 

Par  suite  du  la  différence  qui  a  déjà  été  signalée  (12)  entre 
la  nature  des  terrains  formant  le  mur  et  celle  des  terrains 
formant  le  toit,  les  roches  du  mur  sont  ordinairement  les 
plus  faciles  à  entailler. 

L'entaille  faite  dons  le  mur  a  encore  pour  avantage  de  ne 
pas  déforcer  les  bancs  du  toit.  Si  l'on  considère,  par  exemple, 
une  certaine  étendue  de  plateure  dans  laquelle   le  tracé 
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Dans  le  premier  système,  chacune  des  roues  ayant  son 
mouvement  particulier,  le  passage  dans  les  courbes  de  petit 
rayon  est  facile.  Mais  par  suite  de  l'usure  du  moyeu  ou  de 
la  fusée,  il  se  produit  après  un  certain  temps  assez  de  jeu 
entre  ces  deux  organes,  pour  que  les  roues  tournent  hors 
d'équerre,  et  alors  le  wagon  est  sujet  à  dérailler. 

Dans  le  second  système,  les  roues  étant  toujours  calées 
bien  perpendiculairement  sur  l'essieu,  les  chances  de  dérail- 
lement sont  moins  fréquentes,  même  dans  le  cas  d'usure  des 
coussinets;  mais  le  passage  dans  les  courbes  est  plus  diffi- 
cile, parce  que  les  chemins  parcourus  sur  le  rail  intérieur  et 
sur  le  rail  extérieur  étant  différents,  il  faut  nécessairement 
qu'une  des  deux  roues  glisse  sur  le  rail  pour  compenser  la 
différence  des  chemins  parcourus.  Cependant,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir,  le  passage  dans  les  courbes  est 
beaucoup  facilité  avec  les  jantes  coniques. 

On  emploie  aussi  quelquefois  un  système  mixte.  C'est-à- 
dire  qu'il  y  a  une  roue  calée  sur  l'essieu  eL  une  roue  folle  ou 
bien  l'essieu  fixe  et  les  deux  roues  folles. 

683.  Dans  les  deux  cas,  il  faut  employer  des  moyens  de 
graissage. 

Le  moyen  le  plus  employé  encore  maintenant,  consiste  à 
graisser  l'essieu  ou  la  fusée  à  chaque  voyage  en  y  appli- 
quant, avec  un  pinceau  ou  une  palette,  de  l'huile  épaisse  ou 
de  la  graisse. 

En  Angleterre,  où  ce  système  est  encore  le  plus  géné- 
ralement appliqué,  on  a  imaginé  des  dispositions,  assez 
nombreuses  d'ailleurs,  pour  que  ce  graissage  se  fasse 
automatiquement  chaque  fois  que  le  wagon  revient  à  la 
surface.  A  cet  effet  il  passe  au-dessus  d'un  réservoir  d'huile 
et,  par    son    passage    même,  il    met    en  mouvement  des 


trop  dur.  oa  peut  l'abattre  au 
pic  à  la  pierre  figure  3tS  . 
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d'un  pic  spécial,   dit 


On  s'aide  su  besoin  de  l'action  de  petits  coins  en  ocier 
que  l'on  chasse  à  coups  de  marteau  dans  les  tissures  du 
terrain,  et  de  leviers  qui  servent  à  détacher  les  blocs.  Dans 
les  terrains  durs,  l'avancement  par  ces  outils  deviendrait 
excessivement  lent  et  il  faudrait  réduire  en  conséquence 
l'avancement  des  tailles.  On  obtient  un  résultat  pins  avan- 
tageux par  l'emploi  des  aiguilles-coins  que  nous  avons 
décrites  plus  haut  '531  .  On  pourra  faire  usage  avec  avan- 
tage de  longues  aiguilles  d'un  gros  diamètre  et  l'on  se 
servira,  pour  enfoncer  le  coin,  soit  d'un  tnoulon  à  la  main 
(536),  soit  d'un  mouton  mù  à  l'air  comprimé  [liosseyeuse 
Dubois  et  François). 

Nous  sommes  convaincu,  que  l'emploi  bien  étudié  des 
aiguilles-coins  est  pour  le  moment  la  seule  solution  du  pro- 
blème si  important,  la  suppression  de  la  poudre  dans  les 
galeries  en  veine. 

Il  a  été  fait  beaucoup  dans  cette  voie  et  on  peut  dire  que 
l'on  est  bien  près  d'avoir  atteint  le  but  poursuivi  depuis  si 
longtemps.  Comme  le  coupage  des  voies  a  lieu  dans  la  plu- 
part des  cas  dans  des  galeries  horizontales  ou  peu  inclinées, 
puisque  à  ïo  degrés  d'inclinaison  on  peut  se  servir  des  che- 
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minées  et  même  à  20  degrés  en  employant  des  pousseurs 
qui  font  descendre  le  charbon  dans  des  couloirs  en  tôle,  il 
s'ensuit  que  le  hallage  des  aiguilles-coins  avec  le  mouton  à 
main  se  fait  assez  rarement  en  montant;  celui-ci  est  en  effet 
toujours  plus  difficile. 

6"28.  Une  galerie  entaillée,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  a  besoin,  pour  se  conserver  dans  ses  dimensions  pri- 
mitives, d'un  soutènement  plus  ou  moins  résistant.  Ici  on 
emploie  toujours  les  boisages  que  l'on  peut  renforcer  avec 
des  murs  secs  construits  avec  les  grosses  pierres  provenant 
de  l'ouverture  des  galeries. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  pour  le  boisage  des  galeries  à 
travers-bancs  s'applique  au  soutènement  des  galeries  en 
veine.  On  y  observe  cependant,  plus  fréquemment,  des 
boisages  incomplets  et  dont  la  forme  s'écarte  parfois  de  la 
forme  ordinaire  des  cadres.  Ceci  dépend  de  la  forme  de 
l'entaille  et  de  la  nature  souvent  très  différente  des  parois 
de  la  couche.  Les  figures  34!)  à  3<>:2  montrent  quelques 
exemples  qui  peuvent  dispenser  d'une  description. 


Dans  les  roches  déliteuses  il  faut  garnir  aussi  le  terrain 
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entre  les  cadres.  Nous  connaissons'  le  moyen  de  construire 
ces  garnissages. 


629.  Dans  les  mauvais  terrains,  le  boisage  d'une  voie, 
quelque  solidement  qu'il  ait  été  établi,  finit  toujours  par  se 
briser.  La  pression  se  fait  sentir  bien  davantage  dans  les 
voies  en  veine  que  dans  les  galeries  à  travers-bancs;  aussi 
exigent-elles  souvent  un  grand  entretien.  Quand  une  voie 
se  brise,  il  faut  remplacer  successivement  tous  les  élançon- 
nages  à  mesure  qu'ils  deviennent  défectueux  et  ne  pas 
attendre  que  l'écrasement  soit  devenu  trop  considérable, 
car  un  étançonnage  brisé,  s'il  n'est  pas  remplacé  de  suite, 
ne  soutient  plus  le  terrain  et  fait  briser  ses  voisins,  de 
sorte  que  le  mouvement  se  propage  alors  de  plus  en  plus 
rapidement. 

Quand  une  voie  a  été  réparée,  que  la  plupart  des  cadres 
ont  été  remplacés  par  des  nouveaux,  on  remarque  qu'elle 
se  conserve  beaucoup  plus  longtemps  que  la  première  fois , 
cela  tient  à  ce  que  la  première  pression  est  toujours  la  plus 
énergique.  Aussi,  trouve-t-on  souvent  avantage  à  faire 
d'abord  un  étançonnage  provisoire  peu  coûteux,  en  sapin, 
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par  exemple,  qu'on  ne  remplace  par  de  bons  élançonnages 
en  chêne  que  quand  la  première  pression  s'esi  fait  sentir. 
Dans  ce  but,  on  fait  quelquefois  le  premier  boisage  en 
roeltanl  les  montants  en  sapin,  avec  un  bon  chapeau  en 
chêne  qui  peut  servir  ensuite  pour  le  second  boisage. 

I>ans  le  même  but  aussi,  M.  Daburon  a  essaye"  aux  mines 
°e  Lens  d'amincir,  en  les  coupant  en  pointes,  les  pieds  des 

I  ■Montants,  comme  on  le  fait  pour  les  bois  de  taille.  La  pointe 
3  écrase,  se  refoule  et  permet  à  la  pression  de  se  produire 
sans  casser  le  cadre. 
Cette  pression  initiale  qui  s'établit  avec  l'exploitation,  et 
<ïu*  cesse  quelque  temps  après,  s'explique  d'ailleurs  facile- 
rnent  par  le  tassement  des  remblais.  Ceux-ci  sont  compres- 
s"*les  et  ils  cèdent  à  la  pression  du  terrain  jusqu'à  ce  que, 
ayant  été  suffisamment  tassés,  ils  acquièrent  assez  de  con- 
ts'-3.nce  pour  s'opposer  à  tout  mouvement  ultérieur  du 
^**""ain.  Il  suffit  d'avoir  eu  occasion  de  voir  de  vieux  rem- 
^'s,  pour  ae  rendre  parfaitement  compte  de  cet  effet. 

^^n  emploie,  dans  certains  cas,  une  méthode  un  peu 
***Vîrente  de  celle  indiquée  plus  haut,  mais  qui  produit  les 
*~  *Xies  effets.  On  marche  d'abord  avec  une  galerie  de  petite 
"^tîon,  n'ayant  strictement  que  les  dimensions  nécessaires 
**-*  r  le  passage  des  traineurs  ;  et  ce  n'est  que  quand  elle 
avancée  de  50  à  100  mètres,  alors  que  le  terrain  a  fait 
(Pression,  qu'on  l'élargit  et  qu'on  la  boise  aux  dimensions 
^^^ssaires  pour  la   circulation  des  chevaux.  Ce    boisage 

I^^inilif,  établi  dans  ces  conditions,  résiste  beaucoup  mieux 
*^*>3e  que  la  plus  forte  poussée  des  roches  s'est  fait  sentir 
^*""  la  petite  galerie  provisoire. 

*5niin,  dans  certains  cas,  pour  que  la  cassure  du  terrain 
"e    corresponde  pas  précisément  avec  la  galerie  de  roulage, 
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*    ■-  ■.":  "^  ;.'-:a::::oa  i  Trenore  ^naste  à  faire,  tout  le 
■■"-•as.    r  "rtnz^ii   ;vec  es  pierres  les  plus  grosses 
•x    &    v..<    *i:=t.ï:-:ts  :ue  "jr  iura  à  sa  disposition,   de 
\hc:>r\  i  t'.v;:r   ^r.    l'irM'ir  »ne  m  mur  en  moellons  tout  le 
.onff  -Un  .jf;»*àsrss     n  ::ninbueni  linsi  beaucoup  à  la  con- 
ser/Vsion  v-  m  sâiftr.K  Pirrois.  pour  arriva  au  même  but, 
on  ménage  -ou  >e  .uns  -ie  la  voie  un  massif  de  quelques 
mètres  de  charbon,  que  l'on  peut  reprendre  du  reste  en 
revenant   en    arrière,    avant  d'abandonner   définitivement 
l'exploitation  ;  cela  se  fait  principalement  le  long  de  plans 
inés  ou  de  voies  de  communication  qui  doivent  avoir 
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une  longue  durée;  mais  dans  la  plupart  des  cas,  de  bons 
murs  en  grosses  pierres,  assemblées  avec  soin,  seront  pré- 
férables et  largement  suffisants. 

Nous  devons  signaler  ici  l'influence  générale  d'un  bon 
remblai  sur  la  conservation  des  galeries.  Un  remplissage 
serré  des  vides  diminue  considérablement  l'affaissement  du 
terrain  et  partant  la  pression  sur  les  boisages.  Une  partie 
des  frais  qu'on  aura  dû  faire  pour  le  travail  si  utile  du 
remblai  pourra  donc  être  compensée  par  une  économie 
notable  sur  les  frais  d'entretien  des  galeries. 

Disons  encore  que  des  galeries  bien  entretenues,  avec 
leurs  dimensions,  leur  niveau  primitif,  présentent  encore 
des  avantages  évidents  au  point  de  vue  de  la  facilité  et  de 
la  régularité  des  services  qui  doivent  s'y  exécuter. 

630.  Les  dimensions  à  donner  aux  galeries  en  veine  sont 
extrêmement  variables  suivant  la  nature  du  terrain,  les 
circonstances  locales  et  l'usage  auquel  elles  sont  destinées. 

Pour  la  circulation  des  chevaux,  une  galerie  doit  avoir 
au  moins  1  "'50  de  largeur  sur  1"'80  de  hauteur;  les  dimen- 
sions se  calculent  du  reste  d'après  les  considérations  déjà 
exposées  (477).  La  figure  354 
indique  le  type  le  plus  géné- 
ralement adopté  pour  les  gale- 
ries de  roulage  en  veine. 

Quant  aux  voies  intermé- 
diaires dont  le  creusement, 
dans  les  mines  à  grisou,  doit 
se  faire  à  l'outil,  on  leur 
donne  des  dimensions  plus 
restreintes,  nécessaires  pour 
le  passage  des  traîneurs,   a 
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moins  que  b  nécessité  de  «e  procarer  des  pierres  et  la  nature 
du  terrain  ne  justifient  des  dimensions  plus  considérables. 
Enfin,  quant  aux  directions  et  aux  pentes  à  donner  aux 
galeries  secondaires,  elles  sont  indiquées  par  le  plan  d'ex- 
ploitation. Ce  point  fera  l'objet  d'un  examen  ultérieur. 

631.  Avant  de  quitter  ce  chapitre,  nous  donnerons  ici 
quelques  dèlail»  «r  Us  bois  emtpioyès  dans  tes  houillères. 

Pour  le  boisage  des  galeries  on  emploie  des  baliveaux, 
dont  le  diamètre  varie  de  10  à  20  centimètres,  suivant  la 
nature  du  terrain  et  les  dimensions  des  galeries.  Pour  les 
galeries  à  double  voie  ou  pour  les  galeries  à  grande  section 
établies  dans  les  mauvais  terrains,  on  emploie  des  ventes, 
qui  sont  des  bois  de  40  à  30  centimètres,  grossièrement 
équarris  à  la  hache  et  débarrassés  de  leur  aubier. 

La  meilleure  essence  pour  les  baliveaux  et  les  vernes  est 
le  chêne  ;  ce  bois  est  extrêmement  résistant  et  s'altère  moins 
rapidement  que  tes  autres  essences.  Mais  comme  il  est  assez 
coûteux,  on  le  remplace  souvent  par  le  sapin  ou  le  bouleau. 
Le  sapin  a  l'avantage  d'être  plus  droit  que  le  chêne,  et  de  se 
travailler  plus  facilement,  mais  il  s'altère  promptemenl, 
surtout  dans  l'air  chaud  et  humide.  Aussi,  pour  ce  dernier 
motif,  il  faut  en  rejeter  absolument  l'emploi  pour  les  voies 
de  retour  d'air  et  le  réserver  pour  les  voies  de  roulage  ou 
pour  toutes  les  galeries  où  il  ne  circule  pas  un  air  vicié 
capable  d'altérer  le  bois. 

Le  bouleau  est  également  une  essence  convenable  qui 
peut  être  employé  dans  les  mêmes  circonstances  que  le 
sapin. 

Quant  au  hêtre,  on  doit  en  proscrire  l'emploi  dans  les 
galeries;  il  est  trop  cassant. 

632.  Pour  le  boisage  des  tailles,  on  emploie  ordinaire- 
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ment  la  catégorie  de  bois  appelés  èlanrons,  dont  les  dimen- 
sions sont  5  à  6  mètres  de  longueur  et  10  centimètres  de 
diamètre  au  milieu. 

On  découpe  le  gros  bout  pour  faire  des  étais  ou  bois  de 
taille;  le  petit  bout  sert  pour  garnir  les  parois  de  la 
couche. 

Pour  cet  usage  cependant,  on  préfère  employer  des  bois 
de  sapin  sciés  en  deux  sur  leur  longueur;  ils  s'appliquent 
beaucoup  mieux  contre  les  parois  de  la  couche. 

Quand  la  couche  est  très  puissante  et  les  terrains  mau- 
vais, les  gros  bouts  des  étançons  ne  suffisent  plus  pour 
préparer  les  bois  de  taille;  on  doit  alors  les  découper  hors 
de  baliveaux. 

Les  étançons  sont  en  chêne,  en  bouleau,  en  sapin  ou  en 
hêtre;  comme,  dans  les  tailles,  le  boisage  n'est  destiné  qu'à 
soutenir  le  terrain  pendant  un  jour  ou  deux  en  attendant 
le  remblai  ;  on  choisit  l'essence  la  moins  coûteuse  dans  la 
localité  où  l'on  se  trouve;  il  est  bon  de  faire  remarquer 
toutefois  que,  dans  ce  calcul,  on  tiendra  compte  de  cette 
circonstance,  que  le  sapin  étant  très  droit  ne  donne  pas  de 
déchets  dans  le  découpage,  tandis  que  les  autres  essences, 
généralement  plus  tortueuses,  donnent  lieu  à  un  déchet  plus 
ou  moins  important  que  l'on  fera  bien  d'évaluer. 

Quant  aux  bois  de  garnissage  plus  petits  que  l'on  emploie 
dans  les  terrains  déliteux,  et  dont  le  diamètre  est  d'environ 
5  à  6  centimètres,  on  peut  choisir  dans  toutes  les  essences 
celle  qui  est  la  moins  coûteuse,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 
de  garnir  les  parois  d'une  galerie  qui  doit  durer  long- 
temps; dans  ce  cas  on  fera  bien  d'employer  les  rondins  en 
chêne. 

Enfin  les  fagots  ou  veloutés  peuvent  être  d'une  essence 
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EXAMEN  DES  DIVERSES  CIRCONSTANCES  QUI  INFLUENT 
SUR  LES  RÉSULTATS  DUNE  EXPLOITATION 

634.  Nous  avons  examiné,  dans  le  paragraphe  précé- 
dent, les  diverses  opérations  générales  dont  peut  se  composer 
le  travail  proprement  dit  dune  taille,  quel  que  soit  du  reste 
le  tracé  adopté  pour  l'exploitation. 

Ces  diverses  opérations  sont  donc  indépendantes  du  sys- 
tème. 

L'ensemble  des  dépenses  que  nécessite  chacune  d'elles 
constitue  ce  qu'on  peut  appeler  le  prix  de  revient  de  la 
taille  ;  en  d'autres  termes,  la  somme  de  ces  dépenses  repré- 
sente ce  que  coûte  le  combustible  amené  au  pied  du  chan- 
tier, dans  la  voie  de  roulage  et  chargé  dans  les  wagons  qui 
doivent  l'amener  à  la  surface. 

Ce  chiffre  est  loin  de  représenter  le  prix  de  revient  réel, 
car  il  faut  y  ajouter  bien  d  autres  dépenses  qui  feront 
l'objet  d'un  examen  ultérieur,  tels  que  frais  de  transport 
jusqu'au  puits,  frais  d'extraction,  d'épuisement,  de  venti- 
lation, frais  de  surface,  frais  de  personnel  et  d'administra- 
tion, etc. 

Mais  remarquons  que  toutes  ces  dernières  dépenses'  sont 
parfaitement  indépendantes  des  conditions  d'exploitation  de 
la  taille  même. 

Cest  ainsi  que  le  prix  de  revient  du  transport  d'une  tonne 
de 'charbon  à  100  mètres  de  distance,  par  exemple,  sera  le 
même  qu'il  provienne  d'une  taille  défavorable  ou  d'une 
taille  extrêmement  avantageuse.  Ou  bien  encore  le  transport 
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Un  wagonnetd'invention  récente  qui  paraît  se  répandre  est 
constitué  par  un  certain  nombre  de  pièces  en  acier  symétri- 
ques, et  facilement  remplaçables  en  cas  de  réparations.  Les 
épaisseurs  des  tôles  varient  suivant  les  résistances  qu'elles 
doivent  supporter.  Voici  le  croquis  du  wagon  employé  au 
charbonnage  de  Giily  ;  les  longs  côtés  (figure  377j  sont  corn- 


Figure  377. 

posés  de  deux  tôles  symétriques  supérieures  de  2  "y™ 
d'épaisseur,  deux  tôles  symétriques  inférieures  de  2,5  m/m 
d'épaisseur.  La  tôle  de  fond  a  3  -/'"  d'épaisseur.  Les  bouts 
sont  formés  de  tôles  de  même  épaisseur  que  les  côtés  laté- 
raux, mais  les  parties  inférieures  qui  doivent  résister  aux 
chocs  dans  la  descente  des  plans  inclinés  sont  garnies  d'une 
traverse  en  bois  et  elles  sont  raccordées  au  fond  par  une 
tôle  courbée  emboutie  de  6  "'/'"  d'épaisseur.  Le  tout  esl 
assemblé  par  rivets  avec  cornières  aux  angles. 

Voici  les  renseignements  principaux  relatifs  à  ce  wagon. 

Contenance 620  litres. 

Largeur  maxima.  0,78      » 

Longueur 1,35     » 

Hauteur  totale 0.90      » 

Diamètre  des  roues 0.25     » 
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Écartement  de  la  voie 0,52  litres. 

Poids  du  wagon  vide 230  kilog. 

Rapport  du  poids  mort  à  la  charge  utile  .  43    */• 

688.  Quand  on  emploie  sur  les  voies  principales  de  rou- 
lage des  wagons  de  grande  capacité,  il  faut  alors  se  servir 
d'un  matériel  plus  petit  sur  les  voies  secondaires.  Ces  wagons 
plus  petits  sont  souvent  construits  de  façon  à  pouvoir  être 
basculés. 

On  emploie  également  ces  wagons  à  basculer  pour  le  rem- 
blai même  lorsqu'on  emploie  des  petits  wagons  pour  le 
transport  du  charbon;  on  leur  donne  alors  les  mêmes 
dimensions  et  le  même  écartement  que  ceux-ci  afin  qu'ils 
puissent  circuler  partout. 

Voici  un  exemple  de  ces  wagons  à  basculer  (figure  378]. 


689.  Dans  les  mines  à  couches  puissantes  et  où,  par 
conséquent,  on  amène  des  terres  de  la  surface  pour  le  rem- 
blai, on  se  sert  souvent  de  wagons  dont  l'un  des  bouts  s'ouvre 
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Dans  ce  cas  on  se  sert  souvent  pour  ce  service  d'un  wagon 
versable  par  le  coté  (figure  380)  genre  Decauville. 
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691 .  Les  voies  se  composent  de  rails  en  fer  ou  en  acier 
posés  sur  des  traverses. 

Les  rails  dont  on  se  sert  dans  les  mines,  sont  de  petite 
section  :  leur  poids  varie  de  6  à  12  kilogrammes  par  mètre 
courant  suivant  le  poids  des  wagons  qui  doivent  y  circuler. 
Ils  ne  doivent  pas  être  trop  llexibles  latéralement,  afin  que 
les  wagons  ne  déraillent  pas  dans  les  courbes.  Le  bourrelet 
doit  être  assez  épais  et  arrondi  pour  ne  pas  creuser  trop  rapi- 
dement les  jantes  des  roues. 

Les  rails  employés  pour  le  roulage  souterrain  peuvent  se 
rapporter  à  deux  types  (figure  381). 

A  B 

lliJL 


Les  premiers  (A)  se  fixent  directement  à  la  traverse,  dans 
une  entaille  faite  dans  celle-ci;  le  serrage  s'obtient  au  moyen 
d'une  cale  en  chêne  (figure  382  A)  que  l'on  place  à  l'extérieur 
de  la  voie,  pour  qu'elle  ne  soit  pas  atteinte  par  le  bourrelet 
des  roues,  à  moins  que  la  largeur  ne  manque.  Dans  ce  cas. 


EXPLOITATION   PROPREMENT   DITE 

moins  que  la  nécessité  de  se  procurer  des  pierres  et  la  nature 
du  terrain  ne  justifient  des  dimensions  plus  considérables. 
Enfin,  quant  aux  directions  et  aux  pentes  à  donner  aux 
galeries  secondaires,  elles  sont  indiquées  par  le  plan  d'ex- 
ploitation. Ce  point  fera  l'objet  d'un  examen  ultérieur. 

631 .  Avant  de  quitter  ce  chapitre,  nous  donnerons  ici 
quelques  détails  sur  les  bois  employés  dans  les  houillères. 

Pour  le  boisage  des  galeries  on  emploie  des  baliveaux, 
dont  le  diamètre  varie  de  10  à  20  centimètres,  suivant  la 
nature  du  terrain  et  les  dimensions  des  galeries.  Pour  les 
galeries  à  double  voie  ou  pour  les  galeries  à  grande  section 
établies  dans  les  mauvais  terrains,  on  emploie  des  vemes, 
qui  sont  des  bois  de  20  à  30  centimètres,  grossièrement 
équarris  à  la  hache  et  débarrassés  de  leur  aubier. 

La  meilleure  essence  pour  les  baliveaux  et  les  vernes  est 
le  chêne  ;  ce  bois  est  extrêmement  résistant  et  s'altère  moins 
rapidement  que  les  autres  essences.  Mais  comme  il  est  assez 
coûteux,  on  le  remplace  souvent  par  le  sapin  ou  le  bouleau. 
Le  sapin  a  l'avantage  d'être  plus  droit  que  le  chêne,  et  de  se 
travailler  plus  facilement,  mais  il  s'altère  promptement, 
surtout  dans  l'air  chaud  et  humide.  Aubsj,  pour  ce  dernier 
motif,  il  faut  en  rejeter  absolument  l'emploi  pour  les  voies 
de  retour  d'air  et  le  réserver  pour  les  voies  de  roulage  ou 
pour  toutes  les  galeries  où  il  ne  circute  pas  un  air  vicié 
capable  d'altérer  le  bois. 

Le  bouleau  est  également  une  essence  convenable  qui 
peut  être  employé  dans  les  mêmes  circonstances  que  le 
sapin. 

Quant  au  hêtre,  on  doit  en  proscrire  l'emploi  dans  les 
galeries;  il  est  trop  cassant. 

632.  Pour  le  boisage  des  tailles,  on  emploie  ordinaire- 
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ment  la  catégorie  de  bois  appelés  ékmçom,  dont  les  dimen- 
sions sont  5  à  6  mètres  de  longueur  et  10  centimètres  de 
diamètre  au  milieu. 

On  découpe  le  gros  bout  pour  faire  des  était  ou  Ims  de 
taille;  le  petit  bout  sert  pour  garnir  les  parois  de  la 
couche. 

Pour  cet  usage  cependant,  on  préfère  employer  des  bois 
de  sapin  sciés  en  deux  sur  leur  longueur;  ils  s'appliquent 
beaucoup  mieux  contre  les  parois  de  la  couche. 

Quand  la  couche  est  très  puissante  et  les  terrains  mau- 
vais, les  gros  bouts  des  élançons  ne  suffisent  plus  pour 
préparer  les  bois  de  titille;  on  doit  alors  les  découper  hors 
de  baliveaux. 

Les  élançons  sont  en  chêne,  en  bouleau,  en  sapin  ou  en 
hêtre;  comme,  dans  les  tailles,  le  boisage  n'est  destiné  qu'à 
soutenir  le  terrain  pendant  un  jour  ou  deux  en  attendant 
le  remblai;  on  choisit  l'essence  la  moins  coûteuse  dans  la 
localité  où  l'on  se  trouve;  il  est  bon  de  faire  remarquer 
toutefois  que,  dans  ce  calcul,  on  tiendra  compte  de  cette 
circonstance,  que  le  sapin  étant  très  droit  ne  donne  pas  de 
déchets  dans  le  découpage,  tandis  que  les  autres  essences, 
généralement  plus  tortueuses,  donnent  lieu  à  un  déchet  plus 
ou  moins  important  que  l'on  fera  bien  d'évaluer. 

Quant  aux  bois  de  garnissage  plus  petits  que  l'on  emploie 
dans  les  terrains  déliteux,  et  dont  le  diamètre  est  d'environ 
5  à  6  centimètres,  on  peut  choisir  dans  toutes  les  essences 
celle  qui  est  la  moins  coûteuse,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 
de  garnir  les  parois  d'une  galerie  qui  doit  durer  long- 
temps; dans  ce  cas  on  fera  bien  d'employer  les  rondins  en 
chêne. 

Enfin  les  fagots  ou  veloutés  peuvent  être  d'une  essence 
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traverses  à  pâlies  extérieures,  il  suffit  de  placer  les  autres 
traverses  obliquement,  comme  l'indique  le  pointillé,  et  de 
frapper  sur  l'une  de  leurs  extrémités  jusqu'au  moment  où 
la  traverse  se  trouve  d'équerre  avec  la  voie.  On  opère  en 
sens  contraire  pour  le  démontage. 

Traverse  Desotgnie  ^figure  383).  Dans  ce  système  la  tra- 


verse ne  dépasse  pas  extérieurement  le  rail  qui  se  fixe 
moyen  d'une  cale  en  bois.  Le  profil  de  la  traverse  est  à  p»e* 
près  le  même  que  dans  les  exemples  précédents. 

Plusieurs  charbonnages  emploient  avantageusement  pc^  *■ 
Inverses,  des  fers  plais  sur  lesquels  sont  coulés  comme  - 
charbonnage  d'Ougrée,  ou  rivés  comme  au  i 
Crachai,  des  coussinets  en  fonte  [figure  3861. 


au  charbonnage  -^* 
186). 

-A 


On  uUlise  à  cet  effet,  pour  la  confection  de  la  Iravei 

\  bn  M  des  rails  hors  » 
On  a  employé  aussi  des  rail;  rivés  invariablement  au 
m  sont  de  simples  fers  plats  ffigure  387  . 


•sscnle  sous  forme  d'espèces  d*é 
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î  l'on  fixe  bout  à  bout  sur  le  sol  an  moven  dédisses.  Ce 
tème,  très  simple  et  très  rapide  de  pose,  a  l'inconvénient 
ne  pas  bien  se  prêter  aux  courbes. 
592.  Dans  les  voies  principales  il  est  utile  décimer  les 
ts  des  rails,  c'est-à-dire  de  réunir  les  deux  bouts  de  rails 
des  ferrailles  ou  ëclUses  maintenues  par  des  boulons, 
me  cela  se  pratique  sur  les  grands  chemins  de  far  à 
îrface  ;  le  roulage  est  plus  régulier  et  la  voie  plus  solide  ; 
déraillements  sont  moins  fréquents  et  l'entretien  est 
facile. 

93.  Nous  croyons  ne  pas  devoir  nous  étendre  da van- 
sur  la  description  des  voies  du  fond.  Ce  que  nous  en 
is  dit  suffit  podr  en  donner  une  idée  générale.  Chaque 
oitant  adopte  de  préférence  telle  ou  telle  disposition  de 
;,  de  traverses,  decaçtement,  etc.,  selon  ses  conve- 
xes. Nous  nous  arrêterons  plutôt  sur  quelques  observa- 
5  générales  qui  devront  être  appliquées  dans  tous  les  cas 
iculiers,  et  quel  que  soit  le  système  employé. 
s  premier  point  à  observer,  c'est  le  soin  qu'il  faut 
)rter  à  la  confection  et  surtout  à  l'entretien  des  voies; 
rame  du  transpart.  Il  faut  que  les  voies  soient  bien 
s,  les  rails  bien  dressés,  bien  calés  sur  les  traverses  qui 
ent  être  assez  rapprochées  pour  empêcher  la  flexion 
•aie  du  rail  ;  les  joints  doivent  se  rapporter  aussi  exac- 
înt  que  possible.  Lecartement  doit  être  partout  le 
ie;  à  cet  effet,  le  poseur  se  servira  d'un  calibre.  Rien 
;  plus  important  qu'une  voie  ferrée  établie  dans  de 
les  conditions  et  il  ne  faut  pas  reculer  devant  la  dépense 
ssaire  pour  obtenir  ce  résultat;  elle  est  bientôt  corn- 
ée par  la  diminution  sur  les  frais  journaliers  du 
sport. 
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du  charbon  de  lelle  taille  coule  autant,  non  pas  parce  que 
la  taille  présente  telle  ou  telle  condition,  mais  uniquement 
parce  qu'elle  est  éloignée  d'autant  de  mètres  du  puits. 

De  Ottae,  les  [rais  d'extraction  et  autres  que  nous  venons 
d'émimérer  n'ont  aucune  relation  avec  la  condition  même 
tirs  t.iilli's 

Ou. m,l  donc  on  voudra  comparer  entre  eus  les  résultats 
de  deux  tailles  placées  dans  des  conditions  différentes,  oa 
bien  quand  on  voudra  comparer  deux  systèmes  d'exploita- 
Um  pratiqués  dans  hi  même  couclie,  on  le  fera  en  dressant 
ta prix  tU  mtenl  f»tr  taille,  en  tenant  compte  seulement  des 
dépenses  nécessitées  par  la  série  des  opérations  examinées 
Uctn*  ta  chapitre  précédent. 

ftSS.  C«  prix  de  revient  se  rapportera  au  type  suivant  , 
BH  Ion  tMdttwt  suivant  les  convenances  : 

EiiMMfea  #t  la  taflh  ■*  I  peaéaM  la  quinzaine  du  I"  au  15  janvier. 


ma  vmnM 


UMMfl        .    .   .    *   . 

ttMfMMit  »  t*  nNfc  . 
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L^  charbon,  au  pied  de  la  taille,  coûte  donc  ici  5  fr.  73 
par  tonne. 

Voilà  ce  dont  il  faut  pouvoir  se  rendre  compte  pour 
apprécier  la  valeur  d  une  couche,  pour  savoir  si  elle  est 
exploitable  ou  non,  si  elle  donnera  beaucoup  ou   peu  de 
bénéfices.  Et  en  combinant  cette  donnée,  le  prix  du  trans- 
port  de  l'unité  de  produit  à  l'unité  de  longueur,  on  pourra 
aPPréeier  jusqu'à  quelle  distance  du  puits  la  couche  sera 
exploitable. 

Ainsi,  voilà  un  point  bien  établi  :  il  s'agit  de  se  rendre 
COrnpte  de  ce  que  coûte  le  charbon  au  pied  de  la  taille  ; 
P'us  tard,  nous  examinerons  les  frais  qu'il  doit  encore 
suPporter  pour  être  amené  à  la  surface. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  le  prix  de  revient  du  com- 
estible sur  le  carré  de  la  fosse,  se  compose  de  deux  parties 
len  distinctes  :  la  première,  dépendant  uniquement  des 
Conditions  des  tailles  ;   la  seconde,   en   étant  entièrement 
^dépendante. 

■Pour  le  moment,  ne  nous  occupons  que  du  prix  de  revient 
e  Ïcl   taille;  il  se  compose  de  la  somme  des  dépenses  né- 
Cessitées  par  les  différentes  opérations  que  nous  ayons  exa- 
011  nées. 

^36.  Si  Ton  examine  les  détails  de  ces  prix  de  revient 

P°t*i*  des  tailles  du  même  système  établies  dans  des  couches 

IJ*é renies,  on  trouve  des  variations  souvent  considérables 

^t**"^  les  divers  chapitres.  Elles  tiennent  aux  conditions  de 

9  ^^r*ient.  Et  si  on  examine  les  détails  de  ces  prix  de  revient 

**  ï?  des  tailles  établies  dans  la  même  couche,  mais  exploitées 

|j  _  *^      des   systèmes   différents,    on  constate  également  des 

**<êrences  notables  qui  dépendent  ici  des  conditions  d'ex- 

p2<**  talion. 

ai 
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Nous  pouvons  donc  dire  que  les  dépenses  du  prix 
revient  par  taille,  varient  dans  des  limites  très  larges,  si 
vant  des  circonstances  extrêmement  complexes.  Les  unes 
tiennent  uniquement  aux  conditions  de  gisement  et  sonl 
indépendantes  de  la  volonté  de  l'exploitant;  d'autres,  i 
contraire,  ont  trait  à  certaines  dispositions  du  travail,  qui 
l'on  peut  faire  varier  à  volonté,  et  entre  autres,  à  la  d 
sition  des  tailles,  au  choix  du  système  d'exploitation. 

Nous  nous  proposons  d'examiner,  dans  ce  paragraphe,  la 
manière  dont  les  diverses  circonstances  dont  nous  parlons, 
peuvent  influencer  chacune  des  opérations  examinées  plu; 
haut,  et  dans  quel  sens  elles  peuvent  agir  sur  les  différents 
chapitres  du  prix  de  revient.  Nous  aurons  occasion,  de  cette 
Eaçon,  de  revenir  de  nouveau,  avec  plus  de  détails,  sur  les 
différentes  opérations  que  comporte  une  exploitation. 

Les  raisons  d'être  de  chaque  système  d'exploitation,  qui 
nous  examinerons  plus  loin,  en  découleront  tout  naturelle- 
ment. 

637.  Examinons  d'abord  l'influence,  sur  les  travaux  d'ex- 
ploitation, des  différentes  conditions  de  gisement  qui  peuvenl 
se  présenter. 

Les  principales  sont  : 

a  —  La  puissance  de  la  couche; 

6  —  Sa  composition  ; 

c  —  Son  inclinaison  ; 

<i  —  Son  allure; 

e  —  Son  degré  de  dureté; 

f  —  La  disposition  des  clivages; 

a  —  La  qualité  des  terrains  ; 

A  —  Le  dégagement  de  grisou. 

638.  Pussànce  des  coiches.  —  La  puissance  de  la  couch* 
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influe  surtout  sur  l'effet  utile  des  ouvriers;  les  couches  sont 
d'autant  plus  productives  que  leur  épaisseur  est  plus  consi- 
dérable. On  pourrait  croire,  de  prime  abord,  que  plus  une 
veine  a  de  puissance,  moins  grande  sera  la  surface  que 
I ouvrier  pourra  mettre  à  découvert  par  jour  et  que  par 
conséquent,  la  production  journalière  d'une  couche  puissante 
"e   doit  pas  être  plus  forte  que  celle  d'une  petite.  Mais  il 
n'en  est  rien,  et  cela  parce  que  ce  n'est  pas  la  puissance 
1U<    influe  sur  l'avancement  de  l'ouvrier,  c'est  surtout  la 
dureté  de  la  couche;  la  surface  que  l'on  peut  excaver  est 
donc  bien  loin  d'être  inversement  proportionnelle  à  l'épais— 
Seur.  Ainsi,  en  général,  toutes  conditions  égales  d'ailleurs, 
Ur*    ouvrier  pourra  déhouiller  autant  de  mètres  carrés  dans 
Ur*<2    veine  de  2  mètres  que  dans  une  de  I  mètre,  parce  que 
c  est  le  havage  ou  la  coupure  qui  prend  le  plus  de  temps. 
L*t*    <;e  travail  est  indépendant  de  l'épaisseur  du  gîte;  l'aba- 
aS^  proprement  dit  est  peu  de  chose, 

Iïl  y  a  cependant  une  limite  à  la  puissance  exploitable; 
SI  lei  couche  dépasse  4  ou  5  mètres,  on  la  prend  en  plu- 
s,^*Jrs  tranches  consécutives  parallèles  au  plan  de  la  stra- 
li  R  cation, 
Cest  ainsi  qu'à  Alontramberl,  près  de  Saint-Élienne,  on 
^F^loite  la  grande  masse,  qui  a  15  mètres  d'ouverture,  par 
*ts    successifs  de  2  mètres  à  2m30,  en  commençant  par  le 

t1*1*-»  r,  et  qu'on  remblaie  à  mesure.  Le  remblai  d'une  tranche 
Se«"t  ainsi  de  mur  à  la  tranche  suivante. 
Ce  cas  se  ramène  donc  à  celui  d'une  série  de  couches  de 
-^  mètres  à  2m50  qu'on  exploiterait  successivement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  courbes  très  puissantes  sont  plus 
difficiles  à  exploiter  que  les  couches  moyennes;  la  puissance 
'a  plus  favorable  est  de  1  mètre  environ. 
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sont  assez  faciles  à  comprendre  pour  que  nous  croyions  ne 
pas  devoir  nous  y  arrêter. 


699.  Dans  les  voies  secondaires  on  fait  souvent  usage  de 
plaques  sur  lesquelles  on  fait  glisser  en  tournant  le  wagon  à 

e  direction  (figure  391).  Toutes  les  parties  entre  les 
lignes  parallèles  se  trouvant  en  saillie,  on  voit  qu'en  pous- 
sant le  wagon  de  côté  on  fait  tourner  les  i  loues  sur  la 
surface  S  et  on  peut  le  diriger  sur  l'une  quelconque  des 
voies  1,  2,  3,  i. 

700.  Quelquefois  on  fait  usage  d'une  plaque  aiguille  là  où 
le  roulage  n'est  pas  important  (figure  392).  La  surface  DBG 

t  plus  élevée  surtout  en  B  que  la  surface  ABCB'A',  laquelle 
est  au  même  niveau  que  la  surface  BD'C  II  y  a  donc  en 
AB  une  partie  saillante  de  quelques  centimètres.  On  com- 


.1.11  •»•.■■•     .    . 
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nous  venons  de  parler,  une  taille  de  20  mètres  de  déve- 
loppement. Soit  2  mètres  l'avancement  qu'on  peut  y  faire 
P*r  jour.  La  surface  mise  à  découvert  par  poste  sera  de 
20*  x  "2"  —  40-î,  et  la  production  de  la  taille  pourra 
être  de  : 

40-'  x  i  3h_  520  hectolitres. 

ÏQ  versement,  on  peut  calculer  le  nombre  de  tailles  qu'il 
faut  avoir  en  activité  pour  arriver  à  une  production  donnée. 
Supposons  que  Ton  veuille  extraire  par  jour  2,000  hec- 
tolitre».      t 

Ch&C]ue  mètre  carré  donnant  13  hectolitres,   il   faudra 
abattis 

2422  -  m- 

^  a  lancement  étant  supposé  de  2  mètres,  celte  surface 
corres  jDond  à  un  développement  de 

— s—  —  77  mètres  de  tailles. 

2 

1       ce  sont  des  tailles  montantes  de  45   mètres,  par 
ex  T**  ï^le,  il  en  faudra  5 . 

^^^î.  On  a  en  même  temps,  à  l'aide  de  ces  données,  un 

,  .      **<Me  précieux  pour  le  travail  d'abatage.  Il  faut  en  effet, 

.      *in  de  la  quinzaine,  que  la  production  obtenue  dans  une 

.       *^   corresponde  au  chiffre  calculé  d'après  le  rendement 

*^  couche  et  ia  surface  mise  à  découvert  pendant  celle 

-•   **  3Htine.  ■  Si  Ton  constate  une  différence  notable  et  si  la 

^^  n'a  pas  traversé  une  étreinte  ou  un  dérangement  qui 

^se  justifier  cette  différence,  on  aura  à  s'assurer  si  l'avan- 

v/**^flt  renseigné  est  bien  exact  ou  si  Ton  n'a  pas  laissé  de 

^rbon  dans  les  remblais. 


de  Serait^ 

h  poiaiiite  eo  charbon  e- 

aar  l  wètns  de  hauleu  : 

que  cet  ouvrier  gagar: 

■h  ■■IIIH 

»—«-!■ 
Hfct  «âV  =  «*» 

D'antre  part,  la  oooeae  h  pins  paissante  exploitée  dans  le 
terne  bassin  esl  b  anche  MsJfmrmU,  de  I  mètre  d' 
ir.  Malgré  cette  épaksear.  U  couche  étant  beaucoup  plu 
:  que  la  couche  Bëchette,  et  les  terrains  beaucou 
roturier,  ea  travaillant  sur  4  mètres,  peu 
avancer  de  3  mètres.  Dans  ces  conditions,  nous  oblenon. 
les  résultat?  suivants  : 

x  (-1  x  15*=  15  hectolitres; 
'  x  12-*=  180  hectolitres; 


La  différence  que  nous  venons  de  constater  dans  le  prix 
de  revient  peut  ne  pas  être  aussi  sensible;  ce  serait  le  cas, 
par  exemple,  si  par  suite  de  la  nature  du  gîte,  on  ne  pou- 
vait pas  faire  dans  la  grande  couche  des  avancements  aussi 
considérables  que  dans  la  petite.  Néanmoins  la  différence 
nera  toujours  très  notable  en  faveur  de  la  grande  couche. 

640,  La   puissance  de  la  couche  influe  aussi  sur  les 
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P  le  poids  de  la  charge  utile  ; 

f  le  coefficient  de  roulement; 

f1  le  coefficient  de  frottement  des  essieux  dans  leurs  boîtes; 

d  le  diamètre  des  fusées  ; 

D  le  diamètre  des  roues. 

Le  coefficient  de  frottement  total  pourra  se  représenter  par 

F  —  rr— : —  pour  une  berline  vide. 
M  P 

R 
et  F  =  rr—t p-rrr  pour  une  berline  pleine. 

On  a  trouvé  pratiquement,  que  dans  le  cas  du  matériel  de 
mine,  le  coefficient  /"variait  entre  0,005  et  0,009  et  f  entre 

0,05  et  0,10.   Quant  au  rapport  ^  on  peut  admettre  la 

moyenne  de  0,10. 

Application.  —  Supposons  : 

P  =    499  k°\ 
p  =      66    » 
P'  =    465    » 
f  -0,07    » 
f  =0,40    » 

Nous  aurons  pour  la  résistance  totale  du  wagonnet  vide 

R  =  0,07  x  265+  0,01  x  199  =  3,845 

<*  F  -  w  -  °'0U5  -  «■ 

Pour  le  cas  du  wagonnet  plein 

R  =  0,07  x  730  +  0,-1  x  664  .-=11.75 

et  F  =  1^  =  0,0161  = 
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On  peut  admettre  que  le  coefficient  de  frottement,  dans  les 
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calcul  doit  intervenir  également  la  notion  de  la  composition 
de  la  couche. 

Nous  examinerons  donc  ce  point  dans  le  paragraphe 
suivant. 

643.  Infiience  de  la  coupositios  de  la  couche.  —  Elle 
influe  surtout,  disons-nous,  sur  le  travail  du  remblai. 
Étudions  donc,  plus  en  détail  que  nous  ne  l'avons  fait  jusqu'à 
présent,  ce  travail  important. 

Dans  les  couches  puissantes,  le  problème  est  facile  ; 
puisque  l'exploitation  ne  peut  pas  donner  assez  de  pierres 
pour  remblayer  les  tailles,  même  quand  elle  en  donne,  il 
faut  bien  se  résoudre  à  en  faire  venir  de  la  surface.  La  seule 
règle  à  observer,  c'est  de  les  faire  arriver  sur  les  voies  supé- 
rieures de  façon  à  remblayer  les  tailles  en  descendant.  On 
en  fait  soit  des  piliers,  soit  des  remblais  compacts  suivant  la 
qualité  du  terrain  et  le  dégagement  de  gaz.  Nous  verrons 
plus  lard  des  exemples  de  ce  travail. 

Anciennement  on  exploitait  les  couches  puissantes  sans- 
remblais;  pour  soutenir  le  terrain  on  laissait,  de  distance 
en  distance,  des  piliers  de  charbon  que  l'on  abandonnait: 
dans  la  mine  ou  bien  que  l'on  reprenait  en  battant  en  retraite 
et  en  laissant  ébouler  le  terrain.  Le  premier  procédé  élaif 
assez  primitif;  il  avait  aussi  le  grave  inconvénient  de  pro- 
voquer des  incendies  spontanés  qui  rendaient  extrêmement 
difficile  l'exploitation  de  ces  couches.  Il  constituait  aussi  un 
véritable  gaspillage  de  la  richesse  souterraine.  Actuellement, 

s  grandes  couches  s'exploitent  en  remplaçant  entièrement 
le  gîte  par  des  remblais  compacts.  On  se  procure  les  maté- 
riaux nécessaires  à  cet  effet,  soit  dans  des  carrières  à  la 
surface,  à  proximité  des  puits,  soit  dans  de  véritables 
carrières  souterraines  établies  au  niveau  des  voies  supé- 
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rîeures  et  auxquelles  on  donne  le  nom  de  chambres  d'ébou- 

lemenl. 
Dans  les  couches  de  moyenne  puissance,  le  problème  du 

remblai  ne  se  pose  pas,  car  ces  couches  s'exploitent  géné- 
ralement par  dépilages  sans  remblai  (617). 
ï.         644.  Dans  les  charbonnages  à  couches  minces  et  nom- 
breuses, au  contraire,  la  question  du  remblai  est  des  plus 
complexes;  elle  se  lie  à  tous  les  détails  de  l'exploitation,  car 
elle  influe  sur  la  direction  à  donner  aux  travaux,  sur  la 
grandeur  et  la  disposition  des  tailles  et  jusque  sur  le  choix 
du  matériel  de  transport. 

La  question  a,  comme  on  le  voit,  de  l'importance.  Nous 
allons  tâcher  de  l'examiner. 

645.  Il  arrivera  toujours,  dans  les  exploitations  dont 
nous  parlons,  que  telle  couche  donnera  peu  de  pierres,  telle 
autre  en  donnera  beaucoup  ;  cela  dépendra  de  l'ouverture 
de  la  couche,  de  sa  composition  et  de  la  grandeur  des 
galeries.  Mais,  une  pouche  étant  donnée,  on  peut  toujours 
arriver  à  proportionner  le  plus  possible  la  quantité  de 
pierres  au  vide  produit.  On  y  arrive  en  faisant  varier 
1  étendue  des  tailles  d'après  la  puissance  et  la  composition 
de  la  couche. 

I*lus  une  taille  sera  développée,  plus  on  aura  de  place 
P°.Ur  y  remettre  les  pierres  provenant  de  l'avancement  des 
Voîes  ;  cela  est  évident. 

J^our  mieux    faire  comprendre    comment  on   arrive   à 

^rminer  la  hauteur  d'une  taille,  nous  allons  examiner 
^**eIques  cas# 

*l  y  a  des' couches  dont  le  havage  seul  suffît  au  remblai  ; 

s  tailles  y  donneront  alors  toujours  trop  de  pierres,  quelle 
^u^    soit  du  reste  leur  étendue;  d'abord  celles  qui  corres- 
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moins  que  la  nécessité  de  se  procurer  des  pierres  et  la  nature 
du  terrain  ne  justifient  des  dimensions  plu3  considérables. 
Enfin,  quant  aux  directions  et  aux  pentes  à  donner  aux 
galeries  secondaires,  elles  sont  indiquées  par  le  plan  d'ex- 
ploitation. Ce  point  fera  l'objet  d'un  examen  ultérieur. 

631 .  Avant  de  quitter  ce  chapitre,  nous  donnerons  ici 
quelques  détails  sur  les  bois  employés  dans  les  houillères. 

Pour  le  boisage  des  galeries  on  emploie  des  baliveaux, 
dont  le  diamètre  varie  de  10  à  20  centimètres,  suivant  ia 
nature  du  terrain  et  les  dimensions  des  galeries.  Pour  les 
galeries  à  double  voie  ou  pour  les  galeries  à  grande  section 
établies  dans  les  mauvais  terrains,  on  emploie  des  ternes, 
qui  sont  des  bois  de  20  à  30  centimètres,  grossièrement 
équarrisà  la  hache  et  débarrassés  de  leur  aubier. 

La  meilleure  essence  pour  les  baliveaux  et  les  vernes  est 
le  chêne  ;  ce  bois  est  extrêmement  résistant  et  s'altère  moins 
rapidement  que  les  autres  essences.  Mais  comme  il  est  assez 
coûteux,  on  le  remplace  souvent  par  le  sapin  ou  le  bouleau. 
Le  sapin  a  l'avantage  d'être  plus  droit  que  le  chêne,  et  de  se 
travailler  plus  facilement,  mais  il  s'altère  promptement, 
surtout  dans  l'air  chaud  et  humide.  Aussi,  pour  ce  dernier 
motif,  il  faut  en  rejeter  absolument  l'emploi  pour  les  voies 
de  retour  d'air  et  le  réserver  pour  les  voies  de  roulage  ou 
pour  toutes  les  galeries  où  il  ne  circule  pas  un  air  vi< 
capable  d'altérer  le  bois. 

Le  bouleau  est  également  une  es 
peut  être  employé  dans  les  mêmes 
sapin. 

Quant  au  hêtre,  on  doit  en 
galeries  ;  il  est  trop  cassant. 

632.  Pour  le  boisage  dej 


MARCHÉ  GÉNÉRALE   DUNE   EXPLOITATION 

ment  la  catégorie  de  bois  appelés  élançons,  dont  les  dimen- 
sions sont  5  à  6  mètres  de  longueur  et  10  centimètres  de 
diamètre  au  milieu. 

On  découpe  le  gros  bout  pour  faire  des  états  ou  Ims  de 
taille;  le  petit  bout  sert  pour  garnir  les  parois  de  la 
couche. 

Pour  cet  usage  cependant,  on  préfère  employer  des  bois 
de  sapin  sciés  en  deux  sur  leur  longueur;  ils  s'appliquent 
beaucoup  mieux  contre  les  parois  de  la  couche. 

Quand  la  couche  est  très  puissante  et  les  terrains  mau- 
vais, les  gros  bouts  des  élançons  ne  suffisent  plus  pour 
préparer  les  bois  de  Uiilk;  on  doit  alors  les  découper  hors 
de  baliveaux. 

Les  étançons  sont  en  chêne,  en  bouleau,  en  sapin  ou  en 
hêtre;  comme,  dans  les  tailles,  le  boisage  n'est  destiné  qu'à 
soutenir  le  terrain  pendant  un  jour  ou  deux  en  attendant 
le  remblai;  on  choisit  l'essence  la  inoins  coûteuse  dans  la 
localité  où  l'on  se  trouve;  il  est  bon  de  faire  remarquer 
toutefois  que,  dans  ce  calcul,  on  tiendra  compte  de  cette 
circonstance,  que  le  sapin  étant  très  droit  ne  donne  pas  de 
déchets  dans  le  découpage,  tandis  que  les  autres  essences, 
généralement  plus  tortueuses,  donnent  lieu  à  un  déchet  plus 
ou  moins  important  que  l'on  fera  bien  d'évaluer. 

l  bois  de  garnissage  plus  petits  que  l'on  emploie 

lorrains  déliteux,  et  dont  le  diamètre  est  d'environ 

Mi       -Jioisir  dans  toutes  les  essences 

«,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 

parois        ^Halerie  qui  doit  durer  long- 

Hpn  d'employer  les  rondins  en 

peuvent  être  d'une  essence 
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EXAMEN  DES  DIVERSES  CIRCONSTANCES  QUI  INFLUENT 
SUR  LES  RESULTATS  D'UNE  EXPLOITATION 


634.  Nous  avons  examiné,  dans  le  paragiaphe  précé- 
dent, les  diverses  opérations  générales  dont  peut  se  composer 
le  travail  proprement  dit  d'une  taille,  quel  que  soit  du  reste 
le  tracé  adopté  pour  l'exploitation. 

Ces  diverses  opérations  sont  donc  indépendantes  du  sys- 
tème. 

L'ensemble  des  dépenses  que  nécessite  chacune  d'elles 
constitue  ce  qu'on  peut  appeler  le  prix  de  revient  de  la 
taille;  en  d'autres  termes,  la  somme  de  ces  dépenses  repré- 
sente ce  que  coûte  le  combustible  amené  au  pied  du  chan- 
tier, dans  la  voie  de  roulage  et  chargé  dans  les  wagnns  qui 
doivent  l'amener  à  la  surface. 

Ce  chiffre  est  loin  de  représenter  le  prix  de  revient  réel, 
car  il  faut  y  ajouter  bien  d'autres  dépenses  qui  feront 
l'objet  d'un  examen  ultérieur,  tels  que  frais  de  transport 
jusqu'au  puits,  fiais  d'extraction,  d'épuisement,  de  venti- 
lation, frais  de  surface,  frais  de  personnel  et  d'administra- 
tion, etc. 

Mais  remarquons  que  toutes  ces  dernières  dépenses1  sont 
parfaitement  indépendantes  des  conditions  d'exploitation  de 
la  taille  même. 

C'est  ainsi  que  le  pris  de  revient  du  transport  d'une  tonne 
de  charbon  à  100  mètres  de  distance,  par  exemple,  sera  le 
même  qu'il  provienne  d'une  taille  défavorable  ou  d'une 
taille  extrêmement  avantageuse.  Ou  bien  encore  le  transport 
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Il  découle  d'abord  de  ceci,  que  dans  toutes  les  couches 
dont  la  puissance  en  charbon  est  la  moitié  de  l'ouverture, 
le  havage  suffit  au  remblai;  toutes  les  pierres  provenant 
de  l'ouverture  des  galeries  devront  être  transportées  ailleurs, 
soit  dans  des  couches  plus  puissantes  où  le  remblai  manque, 
soit  dans  de  vieilles  galeries  devenues  inutiles,  soit  enfin 
à  la  surface,  quand  il  n'est  pas  possible  de  faire  autre- 
ment. 

Dans  des  couches  semblables,  on  donnera  aux  tailles  les 
plus  grandes  dimensions  possibles,  afin  de  diminuer  le 
nombre  des  galeries  intermédiaires,  et  on  donnera  à  ces 
galeries  les  dimensions  strictement  nécessaires. 

Tel  est  le  cas  pour  la  couche  suivante  qui  est  exploitée 
dan3  le  bassin  de  Seraing  : 


Laie  du  toit.      .  .  0,10     0,10 

Havage  (pierre).  .  0,50 

Laie  du  mur     .  .  0,40     0,40 

Ouverture    .      .  .  1 ,00 


Puissance  en  charbon 


0,50 


Les  couches  de  cette  espèce  sont 
assez  rares  et  généralement  la  puis- 
sance en  charbon  comporte  plus  que 
la  moitié  de  l'ouverture. 

Dans  ce  cas,  il  est  encore  possible 
de  proportionner  la  hauteur  des 
tailles  au  cube  de  pierres  produit 
par  les  galeries.  Exemple  : 

Une  couche  en  dressant  (fig.  357) 
est  composée  comme  suit  : 
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Faux  mur 0,05 

Laie  du  mur 0,35        0,35 

Havage 0,15 

Laie  du  toit 0,25        0,25 

Ouverture ,      0,80 

Puissance  en  charbon 0,60 

Épaisseur  des  havages 0,20 

Les  0"20  d'épaisseur  de  pierres  rempliront  dans  la  taille 
une  épaisseur  de  0W40.  Il  reste  donc  0m40  de  vide  à  rem- 
plir avec  les  pierres  des  galeries. 

Admettons  que  ces  galeries  aient  1m80  de  hauteur  sur 
\  m60  de  largeur.  Nous  aurons  : 

Cube  de  pierres  provenant  de  la  voie  de  roulage  : 

[(1-80  x  1«60)  —  (1-80  x  0m60)]=-  1^800. 

Vide  que  ce  cube  pourra  remplir  dans  la  taille  : 

1«*800  x  4  =  7œ,200; 

hauteur  de  taille  correspondante  : 

7m3200      .  fi     x# 
——--18  mètres. 

La  voie  d'aérage  étant  supposée  avoir  les  mêmes  dimen- 
sions, pourra  également  fournir  des  pierres  pour  48  mètres 
de  taille.  Celle-ci  devra  donc  avoir  au  moins  36  mètres  de 
développement  pour  recevoir  toutes  les  pierres;  la  moitié 
inférieure  de  la  taille  sera  remplie  par  les  déblais  de  la 
voie  du  fond  et  la  moitié  supérieure  par  ceux  de  la  voie 
d'aérage. 

Autre  exemple  : 

On  veut  établir  des  tailles  montantes,  c'est-à-dire  dont 
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le  front  est  parallèle  à  la  direction,  dans  une  couche  com- 
posée comme  suit  : 

Havage  au  mur 0m20 

Laie  de  charbon     ....       0""70 

Chaque    taille    est    desservie    par    une    voie    montante 
(figure  358)  de  l"60  de  largeur  sur  1m60  de  hauteur,  établie 


12» + 


0.90 


i60 » 

Figure  353. 


au  milieu  de  la  taille.  Quelle  sera  la  largeur  à  donner  aux 
tailles  pour  qu'elles  soient  remblayées  complètement  avec 
les  pierres  des  voies  montantes. 

Cube  de  pierres  dans  le  coupage  de  la  voie  montante  : 

[(1-60  x  1-60)  —  (1-60  x  0-79)]  4»  -  1-U40. 

Yide  que  ce  cube  pourra  remplir  dans  la  taille  : 

1-U40  x  4  =  5-*760; 

largeur  de  taille  correspondante  : 

5-^760 
0-90  —  2  x  0-20       "  ov 

On  fera  dans  ce  cas  des  tailles  montantes  de  12  mètres. 

648.  Les  dimensions  indiquées  par  les  calculs  ci-dessus 
sont  des  dimensions  minima  qui  sont  ordinairement  dépas- 
sées, soit  pour  des  convenances  d'exploitation,  soit  parce 
qu'on  a  un  excès  de  pierres  dans  d'autres  parties  des  tra- 
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vaux.  En  effet,  on  n'a  pas  que  les  seules  pierres  des  galeries 
en  yeitae  à  remblayer  ;  il  y  a  celles  des  travaux  prépara- 
toires, celles  provenant  de  la  réparation  des  galeries,  celles 
provenant  du  percement  des  étreintes,  crains,  etc. 

On  fera  en  sorte  de  transporter  ces  pierres  dans  les  tailles 
établies  dans  des  couches  puissantes  et  pour  lesquelles  le 
calcul,  basé  sur  la  seule  considération  du  remblai,  indique- 
rait une  dimension  trop  petite  eu  égard  aux  convenances  de 
l'exploitation. 

Toujours  est-il  que,  quand  les  couches  dépassent  1m25  à 
4  "50  de  puissance,  elles  ne  peuvent  plus  être  remblayées 
entièrement  avec  les  pierres  des  voies  et  il  faut  y  amener 
des  pierres  provenant  d'autres  parties  des  travaux. 

649.  Exceptionnellement,  quand  les  terrains  seront  très 
résistants  et  que  le  dégagement  de  gaz  sera  nul,  on  pourra 
laisser  des  vides.  On  se  contentera  alors  de  faire  un  massif 
de  remblais  le  long  des  voies,  pour  soutenir  celles-ci  et 
assurer  la  marche  de  l'aérage,  et  l'on  réunira,  de  distance 
en  distance,  ces  massifs  par  des  murs  perpendiculaires,  en 
grosses  pierres,  destinés  à  soutenir  aussi  bien  que  possible 
le  toit  de  là  couche. 

650.  Si,  toujours  dans  le  cas  où  la  hauteur  trouvée  par 
le  calcul  est  jugée  trop  faible  pour  d'autres  considérations, 
et  que,  à  cause  de  l'abondance  du  grisou  ou  de  la  mauvaise 
qualité  des  terrains  on  juge  imprudent  de  laisser  des  vides, 
on  devra  remplir  la  taille  avec  des  pierres  venant  d'une 
autre  couche  ou  de  travaux  préparatoires,  ou  même  de  la 
surface, 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  les  couches  en  un  lit  ayant 
bon  mur  et  bon  toit  et  dépassant  \  mètre  de  puissance, 
deviennent  fort  difficiles  à  remplir  avec  les  pierres  des 
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Celte  circonstance  n'influe  pas  sur  le  prix  de  revient;  elle 
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lemcnt,  on  a  employé  des  cages  articulées  qui  pouvaient  se 
déformer  en  prenant  la  forme  d'un  parallélogramme,  dont  le 
dessus  et  le  fond  devenaient  les  côtés  obliques  par  rapport  à 
la  perpendiculaire.  Le  cheval  est  alors  dans  la  cage  dans 
une  position  se  rapprochant  de  la  verticale  et  peut,  par 
conséquent,  être  descendu  plus  facilement. 

713.  Évaluation  d'un  transport.  —  Pour  pouvoir  apprécier 
la  valeur  économique  d'un  transport  et  comparer  enlre 
eux  les  résultats  obtenus  dans  différentes  fosses  placées 
dans  des  conditions  diverses,  il  faut  pouvoir  évaluer  un 
transport. 

Ainsi,  supposons  que  d'un  côté  3  chevaux  transportent 
60  tonnes  à  une  distance  de  1,000  mètres,  et  d'un  autre 
côté  2  chevaux  transportent  150  tonnes  à  une  distance  de 
200  mètres.  On  demande  de  quel  côté  le  transport  est  le 
mieux  organisé?  Pour  pouvoir  répondre,  il  faut  pouvoir 
comparer  les  deux  résultats  à  une  unité  de  transport.  Cette 
unité  devra  contenir  les  deux  éléments,  c'est-à-dire,  la  quan- 
tité transportée  et  la  distance. 

En  effet,  le  travail  d'un  cheval  se  mesure  par  Y  effort 
exercé  qui  est  en  raison  directe  du  poids  transporté,  multiplié 
par  le  chemin  parcouru,  qui  est  représenté  par  la  longueur  du 
transport. 

Nous  conviendrons  de  prendre  pour  unité  de  transport 
1  tonne  transportée  à  100  mètres  et  nous  représenterons 
cette  unité  par  le  chiffre  T'°". 

714.  Si  la  production  vient  d'une  seule  taille,  le  calcul 
est  des  plus  simples.  Soit,  par  exemple,  un  chantier  éloigné 
de  600  mètres  du  puits  et  produisant  250  tonnes.  Le 
nombre  d'unités  de  transport  sera  donné  par  le  travail  total 
(quantité   multipliée  par   la  distance)  divisé  par  le  travail 
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moins  que  la  nécessité  de  se  procurer  des  pierres  et  la  nature 
du  terrain  ne  justifient  des  dimensions  plus  considérables. 
Enfin,  quant  aux  directions  et  aux  pentes  à  donner  aux 
galeries  secondaires,  elles  sont  indiquées  par  le  plan  d'ex- 
ploitation. Ce  point  fera  l'objet  d'un  examen  ultérieur. 

631 .  Avant  de  quitter  ce  chapitre,  nous  donnerons  ici 
quelques  détails  sur  tes  bois  employés  dans  les  houillères. 

Pour  le  boisage  des  galeries  on  emploie  des  baliveaux, 
dont  le  diamètre  varie  de  10  à  20  centimètres,  suivant  la 
nature  du  terrain  et  les  dimensions  des  galeries.  Pour  les 
galeries  à  double  voie  ou  pour  les  galeries  à  grande  section 
établies  dans  les  mauvais  terrains,  on  emploie  des  renies, 
qui  sont  des  bois  de  20  à  30  centimètres,  grossièrement 
équarris  à  la  hache  et  débarrassés  de  leur  aubier. 

La  meilleure  essence  pour  les  baliveaux  et  les  vernes  est 
le  chêne  ;  ce  bois  est  extrêmement  résistant  et  s'altère  moins 
rapidement  que  les  autres  essences.  Mais  comme  il  est  assez 
coûteux,  on  le  remplace  souvent  par  le  sapin  ou  le  bouleau. 
Le  sapin  a  l'avantage  d'être  plus  droit  que  le  chêne,  et  de  se 
travailler  plus  facilement,  mais  il  s'altère  promptement, 
surtout  dans  l'air  chaud  et  humide.  Aussi,  pour  ce  dernier 
motif,  il  faut  en  rejeter  absolument  l'emploi  pour  les  voies 
de  retour  d'air  et  le  réserver  pour  les  voies  de  roulage  ou 
pour  toutes  les  galeries  où  il  ne  circule  pas  un  air  vicié 
capable  d'altérer  le  bois. 

Le  bouleau  est  également  une  essence  convenable  qui 
peut  être  employé  dans  les  mêmes  circonstances  que  le 
sapin. 

Quant  au  hêtre,  on  doit  en  proscrire  l'emploi  dans  les 
galeries;  il  est  trop  cassant. 

632.  Pour  le  boisage  des  tailles,  on  emploie  ordinaire- 
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ment  la  catégorie  de  bois  appelés  ètannw,  dont  les  dimen- 
sions sont  5  à  6  mètres  de  longueur  et  1 0  centimètres  de 
diamètre  au  milieu. 

On  découpe  le  gros  bout  pour  faire  des  étais  ou  bois  de 
taille;  le  petit  bout  sert  pour  garnir  les  parois  de  la 
couche. 

Pour  cet  usage  cependant,  on  préfère  employer  des  bois 
de  sapin  sciés  en  deux  sur  leur  longueur;  ils  s'appliquent 
beaucoup  mieux  contre  les  parois  de  la  couche. 

Quand  la  couche  est  très  puissante  et  les  terrains  mau- 
vais, les  gros  bouts  des  étançons  ne  suffisent  plus  pour 
préparer  les  bois  de  tnille;  on  doit  alors  les  découper  hors 
de  baliveaux. 

Les  étançons  sont  en  chêne,  en  bouleau,  en  sapin  ou  en 
hêtre;  comme,  dans  les  tailles,  le  boisage  n'est  destiné  qu'à 
soutenir  le  terrain  pendant  un  jour  ou  deux  en  attendant 
le  remblai  ;  on  choisit  l'essence  la  moins  coûteuse  dans  la 
localité  où  l'on  se  trouve;  il  est  bon  de  faire  remarquer 
toutefois  que,  dans  ce  calcul,  on  tiendra  compte  de  cette 
circonstance,  que  le  sapin  étant  très  droit  ne  donne  pas  de 
déchets  dans  le  découpage,  tandis  que  les  autres  essences, 
généralement  plus  tortueuses,  donnent  lieu  à  un  déchet  plus 
ou  moins  important  que  l'on  fera  bien  d'évaluer. 

Quant  aux  bois  de  garnissage  plus  petits  que  l'on  emploie 
dans  les  terrains  déliteux,  et  dont  le  diamètre  est  d'environ 
5  à  6  centimètres,  on  peut  choisir  dan3  toutes  les  essences 
celle  qui  est  la  moins  coûteuse,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 
de  garnir  les  parois  d'une  galerie  qui  doit  durer  long- 
temps; dans  ce  cas  on  fera  bien  d'employer  les  rondins  en 
chêne. 

Enfin  les  fagots  ou  veloutés  peuvent  ôtre  d'une  essence 
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quelconque,  sauf  en  saule  ou  en  aulne,  parce  qu'alors  1< 
menus  branchages  sont  trop  cassants. 
.  Nous  dirons,  à  l'égard  des  bois,  que  le  choix  bien  ra: 
sonne  et  une  élude  attentive  des  ressources  de  la  localité 
constitue  une  source  notable  d'économie  qui  peut  se  traduire 
à  la  fin  de  l'année  par  des  chiffres  importants. 

Il  y  aura  donc  lieu,  dans  chaque  localité,  de  faire  une 
élude  sérieuse  à  ce  sujet,  en  faisant  intervenir  les  exigences 
de  l'exploitation  avec  les  circonstances  commerciales  locales. 
Il  faudra  ensuite  porter  son  attention  sur  le  débit  des  bois 
qui  peut,  selon  qu'il  est  bien  ou  mal  fait,  constituer  une 
source  d'économie  ou  être  la  cause  d'un  gaspillage. 

883,  On  a  trouvé  par  expérience,  que  plus  le  volume 
d'air  qui  circule  dans  une  galerie  est  considérable  et  pur, 
plus  l,i  durée  du  bois  est  grande;  pour  deux  galeries  dont 
lu  volumes  d'air  étaient  entre  eux  comme  17  :  20  la  dun 
des  bois  a  été  comme  1  :  1 .27. 

(lu  a  remarqué  également,  que  quelque  position  que  L 
bois  occupent  dans  les  galeries,  les  diverses  essences  pré- 
senleiil  une  durée  croissante  dans  l'ordre  suivant  :  aulne, 
bouleau,  sorbier,  bois  blanc,  cerisier,  sapin,  saule,  chêne, 
N'eue,  châtaignier,  platane. 

La  pourriture  atteint  également  plus  vite  le  pied  du  bois 
ei  la  partie  opposée  au  courant  de  l'air  par  rapport  à  celle 
qui  ait  diroolemenl  soumise  à  son  action.  Il  faut  donc  tenir 
compte  do  ces  considérations  en  plaçant  les  plus  mauvaises 
in  b  i  du  côté  du  courant  de  l'air  et  la  partie  du  côté  de  la 
ruina  i  lu  partie  supérieure. 
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Cet  effet  est  souvent  dû  à  la  présence  de  l'eau  qui,  s'in- 

ltrant  dans  les  fissures,   désagrège   le  terrain  et  le  fait 

ou  le  ver.  Le  sol  imbibé  d'eau,  devient  aussi  en  quelque 

orte  plastique  ;  les  montants  des  boisages  s'y  enfoncent  en 

e/oulant  le  terrain  au  milieu  de  la  galerie. 

D'autres  fois,  enfin,  les  terrains  sont  tendres,  délileux  et 
extrêmement  friables;  ils  se  réduisent  en  menus  fragments 
avec  la  plus  grande  facilité  ;  ils  exigent  de  grands  soins  dans 
le  soutènement  qui,  dans  ce  cas,  doit  être  non  seulement 
assez  solide  pour  résister  à  la  pression  du  toit,  mais  encore 
assez  serré  pour  que  les  pierres  ne  puissent  pas  venir  se 
mêler  au  charbon.  C'est  ici  le  cas  où  on  doit  recourir  aux 
boisages  complets  dont  la  figure  332  est  un  exemple. 

659.  On  voit  donc,  tout  d'abord,  que  la  qualité  des  ter- 
rains influe  sur  la  dépense  du  boisage  des  tailles  et  des 
8aïeries. 

Celte  influence  peut  être  très  grande;  elle  peut  même 
^terminer  les  résultats  que  l'on  peut  attendre  d'une  exploi- 
tation. 

£*a.ns  les  bons  terrains,  la  dépense  en  bois  peut  être  nulle 

°u   tout  au  moins  elle  est  insignifiante  et  ne  s'élève  qu'à 

'u^l«ques  centimes  par  tonne  de  charbon.  Mais  dans  des 

^^^uns  à  forte  pression  et  en  même  temps  friables  et  déli- 

**^,  cette  dépense  peut  s'élever  à  fr.  1.50  et  même  à 

**^ncs  par  tonne,  c'est-à-dire  qu'elle  peut  dépasser  le  prix 

^  *^i  main-d'œuvre d'abatage  qui  est  ordinairement  la  grosse 

ï^«Bnse.  Nous  pouvons  citer,  comme  exemple,  quelques 

'     ^cshes  du  bassin  de  Seraing  où  les  pressions  sont  souvent 

*     ^^mes.  Il  est  difficile  de  s'en  représenter  les  effets  quand 

*i'en  a  pas  été  témoin.  Du  jour  au  lendemain,  de  gros 


t>o 


de  chêne  de  20  centimètres  de  diamètre,  placés  dans 


iMlfli  In  rarïal  mm  mmmHmi 

660.  Notons  encore,  que  ptne  U  il^y»1.  première 
boisages  fera  considérable,  plus  farte  an»  sera  la  dépense 
en  entretien  de  voies  qui  forme,  comme  nous  l'avons  vu, 
nuire  chapitre  du  prix  de  revient.  L'un  est  la  conséquence 
de  l'autre  ;  si  on  a  dû  mettre  dès  l'abord  beaucoup  de  bois, 
c'est  que  la  poussée  est  forte  et  il  est  à  présumer  qu'elle  se 
maintiendra  ainsi  pendant  assez  longtemps,  ce  qui  néces- 
sitera des  réparations  continuelles  dans  les  galeries. 

Celte  dépense  d'entretien  comprend  la  main-d'œuvre  pour 
les  réparations  et  les  matériaux  employés. 

-.  Un  troisième  chapitre  sur  lequel  influe  la  nature  du 
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terrain,  c'est  la  production,  et  par  suite,  la  main-d'œuvre 
d'abatage,  parce  qu'elle  limite  souvent  l'avancement  qu'on 
peut  faire  dans  les  tailles. 

Quand  le  mur  et  le  toit  sont  de  bonne  qualité,  on  n'est 
limité  dans  l'avancement  de  la  taille  que  par  celui  des  voies 
ou  par  la  dureté  de  la  couche. 

Mais  quand  le  toit  est  mauvais  et  ébouleux,  il  force  sou- 
vent à  restreindre  de  beaucoup  l'avancement  que  les  deux 
circonstances  citées  plus  haut  permettraient  de  faire.  On 
évite  ainsi  de  mettre  trop  de  surface  à  découvert  à  la  fois, 
ce  qui  empêche  la  pression  de  se  faire  sentir  trop  fortement. 

Du  reste,  le  soin  continuel  que  l'on  doit  apporter  au  boi- 
sage à  mesure  qu'on  avance,  et  sa  complication  apportent  un 
grand  retard  au  travail  de  l'abatage. 

662.  Enfin,,  comme  dernier  désavantage,  les  mauvais 
terrains -amoindrissent  la  qualité  des  charbons.  Quel  que 
soit  le  soin  apporté  à  la  confection  des  boisages,  une  partie 
des  pierres  du  toit,  qui  se  réduisent  en  menus  fragments, 
passe  dans  les  interstices  des  boisages  et  vient  se  mêler  au 
charbon.  Si  c'est  le  mur  qui  est  friable,  il  n  est  pas  possible 
d'éviter  complètement  que  des  fragments  ne  s'en  détachent, 
quand  on  y  fait  glisser  les  charbons  à  la  pelle. 

Quand  le  mur  et  le  toit  sont  mauvais,  ces  deux  effets  se 
produisent  à  la  fois. 

66.3.  En  résumé  donc,  les  couches  à  mauvais  terrains 
sont  extrêmement  défavorables  ;  elles  consomment  beaucoup 
de  bois,  exigent  des  frais  d'entretien  fort  onéreux  ;  l'avance- 
ment des  tailles  y  est  limité;  enfin  elles  donnent  des  pro- 
duits impurs  qui  sont  d'un  écoulement  difficile  ou  qui  doivent 
subir  un  lavage  avant  d'être  employés. 

664.  Puisque  nous  sommes  à  parler  des  terrains,  il  n'est 
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le  front  est  parallèle  à  la  direction,  dans  une  couche  com- 
posée comme  suit  : 

Havage  au  mur 0m20 

Laie  de  charbon     ....       0m70 

Chaque    taille    est    desservie    par    une    voie    montante 
(figure  358)  de  lm00de  largeur  sur  1™60  de  hauteur,  établie 


au  milieu  de  la  taille.  Quelle  sera  la  largeur  à  donner  aux 
tailles  pour  qu'elles  soient  remblayées  complètement  avec 
les  pierres  des  voies  montantes. 

Cube  de  pierres  dans  le  coupage  de  la  voie  montante   : 

[(1™60  x  1 -GO)  — (1-60  x  0-79)]  *--  1-UiO. 
Vide  que  ce  cube  pourra  remplir  dans  la  taille  : 
1-U40  x  4  =  5^760; 
largeur  de  taille  correspondante  : 


0-90  —  2  x  0'"20 

On  fera  dans  ce  cas  des  tailles  montantes  de  12  mètres. 

648.  Les  dimensions  indiquées  par  les  calculs  ci-dessus 
sont  des  dimensions  mini  ma  qui  sont  ordinairement  dépas- 
sées, soit  pour  des  convenances  d'exploitation,  soit  parce 
qu'on  a  un  excès  de  pierres  dans  d'autres  parties  des  tra- 
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vaux.  En  effet,  on  n'a  pas  que  les  seules  pierres  des  galeries 
en.  veifcie  à  remblayer  ;  il  y  a  celles  des  travaux  prépara- 
toires, celles  provenant  de  la  réparation  des  galeries,  celles 
provenant  du  percement  des  étreintes,  crains,  etc. 

On  fera  en  sorte  de  transporter  ces  pierres  dans  les  tailles 
établies  dans  des  couches  puissantes  et  pour  lesquelles  le 
calcul,  basé  sur  la  seule  considération  du  remblai,  indique- 
rait une  dimension  trop  petite  eu  égard  aux  convenances  de 
l'exploitation. 

Toujours  est-il  que,  quand  les  couches  dépassent  1  m25  à 
\  mo0  de  puissance,  elles  ne  peuvent  plus  être  remblayées 
entièrement  avec  les  pierres  des  voies  et  il  faut  y  amener 
des  pierres  provenant  d'autres  parties  des  travaux. 

649.  Exceptionnellement,  quand  les  terrains  seront  très 
résistants  et  que  le  dégagement  de  gaz  sera  nul,  on  pourra 
laisser  des  vides.  On  se  contentera  alors  de  faire  un  massif 
de  remblais  le  long  des  voies,  pour  soutenir  celles-ci  et 
assurer  la  marche  de  Taérage,  et  l'on  réunira,  de  distance 
en  distance,  ces  massifs  par  des  murs  perpendiculaires,  en 
grosses  pierres,  destinés  à  soutenir  aussi  bien  que  possible 
le  toit  de  la  couche. 

650.  Si,  toujours  dans  le  cas  où  la  hauteur  trouvée  par 
le  calcul  est  jugée  trop  faible  pour  d'autres  considérations, 
et  que,  à  cause  de  l'abondance  du  grisou  ou  de  la  mauvaise 
qualité  des  terrains  on  juge  imprudent  de  laisser  des  vides, 
on  devra  remplir  la  taille  avec  des  pierres  venant  d'une 
autre  couche  ou  de  travaux  préparatoires,  ou  même  de  la 
surface, 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  les  couches  en  un  lit  ayant 
bon  mur  et  bon  toit  et  dépassant  \  mètre  de  puissance, 
deviennent  fort  difficiles  à  remplir  avec  les  pierres  des 
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le  transport  dans  des  voies  montantes  auxquelles,  pour 
satisfaire  à  certaines  exigences  de  l'exploitation,  on  doit 
donner  les  dimensions  les  plus  restreintes  qu'il  soit  possible 
de  faire. 

Lorsqu'un  seul  pion  incliné  doit  desservir  plusieurs  voies 
horizontales  qui  y  débouchent  a  différentes  hauteurs. 

723.  Le  mécanisme  placé  à  la  partie  supérieure  du  plan 
incliné  peut  aussi  se  construire  de  différentes  manières. 

Pour  de  très  petites  longueurs  et  de  faibles  charges,  une 
simple  poulie  (figure  399)  à  chape  accrochée  à  un  montant 
calé  perpendiculairement  aux  parois  peut  suffi 


I 


Cette  disposition  est  surtout  employée  quand  il  faut  allon- 
ger souvent  le  plan  incliné  ou  le  déplacer,  comme  quand  il 
dessert  directement  une  (aille  montante. 

Plus  souvent  on  emploie  la  disposition  de  la  figure  400, 
ce  qui  permet  rétablissement,  au  dessusjie  la  poulie,  d'une 
tôle  pour  le  chargement  du  wagon.  Dans  ces  cas  où  la  poulie 
doit  être  souvent  enlevée,  on  place  celle-ci  dans  un  cadre 
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en  bois  ou  en  fer,  et  pour  en  faciliter  l'installation  répétée, 


on  a  inventé  un  grand  nombre  do  dispositions  ayant  pour 
but  d'en  diminuer  le  poids. 

Voici  un  exemple  qui  donne   loute  satisfaction  (poulie 
VanliasselJ  et  qui  pèse  seulement  80  kilogs  [figure  401).   Le 


châssis  est  formé  de  deux  bandes  d'acier  qui  supportent  la 
roue  et  la  serrent  sur  les  faces  de  la  jante,  pour  faire  frein  par 
l'intermédiaire  de  4  morceaux  de  bronze,  rapportés  sur  les 
deux  bandes.  Celte  roue  à  gorge  profonde  est  en  acier  coulé  ; 
son  arbre  tourne  dans  des  boîtes  d'acier  rapportées  sur  les 
bandes  d'acier.  Le  serrage  est  obtenu  par  deux  vis  doubles 
disposées  de  chaque  côté  de  la  roue,  et  que  l'on  manœuvre 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  par  l'intermédiaire  d'un  renvoi 
de  mouvement. 

On  peut  aussi  installer  la_poulie  sur  un  châssis  plus  so- 
lide, quand  celui-ci  ne  doit  pas  être  déplacé  (figure  402). 

Dans  certains  cas,  quand  l'effort  devient  considérable,  soit 
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du   plan,  soil  à 
que  la  corde  ne 


glisse  sur  la  poulie  et  que  le  frein  ne.  devienne  impuissant 
pour  modérer  la  descente.  On  peut  alors  employer  une  des 
dispositions  suivantes. 

On  se  servira  d'une  poulie  à  gorge  profonde  et  conique, 
dans  laquelle  le  câble  vient  se  coincer.  Le  mieux  est  d'em- 
ployer alors  les  jxWiesù  êclissesdu  système  Fowler  (figure  403) 


qui  ont  la  propriété  de  serrer  le  câble  dans  des  mâchoires, 


el  cela  d'autant  plus  fortement  que  la  tension  du  câble  est 
plus  grande. 

Enfin,  et  nous  croyons  que  c'est  le  procédé  le  plus  efficace, 
on  peut  remplacer  les  poulies  par  des  tambours  disposés  soit 
comme  de  simples  treuils  {figure  404),  si  la  longueur  n'est 


pas  trop  considérable,  soit  comme  de  véritables  tambours 
calés  sur  l'arbre  (figure  403). 

Avec  celte  disposition  on  peut  enrouler  de  très  grandes 
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Cet  effet  est  souvent  dû  à  la  présence  de  l'eau  qui,  a'in- 
filtraot  dans  les  fissures,  desagrège  le  terrain  et  le  fait 
soulever.  Le  sol  imbibé  d'eau,  devient  aussi  en  quelque 
sorte  plastique;  les  montants  des  boisages  s'y  enfoncent  en 
refoulant  le  terrain  au  milieu  de  la  galerie. 

D'autres  fois,  enfin,  les  terrains  sont  tendres,  délileux  et 
extrêmement  friables;  ils  se  réduisent  en  menus  fragments 
avec  la  plus  grande  facilité  ;  ils  exigent  de  grands  soins  dans 
le  soutènement  qui,  dans  ce  cas,  doit  être  non  seulement 
assez  solide  pour  résister  à  la  pression  du  toit,  mais  encore 
assez  serré  pour  que  les  pierres  ne  puissent  pas  venir  se 
mêler  au  charbon.  C'est  ici  le  cas  où  on  doit  recourir  aux 
boisages  complets  dont  la  figure  332  est  un  exemple. 

6o9.  On  voit  donc,  tout  d'abord,  que  la  qualité  des  ter- 
rains influe  sur  la  dépense  du  boisage  des  tailles  et  des 
galeries. 

Cette  influence  peut  être  très  grande  ;  elle  peut  même 
déterminer  les  résultats  que  l'on  peut  attendre  d'une  exploi- 
tation. 

Dans  les  bons  terrains,  la  dépense  en  bois  peut  être  nulle 
ou  tout  au  moin3  elle  est  insignifiante  et  ne  s'élève  qu'à 
quelques  centimes  par  tonne  de  charbon.  Mais  dans  des 
terrains  à  forte  pression  et  en  même  temps  friables  et  déli- 
teux,  cette  dépense  peut  s'élever  à  fr.  1 .50  et  même  à 
2  francs  par  tonne,  c'est-à-dire  qu'elle  peut  dépasser  le  prix 
de  la  main-d'œuvre d'abatage  qui  est  ordinairement  la  grosse 
dépense.  Nous  pouvons  citer,  comme  exemple,  quelques 
couches  du  bassin  de  Seraing  où  les  pressions  sont  souvent 
énormes.  Il  est  difficile  de  s'en  représenter  les  effets  quand 
on  n'en  a  pas  été  témoin.  Du  jour  au  lendemain,  de  gros 
bois  de  chêne  de  20  centimètres  de  diamètre,  placés  dans 
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que  pins  la  dépense  première  en 
cera  rwârtpnbtf,  plus  farte  aussi  sera  la  dépense 
de  voies  qui  forme,  comme  nous  l'avons  vu,  un 
chapitre  du  prix  de  revient.  L'on  est  ta  conséquence 
de  l'autre  ;  si  on  a  dû  mellre  dès  l'abord  beaucoup  de  bois, 
c'est  que  la  poussée  est  forte  et  il  est  à  présumer  qu'elle  se 
maintiendra  ainsi  pendint  assez  longtemps,  ce  qui  néces- 
sitera des  réparations  continuelles  dans  les  galeries. 

Colle  dépense  d'entretien  comprend  la  main-d'œuvre  pour 
Iv.s  réparations  et  les  matériaux  employés. 

'G1 .  Un  troisième  chapitre  sur  lequel  influe  la  nature  d 
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On  aura  soin,  pour  éviter  une  détérioration  rapide  des 
wagons,  de  réduire  autant  que  possible  les  chocs  qui  se  pro- 
duisent en  haut  et  en  bas  du  plan  incliné.  A  cet  effet,  on 
raccordera  verticalement  par  une  courbe  le  plan  incliné  avec 
les  taques  supérieures  et  infericures.de  façon  à  éviter  l'angle 
entre  les  plans  horizontaux  et  le  plan  incliné.  * 

On  organisera  des  signaux  convenables  et  dont  le  fonc- 
tionnement ne  soit  pas  sujet  à  erreur. 

Si  la  circulation  des  ouvriers  doit  se  faire  par  le  plan 
incliné,  il  faudra  lui  donner  assez  de  largeur  pour  qu'il  y  ait 
un  passage  assuré  en  dehors  des  voies  et  protégé  par  une 
cloison. 

On  surveillera  convenablement  les  cordes,  pour  éviter 
leur  bris  qui  occasionne  généralement  une  perte  de  matériel 
et  un  arrêt  de  l'extraction. 

Parfois,  pour  diminuer  ces  accidents,  on  accroche  au 
wagon  montant  une  fourche  qui  traîne  sur  le  sol  dans  une 
position  inclinée  et  qui  s'are-boute  immédiatement  si  le 
wagon  vient  à  reculer.  Mais  c'est  une  complication  peu  usitée 
et  il  vaut  encore  mieux  surveiller  convenablement  les  câbles. 

Il  faudra,  enfin,  mettre  l'ouvrier  accrocheur  du  fond  a 
l'abri  du  danger  qui  résulterait  pour  lui  d'une  rupture  de 
corde  ou  de  la  descente  d'un  wagon  qu'on  aurait  négligé 
d'accrocher  au  câble. 

729.  Des  dispositions  spéciales  sont  employées  à  la  tète 
ou  au  pied  des  plans  inclinés  quand  des  voies  de  roulage 
passent  à  proximité.  On  pratique  des  évitements  pour  le 
servicedu  plan,  tandisqueles  voies  principales  passent  par 
dessus  ou  par  dessous  du  plan  (ligure  108). 

Dans  ces  dispositions,  les  bennes  vides  arrivent  d'un  côté 
au  pied  du  plan  et  les  pleines  sortent  par  l'autre  côté. 
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UM  place  i  l'abri  sur  le  côté,  on  devra  pratiquer  dans  la 
paroi  une  nicht  où  l'ouvrier  puisse  se  réfugier  en  louie  sécu- 
rité aiiiisiUU  qu'il  a  donne  le  signal  du  départ. 
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730.  Dans  certaines  mines,  on  dessert  plusieurs  niveaux 
avec  un  même  plan  incliné.  Pour  cela  on  entaille  le  sol  en 

face  de  la  galerie  horizontale  intermédiaire  (figure  iO!))de 


façon  à  permettre  la  manœuvre  des  berlines.  Quand  le 
iveau  en  question  est  inactif  et  que  le  plan  marche  pour  un 
niveau  supérieur,  les  rails  a  b  à  charnières,  s'abaissent  et 
«•établissent  ainsi  la  voie.  Pour  ces  cas,  il  faut  des  bouts  de 
corde  qui  s'ajoutent  ou  s'enlèvent,  de  façon  à  donner  au 
«âble  la  longueur  voulue  pour  le  niveau  à  desservir. 

731 .  Afin  d'éviter  les  accidents  sur  les  plans  inclinés,  on 
imaginé  un  grand  nombre  d'appareils  tels  que  les  para- 
chutes, les  barrières  automatiques  ou  autres,  etc. 

Les  parachutes  sont  destinés  à  parer  aux  dangers  d'une 
rupture  de  cable.  Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  (788] 
comment  on  pouvait  évite!1  la  chute  du  wagon  vide.  Quant 
au  wagon  plein  la  solution  est  plusjjdélicale,  mais  un  bon 
moyen  est  de  disposer  au  point  d'attache  du  câble  un  crochet 
à  fourche  «  (figure  410)  qui  est  supporté  par  le  câble  quand 
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voies.  Presque  toujours  on  devra  y  amener  à  grands  frais 
des  matériaux  pris  ailleurs,  et  employer  un  personnel  nom- 
breux toutes  les  nuits  pour  les  remettre  dans  les  tailles. 
Le  coût  du  remblai  peut  y  atteindre  et  même  dépasser 
1  franc  par  tonne  de  charbon,  tandis  qu'il  s'élève  à  peine 
à  20  ou  30  centimes  dans  les  couches  à  havage  et  de 
moyenne  puissance. 

Entre  les  cas  extrêmes  que  nous  avons  cités,  se  présentent 
nécessairement  toutes  les  gradations  possibles  dépendant 
uniquement  de  la  quantité  de  pierres  que  fournit  la  couche 
relativement  au  vide  produit  par  l'abatage,  en  un  mot,  de 
sa  composition. 

ïl  faudra,  dans  chaque  cas  particulier,  refaire  les  calculs 
que  nous  avons  indiqués  pour  tracer  le  plan  de  l'exploitation. 

On  tiendra  compte  dans  ces  calculs  de  la  perfection  que 
doit  avoir  le  remblai. 

C'est  ainsi  que,  si  la  bonne  qualité  des  terrains  et  l'absence 
de  grisou  permettent  de  laisser  des  vides  dans  les  tailles, 
on  pourra  leur  donner  des  dimensions  bien  plus  grandes 
que  celles  que  le  calcul  indiquera.  Mais  il  sera  toujours 
possible  d'évaluer  fort  approximativement  en  chiffres  celte 
circonstance  et  de  modifier  les  résultats  en  conséquence. 

651 .  La  composition  de  la  couche  exerce  encore  une 
influence  sur  un  autre  point,  la  propreté  des  charbons. 

Une  couche  en  un  seul  lit,  ayant  bon  mur  et  bon  toit,  ne 
peut  donner  que  des  charbons  propres. 

Une  autre  qui  présenterait  plusieurs  lits  de  schiste  friable 
et  un  faux-mur  ou  un  faux-toit  délileux,  no  pourrait  don- 
ner que  des  produits  fort  impurs,  quels  que  soient  les  soins 
qu'on  apporte  à  l'abatage. 

Cette  circonstance  n'influe  pas  sur  le  prix  de  revient  ;  elle 
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n'a  d'effet  que  sur  le  prix  de  vente  qu'elle  diminue  parfois 
dans  une  proportion  notable. 

ILes  menus  de  ces  couches,  pour  être  employés  soit  à  la 
fabrication  du  coke,  soit  à  la  fabrication  des  agglomérés, 
doivent  nécessairement  subir  un  lavage  fort  onéreux  par  le 
déchet  qu'il  procure 

C52.  Inclinaison  des  couches.  —  Elle  détermine  principa- 
lement les  conditions  du  transport  des  produits  jusqu'aux 
voies  de  roulage.  Nous  avons  vu  dans  quel  sens  (585  et 
suivants);  nous  n'y  reviendrons  pas. 

€53,  Ai. mu-  des  couches.  —  Il  peut  y  avoir  de  très 
grandes  différences  dans  les  résultats  de  l'exploitation  sui- 
vant que  l'allure  est  régulière  ou  ir régulière.  Nous  appe- 
lons allure  irrégulière  celle  qui  se  distingue  surtout  par  des 
changements  fréquents  d'inclinaison  qui  ne  paraissent  sujets 
à  aucune  loi.  Et  tandis  que  dans  les  allures  régulières  on 
peut  tracer  théoriquement  le  plan  d'exploitation  et  le  suivre 
jusqu'à  la  limite  de  la  concession,  dans  les  allures  irrégu- 
lières, au  contraire,  il  faut  pour  ainsi  dire  marcher  au 
hasard  sans  pouvoir  suivre  un  tracé  théorique.  Comment, 
par  exemple,  déterminer  la  hauteur  d'une  taille  en  plateure 
lorsque  celte  hauteur  peut  varier  d'un  jour  au  lendemain, 
du  simple  au  double,  par  suite  des  variations  dans  l'incli- 
naison ou  par  la  rencontre  d'un  pli. 

Dans  ces  allures  les  accidents  des  couches  tels  que  crains, 
étreintes,  rejets,  etc.,  sont  aussi  plus  fréquents  que  dans  les 
formations  régulières.  Leur  présence  vient  encore  influer 
sur  tous  les  services  de  l'exploitation,  dans  le  même  sens 
que  ''irrégularité  d'allure. 

"4.  Dureté  des  couches.  —  C'est  le  prix  de  revient  de 
ia* 
ut^ge  qui  est  le  plus  influencé  par  celte  circonstance;  il 
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La  voie  est  donc  toujours  fermée  pour  le  passage  d'ui 
wagon  plein  cl  peu!  laisser  passer  le  wagon  vide. 

Voici  un  autre  exemple  de  barrière,  la  barrière  Ûesseut, 
placée  a  la  léte  d'un  plan  (figure  il  2). 

Deux  lacqucls  «  a  fixé?  à  deux  axes  qui  traversent  le  plai 
à  15  ou  20  centimètres  au-dessus  des  wagonnets,  sont  relié; 
vers  leurs  extrémités  par  une  corde  qui  dans  la  position 
fermée  comme  dans  la  figure  i12  flotte  entre 
taquets.  Celle  corde  se  prolonge  jusque  prés  de  l'ouvrier  qu 
manœuvre  le  frein  où  elle  est  solidement  attachée.  Lorsque  k 
cliariot  vide  monte,  il  soulève  les  taquets  qui  s'abaissent  a 
son  passage.  Pour  introduire  un  wagon  plein  le  taquet  a  doit 
olre  relevé  vers  la  léte  du  plan  comme  dans  la  figure  i!3,. 


Le  bout  de  corde  qui  flottait  entre  les  deux  taquets  se  tend  cl 
le  wagon  plein  en  lieurlanl  le  taquet  a  oblige  celui-ci  à  se 
soulever  vers  te  bas  du  plan  et  à  ramener  ainsi  le  taquet  a 
au  moyen  de  la  corde  dans  la  position  fermée  qu'il  occupait 
dans  la  figure  412.  La  fermeture  par  le  taquet  a  est  donc 
automatique. 

La    barrière  Desscnl  a  cet  avantage,  qu'en  écartant   les 
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aquets,  on  peut  la    placer  'sur  un    plan    où  l'on  descend 
plusieurs  wagons  à  la  fois. 

732.  L'action  de  la  pesanteur  est  également  utilisée 
dans  les  mines  au  moyen  d'appareils  appelés  balances.  Le 
principe  est  le  même  que  celui  des  plans  inclinés  ;  seulement 
lu  mouvement  a  lieu  ici  dans  un  puits  vertical  an  lieu  de  se 
faire  sur  une  galerie  inclinée. 

Dans  ce  puits  se  meuvent  deux  cages  guidées,  accrochées 
à  un  câble  passant  sur  des  poulies  ou  des  tambours.  Ces 
cages  reçoivent  le  wagon  plein  à  descendre  et  le  wagon  vide 
i  remonter.  Un  frein  modère  la  descente. 

Quand  la  hauteur  de  la  balance  n'est  pas  considérable,  on 
faeut  employer  une  poulie  à  jante  large  sur  laquelle  la  corde 
ffiiit  un  tour  et  demi,  afin  de  ne  pas  glisser. 

Mais  pour  des  hauteurs  plus  considérables,  dépassant  une 
«dizaine  de  mètres,  il  est  préférable  d'employer  des 
"bobines  ou  des  tambours  sur  lesquels  le  glissement  est 
i  mpossible. 

Ces  bobines  ou  tambours  se  placent  alors  sur  le  côté,  et 
?  mouvement  se  transmet  au  moyen  de  poulies  placées  sui 
;  puits. 
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Ou  bien,  est-il  préférable  de  réduire  le  front  de  taille  en 
faisant  faire  un  avancement  d'autant  plus  considérable  que 
ces  deux  conditions  sont  mieux  satisfaites. 

En  d'autres  termes,  dans  le  premier  cas.  la  facilité  de  la 
couche  et  la  solidité  des  parois  se  traduiraient  par  une 
augmentation  dans  le  front  de  taille,  ce  qui  permettrait  de 
faire  la  même  production  avec  moins  d'ouvriers,  et  dans  le 
second,  par  une  augmentation  dans  l'avancement,  ce  qui 
augmenterait  la  production  faite  avec  le  même  nombre 
d'ouvriers. 

Certains  exploitants  préconisent  le  premier  système, 
d'autres,  le  second.  Mais  nous  pensons  qu'il  ne  faut  pas  être 
*r°p  exclusif  sous  ce  rapport,  et  qu'il  faut,  dans  chaque  cas, 
régler  le  front  de  taille  et  l'avancement  suivant  les  condi- 
hons  où  Ton  se  trouve  placé. 

Il  nous  suffira  donc  d'exposer  les  avantages  et  les  incon- 
vénients des  deux  méthodes,  pour  que  l'exploitant  puisse  se 
r^ndre  compte  de  celle  qu'il  conviendra  d'employer  dans 
c**aque  cas  particulier. 

Les  forts  avancements  présentent  les  avantages  suivants  : 
4°  L'avancement  des  tailles  étant  un  maximum,  et  par- 
ant aussi  leur  production,   il  en  résulte  que  pour  une 
extraction  donnée  le  nombre  de  tailles  sera  un  minimum,  et 
par  conséquent  aussi,  les  frais  de  surveillance  et  les  frais 
d'entretien  des  galeries  dont  le  nombre  sera  le  plus  petit 

possible. 

2°  L'avancement  que  l'on  fait  dans  une  couche  donnée 
étant  un  maximum,  la  durée  des  voies  de  roulage  et  d'aé- 
rage  de  cette  couche  sera  un  minimum  et  par  suite  également 
les  frais  que  nécessiteront  leur  entretien,  frais  qui  devien-r 
nent  d'autant  plus  élevés  que  la  galerie  devient  vieille. 
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terrain,  c'est  la  production,  et  par  suite,  la  main-d'œuvre 
d'abatage,  parce  qu'elle  limite  souvent  l'avancement  qu'on 
peut  faire  dans  les  tailles. 

Quand  le  mur  et  le  toit  sont  de  bonne  qualité,  on  n'est 
limité  dans  l'avancement  de  la  taille  que  par  celui  des  voies 
ou  par  la  dureté  de  la  couche. 

Mais  quand  le  toit  est  mauvais  et  ébouleux,  il  force  sou- 
vent à  restreindre  de  beaucoup  l'avancement  que  les  deux 
circonstances  citées  plus  haut  permettraient  de  faire.  On 
évite  ainsi  de  mettre  trop  de  surface  à  découvert  à  la  fois, 
ce  qui  empêche  la  pression  de  se  faire  sentir  trop  fortement. 
Du  reste,  le  soin  continuel  que  l'on  doit  apporter  au  boi- 
sage à  mesure  qu'on  avance,  et  sa  complication  apportent  un 
grand  retard  au  travail  de  l'abatage. 

662.  Enfin,  comme  dernier  désavantage,  les  mauvais 
terrains  amoindrissent  la  qualité  des  charbons.  Quel  que 
soit  le  soin  apporté  à  la  confection  des  boisages,  une  partie 
des  pierres  du  toit,  qui  se  réduisent  en  menus  fragments, 
passe  dans  les  interstices  des  boisages  et  vient  se  mêler  au 
charbon.  Si  c'est  le  mur  qui  est  friable,  il  n'est  pas  possible 
d'éviter  complètement  que  des  fragments  ne  s'en  détachent, 
quand  on  y  fait  glisser  les  charbons  à  la  pelle. 

Quand  le  mur  et  le  toit  sont  mauvais,  ces  deux  effets  se 
produisent  à  la  fois. 

663.  En  résumé  donc,  les  couches  à  mauvais  terrains 
sont  extrêmement  défavorables  ;  elles  consomment  beaucoup 
de  bois,  exigent  des  frais  d'entretien  fort  onéreux  ;  l'avance- 
ment des  tailles  y  est  limité;  enfin  elles  donnent  des  pro- 
duits impurs  qui  sont  d'un  écoulementdifficileou  qui  doivent 
subir  un  lavage  avant  d'être  employés. 

664.  Puisque  nous  sommes  à  parler  des  terrains,  il  n'est 
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voies.  Presque  toujours  on  devra  y  amener  à  grands  frais 
des  matériaux  pris  ailleurs,  et  employer  un  personnel  nom- 
breux toutes  les  nuits  pour  les  remettre  dans  les  tailles. 
Le  coût  du  remblai  peut  y  atteindre  et  môme  dépasser 
\  franc  par  tonne  de  charbon,  tandis  qu'il  s'élève  â  peine 
à  20  ou  30  centimes  dans  les  couches  à  havage  et  de 
moyenne  puissance. 

Entre  les  cas  extrêmes  que  nous  avons  cités,  se  présentent 
nécessairement  toutes  les  gradations  possibles  dépendant 
uniquement  de  la  quantité  de  pierres  que  fournit  la  couche 
relativement  au  vide  produit  par  l'abatage,  en  un  mot,  de 
sa  composition. 

11  faudra,  dans  chaque  cas  particulier,  refaire  les  calculs 
que  nous  avons  indiqués  pour  tracer  le  plan  de  l'exploitation . 

On  tiendra  compte  dans  ces  calculs  de  la  perfection  que 
doit  avoir  le  remblai. 

C'est  ainsi  que,  si  la  bonne  qualité  des  terrains  et  l'absence 
de  grisou  permettent  de  laisser  des  vides  dans  les  tailles, 
on  pourra  leur  donner  des  dimensions  bien  plus  grandes 
que  celles  que  le  calcul  indiquera.  Mais  il  sera  toujours 
possible  d'évaluer  fort  approximativement  en  chiffres  cette 
circonstance  et  de  modifier  les  résultats  en  conséquence. 

651.  La  composition  de  la  couche  exerce  encore  une 
influence  sur  un  autre  point,  la  propreté  des  charbons. 

Une  couche  en  un  seul  lit,  ayant  bon  mur  et  bon  toit,  ne 
peut  donner  que  des  charbons  propres. 

Une  autre  qui  présenterait  plusieurs  lits  de  schiste  friable 
et  un  faux-mur  ou  un  faux-toit  déliteux,  ne  pourrait  don- 
ner que  des  produits  fort  impurs,  quels  que  soient  les  soins 
qu'on  apportée  l'abatage. 

Cette  circonstance  n'influe  pas  sur  le  prix  de  revient  ;  elle 
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n'a  d'effet  que  sur  le  prix  de  vente  qu'elle  diminue  parfois 
dans  une  proportion  notable. 

Les  menus  de  ces  couches,  pour  être  employés  soit  à  la 
fabrication  du  coke,  soit  à  la  fabrication  des  agglomérés, 
doivent  nécessairement  subir  un  lavage  fort  onéreux  par  le 
déchet  qu'il  procure 

652.  Inclinaison  des  couches.  —  Elle  détermine  principa- 
lement les  conditions  du  transport  des  produits  jusqu'aux 
voies  de  roulage.  Nous  avons  vu  dans  quel  sens  (585  et 
suivants);  nous  n'y  reviendrons  pas. 

653.  Allube  des  couches.  —  II  peut  y  avoir  de  très 
grandes  différences  dans  les  résultats  de  l'exploitation  sui- 
vant que  l'allure  est  régulière  ou  irrégulière.  Nous  appe- 
lons allure  irrégulière  celle  qui  se  distingue  surtout  par  des 
changements  fréquents  d'inclinaison  qui  ne  paraissent  sujets 
à  aucune  loi.  Et  tandis  que  dans  les  allures  régulières  on 
peut  tracer  théoriquement  le  plan  d'exploitation  et  le  suivre 
jusqu'à  la  limite  de  la  concession,  dans  les  allures  irrégu- 
lières, au  contraire,  il  faut  pour  ainsi  dire  marcher  au 
hasard  sans  pouvoir  suivre  un  tracé  théorique.  Comment, 
par  exemple,  déterminer  la  hauteur  d'une  taille  en  platcure 
lorsque  celte  hauteur  peut  varier  d'un  jour  au  lendemain, 
du  simple  au  double,  par  suite  des  variations  dans  l'incli- 
naison ou  par  la  rencontre  d'un  pli. 

Dans  ces  allures  les  accidents  des  couches  tels  que  crains, 
étreintes,  rejets,  etc.,  sont  aussi  plus  fréquents  que  dans  les 
formations  régulières.  Leur  présence  vient  encore  influer 
sur  tous  les  services  de  l'exploitation,  dans  le  même  sens 
que  l'irrégularité  d'allure, 

654.  Dureté  des  couches.  —  C'est  le  prix  de  revient  de 
l'abatage  qui  est  le  plus  influencé  par  cette  circonstance  ;  il 
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voies.  Presque  toujours  on  devra  y  amener  à  grands  frais 
des  matériaux  pris  ailleurs,  et  employer  un  personnel  nom- 
breux toutes  les  nuits  pour  les  remettre  dans  les  tailles. 
Le  coût  du  remblai  peut  y  atteindre  et  môme  dépasser 
1  franc  par  tonne  de  charbon,  tandis  qu'il  s'élève  à  peine 
à  20  ou  30  centimes  dans  les  couches  à  havage  et  de 
moyenne  puissance. 

Entre  les  cas  extrêmes  que  nous  avons  cités,  se  présentent 
nécessairement  toutes  les  gradations  possibles  dépendant 
uniquement  de  la  quantité  de  pierres  que  fournit  la  couche 
relativement  au  vide  produit  par  l'abatage,  en  un  mot,  de 
sa  composition. 

Il  faudra,  dans  chaque  cas  particulier,  refaire  les  calculs 
que  nous  avons  indiqués  pour  tracer  le  plan  de  l'exploitation. 

On  tiendra  compte  dans  ces  calculs  de  la  perfection  que 
doit  avoir  le  remblai. 

C'est  ainsi  que,  si  la  bonne  qualité  des  terrains  et  l'absence 
de  grisou  permettent  de  laisser  des  vides  dans  les  tailles, 
on  pourra  leur  donner  des  dimensions  bien  plus  grandes 
que  celles  que  le  calcul  indiquera.  Mais  il  sera  toujours 
possible  d'évaluer  fort  approximativement  en  chiffres  cette 
circonstance  et  de  modifier  les  résultats  en  conséquence. 

651.  La  composition  de  la  couche  exerce  encore  une 
influence  sur  un  autre  point,  la  propreté  des  charbons. 

3  couche  en  un  seul  lit,  ayant  bon  mur  et  bon  toit,  ne 
s  propres. 

plusieurs  lits  de  sehiste  friable 

i.  déliteux,  ne  pourrait  don- 

jls  que  soient  les  soins 
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n'a  d'effet  que  sur  le  prix  de  vente  qu'elle  diminue  parfois 
dans  une  proportion  notable. 

Les  menus  de  ces  couches,  pour  être  employés  soit  à  la 
fabrication  du  coke,  soit  à  la  fabrication  des  agglomérés, 
doivent  nécessairement  subir  un  lavage  fort  onéreux  par  le 
déchet  qu'il  procure 

632,  Inclinaison  dbs  couches.  —  Elle  détermine  principa- 
lement les  conditions  du  transport  des  produits  jusqu'aux 
voies  de  roulage.  Nous  avons  vu  dans  quel  sens  (585  et 
suivants);  nous  n'y  reviendrons  pas. 

653,  Allure  des  couches,  —  Il  peut  y  avoir  de  très 
grandes  différences  dans  les  résultats  de  l'exploitation  sui- 
vant que  l'allure  est  régulière  ou  irrègulière.  Nous  appe- 
lons allure  irrégulière  celle  qui  se  distingue  surtout  par  des 
changements  fréquents  d'inclinaison  qui  ne  paraissent  sujets 

aucune  loi.  Et  tandis  que  dans  les  allures  régulières  on 
peut  tracer  théoriquement  le  plan  d'exploitation  et  le  suivre 
jusqu'à  la  limite  de  la  concession,  dans  les  allures  irrégu- 
lières, au  contraire,  il  faut  pour  ainsi  dire  marcher  au 
hasard  sans  pouvoir  suivre  un  tracé  théorique.  Comment, 
par  exemple,  déterminer  la  hauteur  d'une  taille  en  plateure 
lorsque  cette  hauteur  peut  varier  d'un  jour  au  lendemain, 
du  simple  au  double,  par  suite  des  variations  dans  l'incli- 
naison ou  par  la  rencontre  d'un  pli. 

Dans  ces  allures  les  accidents  des  couches  tels  que  crains, 
étreintes,  rejets,  etc.,  sont  aussi  plus  fréquents  que  dans  les 
formations  régulières.  Leur  présence  vient  encore  influer 
sur  tous  les  services  de  l'exploitation,  dans  le  même  sens 
que  l'irrégularité  d'allure. 

654.  Dureté  des  couches.  —  C'est  le  prix,  de  revient  de 
l'abatage  qui  est  le  plus  influencé  par  celte  circonstance;  il 
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L'élude  du    transport  peut  donc  se  subdiviser  en  tro 
parties  :  celle  des  rases  de  transport,  celle  des  voies  ferrées  et 
celle  des  moteurs. 

Les  détails  que  nous  donnerons  à  ce  sujet  se  rapporte- 
ront non  seulement  au  transport  sur  la  voie  de  roulage 
proprement  dite,  mais  aussi  à  certains  transports  qui  se  font 
sur  les  voies  intermédiaires  et  que  nous  n'avons  fait  qu'indi- 
quer dans  le  chapitre  de  l'exploitation. 
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676,  On  les  appelle  chariots,  wagonnets,  gaillots, 
bennes,  bcrlaines  ou  berlines,  suivant  les  pays.  Pour  peu 
que  l'on  ait  visité  quelques  exploitations,  on  est  surpris  de 
la  diversité  qui  existe  dans  la  capacité,  la  forme  et  la  matière 
des  wagons.  On  peut  presque  dire,  que  chaque  exploitant  a 
un  matériel  particulier  dont  il  motive  l'emploi  par  des 
raisons  plus  ou  moins  différentes.  C'est  qu'en  effet,  la 
question  du  transport  est  des  plus  complexes;  elle  dépend 
de  circonstances  très  diverses  qu'd  est  souvent  difficile  de 
concilier,  telles  que  la  forme  et  la  dimension  de  la 
machine  que  l'on  possède;  la  puissance  et  l'allure  des  cou- 
ches ;  la  pression  des  terrains;  le  moteur  que  l'on  veut  ou 
que  l'on  doit  employer;  le  système  d'exploitation  que  l'on  a 
adopté  ;  et  même  le  chiffre  de  production  que  l'on  désire 
atteindre. 

Elle  peut  être  envisagée  sous  deux  points  de  vue  tout  à 
fait  distincts  et    qui  même  se  contredisent.  C'est  ainsi  que 
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certains  exploitants  trouvent  bon  de  faire  un  sacrifice  sur 
l'exploitation  proprement  dite  pour  réaliser  une  économie 
sur  le  transport,  — et  ils  ont  raison  si  le  champ  de  leur  con- 
cession est  vaste  et  si  les  tailles  doivent  s'éloigner  à  une 
grande  distance  du  puits.  D  autres  pensent  qu'il  vaut  mieux 
perdre  un  peu  sur  les  frais  du  transport  et  n'envisager  que 
la  question  d'exploitation.  —  et  ils  ont  également  raison  si 
les  tailles,  destinées  à  être  très  productives  du  reste,  ne 
doivent  pas  aller  fort  loin  du  puits.  Quelques-uns  enfin 
tâchent  de  concilier  le  plus  possible  les  intérêts  de  ces  deux 
éléments. 

Et  qu'on  ne  pense  pas  qu'il  soit  toujours  facile,  même  par 
des  essais,  de  se  décider  sur  le  choix  d'un  matériel  ;  chaque 
système  présentant  des  avantages  et  des  inconvénients,  il 
Ml  souvent  difficile  de  bien  apprécier  si  la  somme  des  uns 
1  emporte  sur  celle  des  seconds. 

Nous  allons  cependant  étudier  la  question  d'une  manière 
générale  et  tâcher  d'arriver  à  des  conclusions  qui  permet- 
tront à  l'ingénieur  de  décider,  dans  chaque  cas  particulier, 
e   Matériel' qu'il  convient  d'adopter. 

*i  -y  a  deux  points  à  examiner  relativement  aux  wagons  de 
m*^ô  :  4Mâ  question  de  la  contenance;  2°  les  détails  de 
^^truction. 

®*T7.  Contenance    des    wagons.   —    Nous    conviendrons 
^ï>  peter  peltte  wagons  ceux  qui  ne  contiennent  que  de  3  à 
hectolitres,  et  grands  wagons  ceux  dont   la  contenance 
v^*îede5  à  iO  hectolitres.  On  ne  dépasse  jamais  ces  deux 
**tt*ïtes  extrêmes,  mais  on  trouve  entre  elles  toutes  les  varia- 
tions. 

Si  fon  lié  considère  que  la  question  du  transport,  il  paraît 
évident  qu'il  se  fera  avec  d'autant  plus  d'économie,  que  la 
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contenance  des  wagons  sera  plus  grande;  parce  que,  d'une 
part,  le  rapport  du  poids  mort  à  la  charge  utile  diminue,  et 
parce  que,  d'autre  part,  un  grand  wagon  comporte  de 
grandes  roues  d'où  résulte  une  diminution  dans  les  frotte- 
ments à  vaincre. 

Ainsi,  si  l'on  n'avait  en  vue  que  l'économie  du  transport, 
on  serait  conduit  à  employer  de  grands  wagons. 

Mais  cette  économie  du  transport  est  le  seul  avantage 
qu'il  présente,  et  si  l'on  examine  les  exigences  d'une 
exploitation  on  reconnaîtra  bientôt,  qu'à  côté  de  cet  avantage, 
peuvent  se  présenter  beaucoup  d'inconvénients  et  qu'un 
principe,  très  bon  quand  il  s'agit  par  exemple  d'un  transport 
à  la  surface,  peut  ne  plus  l'être  dans  le  cas  d'un  transport 
souterrain  pour  lequel  les  conditions  sont  tout  à  fait  diffé- 
rentes. 

Les  grands  wagons  exigent  des  galeries  de  grandes 
dimensions.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  voies  principales  de 
roulage  et  d'aérage  qu'il  convient,  dans  tous  les  cas,  de 
faire  suffisamment  spacieuses,  mais  bien  des  voies  intermé- 
diaires que  comporte  une  exploitation,  telles  que  fausses- 
votes  horizontales,  voies  montantes,  plans  inclinés,  etc. 

Or,  une  trop  grande  section  donnée  à  ces  voies  intermé- 
diaires peut  présenter  les  inconvénients  suivants  selon  les 
circonstances. 

\"  La  quantité  de  pierres  fournies  par  l'ouverture  des 
voies  intermédiaires,  devenant  plus  considérable,  il  faudra 
ou  bien  donner  des  dimensions  exagérées  aux  (ailles  ou  bien 
faire  remonter  des  pierres  à  la  surface. 

2"  L'emploi  de  la  poudre  dans  les  mines  à  grisou  étant 
interdit  sur  toutes  les  voies  intermédiaires,  il  s'ensuit  que 
celles-ci  deviennent  fort  coûteuses  si  on  doit  les  ouvrir  sur 


VASES   DE   TRANSPORT  229 

grandes  sections.  Leur  avancement,  dans  ces  conditions, 
est  faible  et  force  à  diminuer  l'avancement  qu'il  serait  possi- 
ble d'obtenir  dans  les  (ailles. 

Ces  deux  inconvénients  sont  assez  sérieux  pour  que,  si 
l'on  emploie  un  grand  matériel  pour  le  transport  proprement 
dit,  on  préfère  réduire  les  dimensions  des  voies  intermé- 
diaires en  y  employant  un  matériel  secondaire  plus  petit  que 
celui  des  voies  de  roulage.  Mais  il  en  résulte  alors  un  trans- 
vasement préjudiciable  à  la  qualité  du  produit  et  souvent 
une  double  main-d'œuvre  de  chargement;  dans  tous  les  cas, 
une  lenteur  dans  les  transports. 

Si  l'allure  de  la  couche  prescrit  l'emploi  de  tailles  mon- 
tantes on  ne  peut  pas  penser  à  faire  circuler  des  wagons 
d'une  grande  capacité  dans  les  voies  montantes,  à  moins  de 
les  transformer  en  plans  inclinés  automoteurs  et  de  donner 
une  grande  largeur  aux  tailles,  ce  qui  est  rarement  possible. 

Aussi  on  peut  dire,  eu  général,  que  l'emploi  de  grands 
wagons  est  incompatible  avec  l'exploitation  en  tailles  mon- 
tantes. 

Les  voies  ferrées  doivent  être  construites  en  raison  du 
poids  qu'elles  ont  à  supporter.  Les  billes  doivent  avoir  un 
équarrissage  d'autant  plus  fort  et  les  rails  un  poids  d'autant 
plus  considérable  que  les  wagons  sont  plus  grands;  il  en 
résulte  une  augmentation  correspondante  dans  les  frais  de 
premier  établissement  des  voies. 

Enfin,  la  question  du  roulage  n'est  pas  la  seule  à  consi- 
dérer; il  faut  tenir  compte  de  celle  du  maniement.  Il  faut 
qu'un  traîneur  puisse  manier  facilement  son  wagon,  c'est-à- 
dire  le  tourner  sur  des  laques,  l'engager  dans  des  bascu- 
leurs,  le  remettre  sur  la  voie  quand  il  est  déraillé,  l'intro- 
duire dans  les  cages,  etc: 
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augmente  dans  le  même  sens  qce  la  durelé  de  la  cou 
comme  on  le  comprend  aisément. 

On  observe  des  degrés  de  darelé  extrêmement  variables 
d'one  couche  à  l'antre. 

Dans  telle  veine  grisouteuse.  le  charbon  est  tellement 
tendre  qu'il  tombe  seul  et  qu'on  doit  plutôt  chercher  à  le 
retenir  qua  le  détacher;  l'avancement  n'y  est  limité  pour 
ainsi  dire  que  par  celui  des  voies  ou  par  la  difficulté  de 
soutenir  le  terrain  sur  des  avancements  trop  considérables; 
dans  telle  autre,  au  contraire,  le  charbon  est  aussi  dur  que 
la  pierre  et  ce  n'est  qu'à  force  de  travail  et  de  patience  que 
l'ouvrier  parvient  à  y  faire  des  avancements  relativement 
minimes. 

Nécessairement,  dans  ce  cas,  on  emploiera  la  poudre  s'il 
n'y  a  pas  de  grisou.  Sinon  on  peut  se  servir  avantageuse- 
ment des  aiguilles-coins. 

Ordinairement  le  charbon  se  détache  parfaitement  des 
parois;  d'autres  fois  cependant,  mais  plus  rarement,  il  y 
est  adhérent;  cette  circonstance  gêne  considérablement 
l'abatagc  tout  en  procurant  un  déchet  assez  notable. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  la  dureté  est  donc 
variable  d'une  couche  â  l'autre,  mais  ce  qu'il  y  a  de  parti- 
culier, c'est  qu'elle  peut  varier  considérablement  dans  la 
même  couche  et  cela  sur  un  espace  relativement  restreint. 
Cest  ainsi  que  nous  avons  déjà  vu  faire  3  mètres  d'avance- 
ment dans  une  couche,  et  100  mètres  plus  loin  ne  plus 
pouvoir  faire  1  mètre.  Mais  c'est  là  une  exception  et  en 
général  la  dureté  est  assez  constante  pour  une  même  couche. 

655.  La  durelé  influe  aussi  sur  la  qualité  plus  ou  moins 
gailleleuse  des  produits.  Une  veine  tendre  ne  produit  que 
du  menu,  tandis  qu'une  couche  dure  ne  produit  que  du 
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les  petite  wagons  peuvent  même  circuler  sur  les  voies 
d'aérage,  et  c'est  sou  vent  un  avantage.  Ainsi,  il  arrive  qu'on 
a  trop  de  pierres  dan?  les  voies  de  roulage  et  pas  assez  dans 
les  tailles  supérieures.  Au  lieu  de  les  faire  remonter  direc- 
tement dans  les  tailles,  il  vaut  mieux,  quand  les  parcours 
ne  sont  pas  trop  longs,  les  charger  dans  les  wagons,  les 
conduire- au  puits  d'extraction  et  les  faire  élever  par  la 
machine  jusqu'au  niveau  des  voies  d'aérage  ;  là  on  les  reçoit 
et  on  les  conduit*  aux  tailles;  où  il  suffit  de  les  déverser  sans 
main-d'œuvre.  Souvent  même  on  pourra  utiliser  à  cet  effet 
le  puits  d'aérage  ou  le  puits  de  service,  s'il  en  existe  un,  et 
ce  dernier  cas  tend  à  se  généraliser. 

On  conclut  de  ce  qui  précède  que  si,  au  point  de  vue  de 
l'économie  du  transport,  les  grands  wagons  sont  avantageux, 
au  point  de  vue  de  l'exploitation  tous  les  avantages  sont 
au  contraire  en  faveur  des  petits  wagons.  Aussi  sont-ils 
employés  le  plus  généralement,  sauf  le  cas  où  l'on  exploite 
de  grandes  couches  dans  des  conditions  particulières  d'ex- 
ploitation. 

678.  Détails  de  construction.  —  Les  wagons  de  mine 
comprennent  la  caisse  et  le  train. 

679.  La  caisse  est  construite  en  bois  ou  en  tôle  de  fer  ou 
d'acier. 

•  Le  bois  est  encore  beaucoup  employé,  surtout  pour  des 
contenances  très  faibles,  de  3  à  4  1/2  hectolitres.  Les  wagons 
de  bois  coûtent  moins  cher  que  ceux  en  tôle  et  les  répara- 
tions sont- plus  faciles. 

D'après  des  expériences  comparatives  faites  au  Grand 
Hornu,  on  a  conclu  que  des  wagons  en  tôle  exposés  aux 
chocs  sont  inférieurs  aux  wagons  en  bois,  mais  que  ceux-ci 
perdent  leurs  avantages  dès  que  le  service  se  fait  de  manière 


312 


■       'i;T    SiH'TKKLîAIX 


Il  suffît  donc,  pour  faire  aller  le  Irain  dans  l'une  des  deux 
directions,  de  manœuvrer  les  aiguilles  de  l'embranchement 
cl  d'accrocher  les  brins  de  cable  correspondant  à  la  direction 
que  le  Irain  doit  prendre.  Celte  dernière  manœuvre  se  fait 
sans  la  moindre  difficulté,  parce  qu'à  ce  moment  les  câbles 
ne  sont  pas  tendus.  Un  gamin  est  généralement  chargé  de 
faire  cette  besogne. 

On  peut  desservir  de  la  sorte,  au  moyen  d'une  seu\e 
machine,  un  nombre  pour  ainsi  dire  illimité  d'embrancho' 
menls.  Il  faut  seulement  régler  la   longueur  des  trains  £^  . 
leur  nombre,  pour  que  chaque  embranchement  soit  desserw^*' 
au  prorata  de  la  quantité  de  charbon  qu'il  doit  fournir. 

745.  Le  système  par  corde-queue  est  très  répandu  er* 
Angleterre.  Il  a  cependant  des  inconvénients;  la  force  mo~~-' 
trice  qu'il  exige  est  considérable,  à  cause  de  la  grande^» 
vitesse  ;  la  force  des  machines  varie  de  80  à  150  chevaux.  -  ^^' 

Il  exige  des  voies  très  bien  établies  et  bien  entretenues,    -  ^L 
ainsi  qu'un  matériel  roulant  parfaitement  en  ordre. 

Il  ne  se  prête  pas  aux  pentes  ou  aux  rampes  ;  la  voie,  qui 
peut  être  contournée,  doit  être  de  niveau. 

Par  contre,  ses  avantages  sont  de  pouvoir  desservir  un 
nombre  quelconque  d'embranchements  et  c'est  quand  cette 
condition  se  présente,  qu'il  est  appliqué  en  Angleterre.  Un 
autre  avantage  réside  en  ce  qu'il  ne  nécessite  qu'une  Seule 
voie. 

746.  Une  variante  du  système  par  câble  de  retour  con- 
siste dans  la  disposition  suivante  :  On  installe  une  double 
voie  et  l'on  utilise  le  câble  de  retour  pour  faire  mouvoir  un 
second  train  en  sens  inverse  du  premier  (figure  425).  Pour 
iim-  même  production  on  diminue  ainsi  de  moitié  la  vitesse 
du  trains,  avantage  qui   n'est  pas  à  dédaigner  dans  les 
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ines  des  environs  de  Mthtifcr.  V«i 
«te  : 

Une  chaîne  sans  fia  %or?  lifi_  <st  e 


iar  une  poulie  horizontale  placée  à  l'extrémité  du  parcours 
t  actionnée  par  une  machine  à  vapeur.  A  l'autre  extrémité, 
i  chaîne  passe  sur  une  seconde  poulie  horizontale  semblable 
la  première.  Ces  deux  poulies  sont  placées  à  une  certaine 
lauteur  au-dessus  du  sol,  de  façon  que  les  deux  brins  de 
a  chaîne  puissent  reposer  sur  les  wagons,  ainsi  que  l'indique 
a  figure  précédente. 


Il:  kHSMHLT  .S"l.'TERRAIN 

Ii  chaîna  est  animée  d'un  mouvement  lent  et 
y  a  mu-  voie  pour  l'aller  et  une  voie  pour  lereto  ■ 


Cest  le  poids  seul  de  la  chaîne  qui  entraîne    1 
le  nullement  du  wagon  sur  le  rail  exigeant  moi 
roUement  des  maillons  de  la  chaîne  sur  \&& 

Comme  on  le  voit,  ici  le  mouvement  est  conti** 
l'orme  pas  de  trains;  les   wagons  sont  distants  le^ 
s  et  plus  ou  moins  également  espacés. 

Dus    dispositions  de  sonneries  faciles  à   compr*^ 
mises  en  mouvement  par  le  passage  même  des  wag< 
mettent  d'arriver,  le  cas  échéant,  à  un  espacement  if 
liât  dea  wagons. 

A  mesure  qu'il  se  présente  un  wagon  plein  ou  vîd<? 
des  deux  extrémités  de  la    chaîne,  il  suffit  de  le  f        . 
mous  la  chaîne   dans   la  voie   correspondante  au  rf 
nient  qu'il  doit  prendre  ;  parvenu  à  l'extrémité  de  sa  C° 
l.i   ohslne  se  relevant  sur  la  poulie,    le  wagon  se  O-^" 
oui  j 

718,  Il  serait  difficile  d'imaginer  une  combinaison    " 

Bile  exige,  du  reste,  peu  de  force  motrice,  et  les  3 
djMl*,  à  cause  de  la  faible  vitesse,  qui  ne  dépasse  pas  0*" 
iwii'OineiH  1  mètre  par  seconde,  sont  rares. 

Loa  pentes  et  les  rampes  de  la  voie  ne  gênent  pas  ;  <*' 
lent  seulement  l'emploi  de  fourchettes  sur  les  t»<* 
jons,  afin  que  ceux-ci  ne  glissent  pas  sous  la  chaf*^ 
... .  les  parties  inclinées. 

.Si'.idoiiu'til.  il  exige  une  double  voie.  Il  exige  égaleme?  * 

.    ... '4  en  ligne  droite  suivant  un  point   horizontal,  & 

.  moins  formées  de  parties  en  ligne  droite.  Chaqt-* 
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Dans  le  premier  système,  chacune  des  roues  ayant  son 
mouvement  particulier,  le  passage  dans  les  courbes  de  petit 
ïyon  est  facile.  Mais  par  suite  de  l'usure  du  moyeu  ou  de 
*  fusée,  il  se  produit  après  un  certain  temps  assez  de  jeu 
titre  ces  deux  organes,  pour  que  les  roues  tournent  hors 
l'équerre,  et  alors  le  wagon  est  sujet  à  dérailler. 

Dans  le  second  système,  les  roues  étant  toujours  calées 
bien  perpendiculairement  sur  l'essieu,  les  chances  de  dérail- 
lement sont  moins  fréquentes,  même  dans  le  cas  d'usure  des 
c°us8iaet8  ;  mais  le  passage  dans  les  courbes  est  plus  diffi- 
Clle,  parce  que  les  chemins  parcourus  sur  le  rail  intérieur  et 
8ur  le  rail  extérieur  étant  différents,  il  faut  nécessairement 
^^  Une  des  deux  roues  glisse  sur  le  rail  pour  compenser  la 
différence  des  chemins  parcourus.  Cependant,  ainsi  que 
n°Us  venons  de  le  voir,  le  passage  dans  les  courbes  est 
*>e^Ucoup  facilité  avec  les  jantes  coniques. 

On  emploie  aussi  quelquefois  un  système  mixte.  C'est-à- 
dire  qu'il  y  a  une  roue  calée  sur  l'essieu  et  une  roue  folle  ou 
^ten  l'essieu  fixe  et  les  deux  roues  folles. 

683.  Dans  les  deux  cas,  il  faut  employer  des  moyens  de 
9raissage. 

Le  moyen  le  plus  employé  encore  maintenant,  consiste  à 
graisser  l'essieu  ou  la  fusée  à  chaque  voyage  en  y  appli- 
quant, avec  un  pinceau  ou  une  palette,  de  l'huile  épaisse  ou 
de  la  graisse. 

En  Angleterre,  où  ce  système  est  encore  le  plus  géné- 
ralement appliqué,  on  a  imaginé  des  dispositions,  assez 
nombreuses  d'ailleurs,  pour  que  ce  graissage  se  fasse 
automatiquement  chaque  fois  que  le  wagon  revient  à  la 
surface.  A  cet  effet  il  passe  au-dessus  d'un  réservoir  d'huile 
et,  par   son   passage  même,  il    met   en  mouvement  des 


par  une  chaîne,  il  suffît  d'ios 

tct/l  de  la  galerie,  sur  lesquelles  on 

ijtiand  il  faut  prendre  un  wagon  ou  en 

i  station  est  pavé  de  taques,  comme 

.  ligure  427). 


Comme  on  le  voit,   le  système  de  transport    par 

sans  fin  s'applique  parfaitement  aux  galeries  en  ligne 

droite,  tels  que  de  longs  travers-bancs,  ou  à  des  transports 

,1  la  surface,  où  l'on  peut  marcher  en  ligne  droite  en  suivant 

isités  du  terrain.  Il  n'est  pas  possible  de  l'appliquer 

,l;iiis  les  galeries  contournées. 

7!}3,  On  a  fait,  dans  les  charbonnages  de  Mariemont  et 
iHCQup,  une  application  très  ingénieuse  du  système  par 
Iwtncs  traînantes  pour  le  transport  souterrain. 

I.i-  puits  d'extraction  est  descendu  à  un  niveau  inférieur 
i  Celui  des  voies  de  roulage  de  l'élage  en  exploitation.  Des 
plans  inclinés,  établis  de  préférence  dans  les  couches,  met- 
v'iii  m  i'iimmunicalion  les  voies  de  roulage  avec  l'accrochage 
•Itiié  au  fond  du  puits  d'extraction,  au  niveau  inférieur. 

Les  wagons  descendent  ces  plans  inclinés  au  moyen  de 
vlwtnira  sans  fin  et  celles-ci,  grâce  à  l'excès  de  poids  des 
"  i  ■>"<■■  pleins,  mettent  en  mouvement  d'autres  chaînes  qui 
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68i.  À.  Avec  les  essieux  khjuuhis.  —  Au  lieu  de 
«îlï  tourner,  comme  dans  le  système  ordinaire,  les  essieux 
dans  des  coussinets  ou  crapaudines  que  l'on  graisse  à 
chaque  voyage,  on  peut  les  faire  tourner,  par  leurs  extré- 
mités, dans  des  boites  à  graisse  ou  à  huile  contenant  de  la 
substance  lubrifiante  pour  plusieurs  voyages. 

On  peut  employer  des  boîtes  à  graisse  ordinaires  ou  des 
boîtes  perfectionnées,  telles  que  les  suivantes  : 
Système  Dubois  (figure  302],    L'essieu    tourne  dans  un 


Figura  3tfï. 


tube  en  fonte  dont  les  extrémités  sont  alésées.  La  cavité 
intérieure  reçoit  la  matière  lubrifiante  par  un  trou  ad  hoc 
que  l'on  bouche  au  moyen  d'une  cheville  en  bois  ou  d'un 
boulon.  Le  graissage  se  fait  de  temps  à  autre  quand  le 
wagon  est  renversé  sur  le  basculeur.  On  emploie  un 
mélange  lubrifiant  épais  que  l'on  introduit  au  moyen  d'une 
seringue. 

Système  Godin  (figure  363).  La  boîte  à  huile  réunit  les 
deux  essieux.  L'huile  pénètre  jusque  sur  les  fusées  par  les 
mouvements  qui  se   produisent  pendant  le  transport,  ou 
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contenance  des  wagons  sera  plus  grande;  parce  que,  d'une 
pari,  le  rapport  du  poids  mort  à  la  charge  utile  diminue,  et 
parce  que,  d'autre  part,  un  grand  wagon  comporte  de 
grandes  roues  d'où  résulte  une  diminution  dans  les  frotte- 
ments à  vaincre. 

Aipsi,  si  l'on  n'avait  en  vue  que  l'économie  du  transport, 
on  serait  conduit  à  employer  de  grands  wagons. 

Mais  celte  économie  du  transport  est  le  seul  avantage 
qu'il  présente,  et  si  l'on  examine  les  exigences  d'une 
exploitation  on  reconnaîtra  bientôt,  qu'à  côté  de  cet  avants 
peuvent  se  présenter  beaucoup  d'inconvénients  et  qu'un 
principe,  très  bon  quand  il  s'agit  par  exemple  d'un  transport 
à  la  surface,  peut  ne  plus  l'être  dans  le  cas  d'un  transport 
souterrain  pour  lequel  les  conditions  sont  tout  à  fait  diffé- 
rentes. 

Les  grands  wagons  exigent  des  galeries  de  grandes 
dimensions.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  voies  principales  de 
roulage  et  d'aérage  qu'il  convient,  dans  tous  les  cas,  de 
faire  suffisamment  spacieuses,  mais  bien  des  voies  intermé- 
diaires que  comporte  une  exploitation,  telles  que  fausses- 
voies  horizontales,  voies  montantes,  plans  inclinés,  etc. 

Or,  une  trop  grande  section  donnée  à  ces  voies  intermé- 
diaires peut  présenter  les  inconvénients  suivants  selon  les 
circonstances. 

1"  La  quantité  de  pierres  fournies  par  l'ouverture  de* 
voies  intermédiaires,  devenant  plus  considérable,  il  faudra 
ou  bien  donner  des  dimensions  exagérées  aux  tailles  ou  bien 
faire  remonter  des  pierres  à  la  surface. 

2"  L'emploi  de  la  poudre  dans  les  mines  à  grisou  étant 
interdit  sur  toutes  les  voies  intermédiaires,  il  s'ensuit  que 
celles-ci  deviennent  fort  coûteuses  si  on  doit  les  ouvrir  sur 
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c  grandes  sections.  Leur  avancement,  dans  ces  conditions, 
est  faible  et  force  à  diminuer  l'avancement  qu'il  serait  possi- 
ble d'obtenir  dans  les  tailles. 

Ces  deux  inconvénients  sont  assez  sérieux  pour  que,  si 
l'on  emploie  un  grand  matériel  pour  le  transport  proprement 
dit,  on  préfère  réduire  les  dimensions  des  voies  intermé- 
diaires en  y  employant  un  matériel  secondaire  plus  petit  que 
celui  des  voies  de  roulage.  Mais  il  en  résulte  alors  un  trans- 
vasement préjudiciable  à  la  qualité  du  produit  et  souvent 
une  double  main-d'œuvre  de  chargement;  dans  tous  les  cas, 
une  lenteur  dans  les  transports. 

Si  l'allure  de  la  couclie  prescrit  l'emploi  de  tailles  mon- 
tantes on  ne  peut  pas  penser  à  faire  circuler  des  wagons 
d  une  grande  capacité  dans  les  voies  montantes,  à  moins  de 
les  transformer  en  plans  inclinés  automoteurs  et  de  donner 
une  grande  largeur  aux  tailles,  ce  qui  est  rarement  possible . 

Aussi  on  peut  dire,  en  général,  que  l'emploi  de  grands 
wagon.s  est  incompatible  avec  l'exploitation  en  (ailles  mon- 
tantes. 

■Les  voies  ferrées  doivent  être  construites  en  raison  du 
P°'ds  qu'elles  ont  à  supporter.  Les  billes  doivent  avoir  un 
equarrjssage  d'autant  plus  fort  et  les  rails  un  poids  d'autant 
PllJs  considérable  que  les  wagons  sont  plus  grands;  il  en 
résulte  une  augmentation  correspondante  dans  les  frais  de 
premier  établissement  des  voies, 

•Enfin,  la  question  du  roulage  n'est  pas  la  seule  à  consi- 
dérer ;  j|  faut  tenir  compte  de  celle  du  maniement.  Il  faut 
(ïu  Un  traîneur  puisse  manier  facilement  son  wagon,  c'est-à- 
dire  le  tourner  sur  des  laques,  l'engager  dans  des  bascu- 
leurs,  le  remettre  sur  la  voie  quand  il  est  déraillé,  l'intro- 
Ire  dans  les  cages,  etc: 


duîi 
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sa  ire.  Celle  adhérence  est   mûme  suffisante  pour  pouvoir 
arrêter  le  mouvement  du  câble  au  moyen  du  frein  dans  le: 


plans  inclinés  et  les  balances,  quand  un  des  brins  vient 
se  briser.  On  éviLe  par  là  des  accidents. 

Il  a  été  constaté  que  l'usure  n'est  pas  plus  considérable 
que  sur  les  poulies  ordinaires,  l'absence  de  glissement  com 


f   - 
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de  grandes  sections.  Leur  avancement,  dans  ces  conditions, 
est  faible  et  force  à  diminuer  l'avancement  qu'il  serait  possi- 
ble d'obtenir  dans  les  tailles. 

"Ces  deux  inconvénients  sont  assez  sérieux  pour  que,  si 
Ton  emploie  un  grand  matériel  pour  le  transport  proprement 
dit,  en  préfère  réduire  les  dimensions  des  voies  intermé- 
diaires en  y  employant  un  matériel  secondaire  plus  petit  que 
celui  des  voies  de  roulage.  Mais  il  en  résulte  alors  un  trans- 
vasement  préjudiciable  à  la  qualité  du  produit  et  souvent 
une  double  main-d'œuvre  de  chargement;  dans  tous  les  cas, 
une  lenteur  dans  les  transports. 

Si  l'allure  de  la  couche  prescrit  l'emploi  de  tailles  mon- 
tantes on  ne  peut  pas  penser  à  faire  circuler  des  wagons 
d  une  grande  capacité  dans  les  voies  montantes,  à  moins  de 
les  transformer  en  plans  inclinés  automoteurs  et  de  donner 
une   grande  largeur  aux  tailles,  ce  qui  est  rarement  possible. 

Aussi  on  peut  dire,  en  général,  que  l'emploi  de  grands 
wagon8  est  incompatible  avec  l'exploitation  en  tailles  mon- 
tantes. 

I-es  voies  ferrées  doivent  être  construites  en  raison  du 
P°*cls  qu'elles  ont  à  supporter.  Les  billes  doivent  avoir  un 
écî  **  eirrissage  d'autant  plus  fort  et  les  rails  un  poids  d'autant 
P^s  considérable  que  les  wagons  sont  plus  grands;  il  en 
lte  une  augmentation  correspondante  dans  les  frais  de 
lier  établissement  des  voies. 
iSjifin,  la  question  du  roulage  n'est  pas  la  seule  à  consi- 
•;  il  faut  tenir  compte  de  celle  du  maniement.  Il  faut 
^^  V*n  traîneur  puisse  manier  facilement  son  wagon,  c'est-à- 
ai*^  le  tourner  sur  des  taques,  l'engager  dans  des  bascu- 
^****s,  le  remettre  sur  la  voie  quand  il  est  déraillé,  l'intro- 
duire dans  les  cages,  etc: 
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contenance  des  wagons  sera  plus  grande;  parce  que,  d'ui 
part,  le  rapport  du  poids  mort  à  la  charge  utile  diminue, 
parce  que,  d'autre  part,  un  grand  wagon  comporte  de 
grandes  roues  d'où  résulte  une  diminution  dans  les  frotte 
monts  à  vaincre. 

Ainsi,  si  l'on  n'avait  en  vue  que  l'économie  du  transpon 
on  serait  conduit  à  employer  de  grands  wagons. 

Mais  celte  économie  du  transport  est  le  seul  avanla.e 
qu'il  présente,  et  si  l'on  examine  les  exigences  d'uni 
exploitation  on  reconnaîtra  bientôt,  qu'à  côté  de  cet  avantage. 
peuvent  se  présenter  beaucoup  d'inconvénients  et  qu'ui 
principe,  très  bon  quand  il  s'agit  par  exemple  d'un  transport 
à  la  surface,  peut  ne  plus  l'être  dans  le  cas  d'un  transpoi 
souterrain  pour  lequel  les  conditions  sont  tout  à  fait  difle 
rentes. 

Les  grands  wagons  exigent  des  galeries  de  grandes 
dimensions.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  voies  principales  de 
roulage  et  d'aérage  qu'il  convient,  dans  tous  les  cas,  de 
l.iiir  BUfflnmment  spacieuses,  mais  bien  des  voies  intermé- 
diaires que  comporte  une  exploitation,  telles  que  fausses- 
voies  horiiontales,  voies  montantes,  plans  inclinés,  etc. 

Or,  une  trop  grande  section  donnée  à  ces  voies  inlermé- 
diiiii'cs  peut  présenter  les  inconvénients  suivants  selon  les 
circonstances. 

•I'-  La  quantité  de  pierres  fournies  par  l'ouverture  des 
volai  intermédiaires,  devenant  plus  considérable,  il  faudra 
(m  bien  donner  des  dimensions  exagérées  aux  tailles  ou  bien 
l'uin-  remonter  des  pierres  à  la  surface. 

2"  L'emploi  do  la  poudre  dans  les  mines  à  grisou  étant 
mi'iiiit  tur  loulea  les  voies  intermédiaires,  il  s'ensuit  que 
m  ii<  . .  i  doviennenl  for!  coûteuses  si  on  doit  les  ouvrir  sur 
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Capacité  du  wagon.      .      .      .     i  1/2  hectol.  ou  400  kil. 

Largeur  maxima 0MfiO 

Longueur i'i'à 

Hauteur  totale  au-dessus  du  rail     ....  0"'90 

Diamètre  des  roues 0"15 

Ëcarlement  de  la  voie 0m50 

Poids  du  wagon  vide 180  kil. 

Rapport  du  poids  mort  à  la  charge  utile.      .     .  45  */„ 

Un  autre  genre  de  construction  employé  pour  les  petits 
wagons  en  bois,  est  le  suivant  (figure  372). 


^1   r 

Figure  3-î. 

La  caisse  est  rectangulaire  et  repose  sur  un  train  formé 
de  deux  longrines  en  bois.  Les  roues  se  trouvent  à  l'intérieur 
de  ces  longrines. 

Cette  forme  utilise  moins  la  place  que  la  précédente, 
puisque  l'espace  compris  entre  les  roues  est  perdu  pour  la 
charge.  Mais  la  construction  est  un  peu  plus  simple. 

Contenance 5  hectol.  ou  i50  kil. 

Largeur  màxima 0m75 

Longueur 1=20 

Hauteur  totale  au-dessus  du  rail.  0m90 

Diamètre  des  roues 0,n20 
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En  effet,  dans  les  courbes  le  wagon  ayant  une  tendance  à 
marcher  en  ligne  droite,  le  rail  vient  toucher,  du  côté  de  la 

I      I 

Figure  300.  Figure  361. 

plus  grande  courbe,  le  plus  grand  cercle  de  la  roue,  tandis 
que  sur  la  roue  opposée  se  passe  le  phénomène  contraire. 
La  roue  extérieure  de  la  courbe  roulant  sur  un  grand  dia- 
mètre et  la  roue  intérieure  sur  un  petit  diamètre,  la  courbe 
est  franchie  avec  plus  de  facilité. 

Le  diamètre  deB  roues  varie  de  0'"  1 5  à  Om40,  suivant  la 
contenance  des  wagons.  Il  y  a  intérêt  à  employer  le  plus 
grand  diamètre  possible,  parce  que  la  résistance  au  roule- 
ment diminue  en  raison  du  rapport  entre  le  diamètre  de  la 
fusée  et  le  diamètre  de  la  roue. 

682.  Les  essieux  sont  en  fer  ou  en  acier  Bessemer.  Ces 
derniers  sont  plus  légers  pour  la  même  résistance. 

On  construit  des  essieux  formant  une  seule  pièce  forgée 
avec  les  deux  roues  en  fer  (système  Lambert). 

Les  essieux  sont  fixes  ou  tournants. 

Dans  le  premier  cas,  les  essieux  carrés  ou  rectangulaires 
sont  fixés  sur  le  fond  de  la  caisse  et  les  roues  tournent  sur 
des  fusées  coniques  qui  terminent  l'essieu. 

Dans  le  second  cas,  les  roues  sont  calées  sur  l'essieu  qui 
tourne  dans  des  coussinets. 
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Dans  le  premier  système,  chacune  des  roues  ayant  son 
mouvement  particulier,  le  passage  dans  les  courbes  de  petit 
rayon  est  facile.  Mais  par  suite  de  l'usure  du  moyeu  ou  de 
la  fusée,  il  se  produit  après  un  certain  temps  assez  de  jeu 
entre  ces  deux  organes,  pour  que  les  roues  tournent  hors 
d'équerre,  et  alors  le  wagon  est  sujet  à  dérailler. 

Dans  le  second  système,  les  roues  étant  toujours  calées 
bien  perpendiculairement  sur  l'essieu,  les  chances  de  dérail- 
lement sont  moins  fréquentes,  môme  dans  le  cas  d'usure  des 
coussinets;  maïs  le  passage  dans  les  courbes  est  plus  diffi- 
cile, parce  que  les  chemins  parcourus  sur  le  rail  intérieur  et 
sur  le  rail  extérieur  étant  différents,  il  faut  nécessairement 
qu'une  des  deux  roues  glisse  sur  le  rail  pour  compenser  la 
différence  des  chemins  parcourus.  Cependant,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir,  le  passage  dans  les  courbes  est 
beaucoup  facilité  avec  les  jantes  coniques. 

On  emploie  aussi  quelquefois  un  système  mixte.  C'est-à- 
dire  qu'il  y  a  une  roue  calée  sur  l'essieu  et  une  roue  folle  ou 
bien  l'essieu  fixe  et  les  deux  roues  folles. 

683.  Dans  les  deux  cas,  il  faut  employer  des  moyens  de 
graissage. 

Le  moyen  le  plus  employé  encore  maintenant,  consiste  à 
graisser  l'essieu  ou  la  fusée  à  chaque  voyage  en  y  appli- 
quant, avec  un  pinceau  ou  une  palette,  de  l'huile  épaisse  ou 
de  la  graisse. 

En  Angleterre,  où  ce  système  est  encore  le  plus  géné- 
ralement appliqué,  on  a  imaginé  des  dispositions,  assez 
nombreuses  d'ailleurs,  pour  que  ce  graissage  se  1 
automatiquement  chaque  fois  que  le  wagon  revient  à  la 
surface.  A  cet  effet  il  passe  au-dessus  d'un  réservoir  d'huile 
et,  par    son    passage    même,  il    met    en  mouvement  des 
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^^^■conlenance  des  wagons  sera  plus  grande;  parce  que,  d'une 
^B  part,  le  rapport  du  poids  mort  à  la  charge  utile  diminue,  et 
^B  parce  que,  d'autre  part,  un  grand  wagon  comporte  de 
^V  grandes  roues  d'où  résulte  une  diminution  dans  les  frotte- 
^H     ments  à  vaincre. 

^V  Ainsi,  si  l'on  n'avait  en  vue  que  l'économie  du  transport, 

H       on  serait  conduit  à  employer  de  grands  wagons. 
H  Mais  cette  économie  du  transport  est  le  seul  avantage 

■         qu'il  présente,  et    si    l'on    examine    les    exigences  d'une 
I  exploitation  on  reconnaîtra  bientôt,  qu'à  côté  de  cet  avantage.  ^^ 

F  peuvent  se  présenter  beaucoup  d'inconvénients  et  qu'ui*— - ^ 

principe,  très  bon  quand  il  s'agit  par  exemple  d'un  transpor — = 
à  la  surface,  peut  ne  plus  l'Être  dans  le  cas  d'un  transpou^^ 
souterrain  pour  lequel  les  conditions  sont  tout  à  fait  difi&sj. 
rentes. 

Les  grands  wagons  exigent  des  galeries  de  grancL.  -^ 
dimensions.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  voies  principales  -^^ 
roulage  et  d'aérage  qu'il  coovient,  dans  tous  les  cas,  ^^j 
faire  suffisamment  spacieuses,  mais  bien  des  voies  interrn» ^s, 
diaires  que  comporte  une  exploitation,  telles  que  faussa  «- 
voies  horizontales,  voies  montantes,  plans  inclinés,  etc. 

Or,  une  trop  grande  section  donnée  à  ces  voies  mterra^- 
diaires  peut  présenter  les  inconvénients  suivants  selon  les 
circonstances. 

1"  La  quantité  de  pierres  fournies  par  l'ouverture  des 
voies  intermédiaires,  devenant  plus  considérable,  il  faudra 
ou  bien  donner  des  dimensions  exagérées  aux  tailles  ou  bien 
faire  remonter  des  pierres  à  la  surface. 

2"  L'emploi  de  la  poudre  dans  les  mines  à  grisou  étant 
interdit  sur  toutes  les  voies  intermédiaires,  il  s'ensuit  que 
£nnent  fort  coûteuses  si  on  doit  les  ouvrir 


6Si.  À.  Avec  les  essieu*  ToinN.ms.  —  Au  lieu  de 
lire  tourner,  comme  dans  le  système  ordinaire,  les  essieux 
dans  des  coussinets  ou  erapaudines  que  l'on  graisse  à 
chaque  voyage,  on  peut  les  faire  tourner,  par  leurs  extré- 
mités.  dons  des  boîtes  à  graisse  ou  à  huile  contenant  de  la 
substance  lubrifiante  pour  plusieurs  voyages.. 

On  peut  employer  des  boîtes  à  graisse  ordinaires  ou  des 
boîtes  perfectionnées,  telles  que  les  suivantes  : 

Système  Dubois  (figure  36â).    L'essieu    tourne  dans  un 
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tube  en  fonte  dont  les  extrémités  sont  alésées.  I.a  cavité 
intérieure  reçoit  la  matière  lubrifiante  par  un  trou  ad  hoc 
que  l'on  bouche  au  moyen  d'une  cheville  en  bois  ou  d'un 
boulon.  Le  graissage  se  fait  de  temps  à  autre  quand  le 
wagon  est  renversé  sur  le  basculeur.  On  emploie  un 
inge  lubrifiant  épais  que  l'on  introduit  au  moyen  d'une 
seringue. 

Système  Godin  (figure  363).  La  boite  à  huile  réunit  les 
deux  essieux.  L'huile  pénètre  jusque  sur  les  fusées  par  les 
mouvements  qui  se    produisent  pendant  le  transport,  ou 
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lorsqu'on  bascule  le  wagon.  Des  petits  trous,  forés  dans  la 
fonte,  dont  un  est  visible  à  gauche  sur  le  croquis,  servent  à 


cet  effet.  L'huile,  qui  doit  être  assez  fluide,  s'introduit  par 
un  trou  venu  de  fonte  sur  la  face  antérieure  de  la  boite  ;  on 
le  bouche  au  moyen  d'une  clavette  en  bois.  Une  planchette 
de  sapin  est  interposée  entre  le  fond  du  wagon  et  la  boîte, 
de  manière  à  former  joint. 

Système  Bainbridge  (figure  36 4j.  II  est  employé  en  Angle- 


terre. La  simple  inspection  de  la  figure  montre  comment 
une  petite  partie  de  l'huile  du  réservoir  inférieur  pénètre 
dans  le  réservoir  supérieur,  et  de  là  sur  la  fusée,  chaque 
fois  que  l'on  bascule  le  wagon. 

685 .  B.  Avec  les  essieux  fiies.  —  Le  système  qui  a  eu  le 
plus  de  vogue  est  celui  dît  patent  (figure  365).  Le  moyeu  de 
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lue  porte  une  cavité  renfermant  l'huile,  La  fusée  de 
l'essieu  est  tournée  et  porte  une  embase.  Une  plaque  bou- 
lonnée forme  joint  au  moyen  d'une 
rondelle  de  cuir. 

On  a  apporté  beaucoup  de  modi- 
fications à  ce  premier  système,  pour 
obvier  à  l'inconvénient  qu'il  présente 
de  se  disloquer  assez  rapidement  et 
d'occasionner  une  perte  assez  notable 
de  boulons. 

Voici  un  exemple  de  ces  modifi- 
cations (figure  366).  Le  réservoir 
d'huile,  au  lieu  de  se  trouver  dans 
le  moyeu,  est  contenu  dans  la  roue  même. 


Système  Souheur  (figure  367).  Il  a  pour  but  de  simplifier 
l'assemblage  et  le  joint-  Une  goupille  d'acier  trempé  est 
chassée  à  frottement  dur  dans  un  trou  de  la  fusée,  après 
que  celle-ci  a  été  introduite  dans  le  moyeu.  Deux  trous,  qui 
se  bouchent  par  des  boulons,  permettent  l'introduction  facile 
de  celte  goupille  en  même  temps  qu'ils  servent  à  remplir  la 
boîte  d'huile. 

.D'autres  dispositions  ont  aussi    été    imaginées  pour    les 
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Or,  au-delà  de  5  hectolitres  [500  kilogramme* 
utile)  ces  manœuvres  deviennent  lentes  et  difficiles,  ou  bien 
elles  exigent  deux  hommes  par  wagon,  ce  qui  fait  que  l'on 
perd  une  bonne  partie  de  l'économie  réalisée  sur  le  trans- 
port. 

Cette  économie  du  transport  réalisée  par  l'emploi  de; 
grands  wagons  dans  les  mines,  n'est  du  reste  pas  considé- 
rable et  il  convient  do  la  réduire  â  sa  juste  valeur. 

Si  l'on  consulte  les  résultats  des  nombreuses  expériences 
qui  ont  été  faites  à  ce  sujet  et  que  l'on  trouve  consignées  pai 
différents  auteurs,  dans  les  revues  industrielles,  on  trouve 
que  le  transport  d'une  unité  (une  tonne  transportée  à  100 
métrés  par  exemple)  est  extrêmement  variable;  et  si  l'on 
recherche  une  relation  entre  la  contenance  des  wagons  et  le 
prix  du  transport,  on  n'en  trouve  aucune;  on  est  amené  à 
conclure  que  la  contenance  influe  sur  le  pri?  du  transport 
d'une  façon  tout  à  fait  insignifiante  relativement  à  l'influence 
prépondérante  qu'exercent  d'autres  circonstances  bien  plus 
importantes,  notamment  l'état  d'entretien  du  matériel  rou- 
lant, la  pente  et  la  régula  rite  "des  voies  de  roulage  et  la  lon- 
gueur du  parcours,  ainsi  que  le  soin  apporté  à  la  construc- 
tion et  à  l'entretien  des  voies  ferrées. 

On  peut  dire  que  l'emploi  d'un  petit  matériel  imprime 
plus  d'activité  à  l'extraction.  Quand  on  emploie  des  pelits 
wagons,  ils  peuvent  circuler  partout,  sur  les  plans  inclinés, 
sur  tes  voies  intermédiaires  et  même  parfois  dans  les  tailles. 
On  peut  multiplier  le  nombre  de  celles-ci  en  diminuant 
leurs  dimensions;  dans  ces  conditions  elles  sont  remblayées 
à  peu  de  frais,  et  comme  elles  peuvent  toujours  être  parfai- 
tement dégagées,  il  en  résulte  que  l'on  imprime  une  allurt 
de  beaucoup  plus  active  à  toute  la  production. 
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les  petite  wagons  peovefat  même  circuler  sur  les  voies 
d  aérage,  et  c'est  souvent  an  avantage.  Ainsi,  il  arrive  qu'on 
a  trop  de  pierres  dan?  les  voies  de  roulage  et  pas  assez  dans 
les  tailles  supérieures.  Au  lieu  de  les  faire  remonter  direc- 
tement dans  les  tailles,  il  vaut  mieux,  quand  les  parcours 
ne  sont  pas  trop  longs,  les  charger  dans  les  wagons,  les 
conduire-  au  puits  d'extraction  et  les  faire  élever  par  la 
machine  jusqu'au  niveau  des  voies  d'aérage;  là  on  les  reçoit 
et  on  les  conduit*  aux  tailles;  où  il  suffit  de  les  déverser  sans 
main-d'œuvre.  Souvent  même  on  pourra  utiliser  à  cet  effet 
le  puits  d'aérage  ou  le  puits  de  service,  s'il  en  existe  un,  et 
ce  dernier  cas  tend  à  se  généraliser. 

On  conclut  de  ce  qui  précède  que  si,  au  point  de  vue  de 
l'économie  du  transport,  les  grands  wagons  sont  avantageux, 
au  point  de  vue  de  l'exploitation  tous  les  avantages  sont 
au  contraire  en  faveur  des  petits  wagons.  Aussi  sont-ils 
employés  le  plus  généralement,  sauf  le  cas  où  l'on  exploite 
de  grandes  couches  dans  des  conditions  particulières  d'ex- 
ploitation. 

678.  Détails  de  construction.  —  Les  wagons  de  mine 
comprennent  la  caisse  et  le  train. 

679.  La  caisse  est  construite  en  bois  ou  en  tôle  de  fer  ou 
d'acier. 

•  Le  bois  est  encore  beaucoup  employé,  surtout  pour  des 
contenances  très  faibles,  de  3  à  4  1/2  hectolitres.  Les  wagons 
de  bois  coûtent  moins  cher  que  ceux  en  tôle  et  les  répara- 
tions sont  plus  faciles. 

D'après  des  expériences  comparatives  faites  au  Grand 
Hornu,  on  a  conclu  que  des  wagons  en  tôle  exposés  aux 
chocs  sont  inférieurs  aux  wagons  en  bois,  mais  que  ceux-ci 
perdent  leurs  avantages  dès  que  le  service  se  fait  de  manière 
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pour  gagner  un  peu  de  largeur  on  mettrail  les  cales  à  l'inté- 
rieur. 

Le  second  modèle  (B)  se  fixe  directement  sur  la  traverse 
au  moyen  de  lire-fonds  ou  de  crampons  (figure  382  B). 


L'écartement  de  la  voie  varie  de  0"40  à  0'"70;  celui 
de  0"6O  est  le  plus  fréquent. 

Les  traverses  ou  billes  sont  en  hêtre  ou  en  chêne;  leur 
équarrissage  varie  de  8  à  1 2  centimètres  selon  le  poids  des 
wagons  ;  elles  sont  espacées  de  iiO  centimètres  à  1 ,  mètre. 

On  emploie  aussi,  mais  moins  généralement,  des  traverses 
métalliques.  Elles  sont  plus  coûteuses  mais  durent  plus 
longtemps. 

L'attache  du  rail  à  la  traverse  métallique  est  généralement 
moins  solide;  la  stabilité  de  la  traverse  sur  le  sol  est 
moindre.  Enfin,  pour  peu  qu'on  en  laisse  dans  les  travaux, 
et  cela  arrive,  soit  par  négligence,  soit  par  cas  de  force 
majeure,  on  perd  tout  le  bénéfice  de  la  durée  plus  longue. 
Aussi  ces  traverses  sont  encore  actuellement  d'un  usage 
moins  général  que  les  traverses  en  bois.  Elles  ont  cepen- 
dant l'avantage  d'occuper  moins  d'espace  en  hauteur  que  J 
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ces  dernières.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  quelques  exemples 
choisis  parmi  celles  qui  sont  le  plus  employées. 

T~*vser$«  legrand;  elle  est  d'une  seule  pièce,  formée  d'un 
fer  en  U  contourné  de  façon  à  former  coussinet.  La  figure  383 


indique  |a  traverse  pour  rails  Vignole.  Pour  rails  ordinaires 
'«  principe  est  le  même;  la  forme  du  coussinet  est  seule- 
Weni  un  peu  différente  et  le  rail  se  fixe  au  moyen  d'un  coin 

en  bois. 

Le  même  inventeur  préconise  aussi,  pour  les  rails  Vignole, 
11  n     autre  système  représenté  par  la  ligure  384. 

ï—s  pose  en  est  très  facile.  Les  rails  étant  placés  sur  les 
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On  fait  également  des  treuils  électriques  pour  élever  des 
charges  soit  sur  des  vallées,  soit  dans  des  puits  secondaires. 

Des  ventilateurs  de  petites  dimensions,  des  perforatrices, 
des  pompes,  marchent  aussi  au  moyen  de  l'électricité. 

Dans  ces  installations  il  y  a  des  précautions  à  prendre 
notamment  en  ce  qui  concerne  l'isolement. 

En  général  les  fils  doivent  être  bien  entourés  de  coton  et 
imbibés  de  caoutchouc  ou  de  gulta-percha. 

Leur  pose  doit  se  faire  dans  les  endroits  les  plus  secs  et  il 
ne  faut  pas  redouter  de  faire  des  détours  pour  arriver  à  ce 
résultat.  Les  fils  placés  dans  les  puits  où  il  tombe  de  l'eau 
seront  à  haut  isolement  et  pourront  être  simplement  suspen- 
dus à  la  surface,  pour  éviter  que  l'eau  ne  puisse  séjourner 
sur  certains  poinls. 

On  doit  chercher  aussi  à  régulariser  autant  que  possible  la 
résistance.  C'est  ainsi  que,  pour  les  pompes,  on  les  fait  à 
trois  corps  de  pompes  actionnées  par  le  même  arbre,  de 
façon  qu'il  y  ait  toujours  en  tous  les  points  d'un  tour,  à  peu 
près  la  même  résistance  à  vaincre. 

Pour  les  mines  grisouteuses,  on  a  cherché  à  isoler  dans 
des  chambres  spéciales  garnies  de  toiles  métalliques,  les  con- 
tacts qui  pouvaient  donner  des  étincelles.  On  est  ainsi  arrivé 
à  diminuer  beaucoup  le  danger. 

Pour  le  cas  de  rupture  de  câble,  des  dispositions  heu- 
reuses permettant  d'éviter  l'étincelle,  ont  été  imaginées.  On 
en  trouvera  la  description  dans  une  note  intitulée  :  câbles 
électriques  de  sûreté  pour  les  mines  grisouteuses,  par 
M.  Masson,  dans  la  revue  universelle  de  Liège  1893. 

Nous  verrons  dans  le  chapitre  éclairage  quelles  sont  les 
autres  applications  de  l'électricité  dans  les  mines. 


I 
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que  l'on  fixe  bout  à  bout  sur  le  sol  au  moyen  d'éclisses.  Ce 
système,  très  simple  et  très  rapide  de  pose,  o  l'inconvénient 
de  ne  pas  bien  se  prêter  aux  courbes. 

692.  Dans  les  voies  principales  il  est  utile  il'rclisser  les 
joints  des  raiis,  c'est-à-dire  de  réunir  les  deux  bouts  de  rails 
par  des  ferrailles  ou  éclixses  maintenues  par  des  boulons, 
comme  cela  se  pratique  sur  les  grands  chemins  de  fer  à 
la  surface;  le  roulage  est  plus  régulier  et  la  voie  plus  solide; 
les  déraillements  sont  moins  fréquents  et  l'entretien  est 
plus  facile. 

693.  Nous  croyons  ne  pas  devoir  nous  étendre  davan- 
tage sur  la  description  des  voies  du  fond.  Ce  que  nous  en 
avons  dit  surfit  pour  en  donner  une  idée  générale.  Chaque 

exploitant  adopte  de  préférence  telle  ou  telle  disposition  de 
raîls,  de  traverses,   d'écar.tement,    etc.,   selon  ses  conve- 
nances. Nous  nous  arrêterons  plutôt  sur  quelques  observa- 
''°ns  générales  qui  devront  être  appliquées  dans  tous  les  cas 
Particuliers,  et  quel  que  soit  le  système  employé. 

-T-e  premier  point  à  observer,    c'est  le  soin   qu'il  faut 

aF*P*orter  à  la  confection  et  surtout  à  l'entretien  des  voies; 

G   es<  l'âme  du  transport.    Il  faut  que  les    voies  soient  bien 

a  ■  tes,  les  rails  bien  dressés,  bien  calés  sur  les  traverses  qui 

^^i^vent  être  assez  rapprochées  pour  empêcher  la  flexion 

a  t-^raie  da  ra;|  j  ]es  joints  doivent  se  rapporter  aussi  exae- 

^*"*TMnt   que  possible.    L'écartement   doit   être   partout  le 

"^^me;  à  cet  effet,  le  poseur  se  servira  d'un  calibre.  Rien 

T1  *^st  plus  important  qu'une  voie  ferrée  établie  dans  de 

^«nnes  conditions  et  il  ne  faut  pas  reculer  devant  la  dépense 

^^essaire  pour  obtenir  ce  résultat;  elle  est  bientôt  com- 

*^*^nsée    par    la  diminution    sur    les    frais  journaliers    du 

•■fa  — „, 


TI;,\N.SI'Oi:T     •  ■'  "TERRAIS 


hnwson,  des  palettes  ou  des  poulies  plongeant 
I)  qui  viennent  ainsi  graisser  les  essieux  aax 
matrice. 

UlfeureODM  contente  (l'appliquera  la  ma»  ITirale 
l,i  graisse  eur  les  essieux,  chaque  fois  que  le  wagon  est  re 
versé  sur  les  basculcurs. 

Il  fout  bien  dire  cependant,  que  ce  système  est  for 
imparfait;  le  graissage  se  faisante  la  surface,  il  arrive  qa 
lu  majeure  partie  de  la  matière  lubrifiante  est  déjà  épais 
lorsque  te  wagon  doit  revenir  en  charge  de  la  taille  au  puii 
i.'Yit-;'i-dire,  précisément  alors  qu'il  serait  le  plus  nécessai 
qu'il  fût  bien  graissé. 

lin  outre,  il  est  difficile  d'éviter  le  gaspillage. 

Aussi  a-t-on  combiné  bien  des  dispositions  ayant  pour  b 
iln  renfermer  la  matière  lubrifiante,  dans  des  boîtes 
graisse,  de  façon  à  ce  qu'elle  pût  servir  à  plusieurs  voyages: 
seulement  on  se  bute  toujours  ici  contre  des  difficultés  pra- 
tiquai provenant,  soit  de  la  complication  du  système,  soït  de 
Iti  difficulté  d'entretien  qui  font,  qu'après  des  essais  nom- 
l.irn\,  on  en  revient  presque  toujours  au  système  primitif, 
1,-m  Imparfait  qu'il  puisse  être. 

Il  [tut  tenir  compte  aussi  des  conditions  tout  à  fait  défavo- 
i  iblos  ibuis  lesquelles  se  trouvent  les  wagons  de  mine; 
keutoura  dans  la  poussière  ou  dans  l'eau,  exposés  à  des  chocs 
ftjOttttnuels,  confies  pour  les  réparations,  à  des  mains  souvent 
IVtflUtlilft»;  ils  se  prêtent  peu,  il  faut  bien  le  dire,  à 
Il    -    des  appareils  plus  ou  moins  compliqués  ou  déli- 

au'il  on  soit,  le  sujet  étant  asxz  important,  nous 
quelques  exemples  résumant  les  principales 
t  «s»ye«S  jusqu'à  présent. 
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684.    .4.    Avec    ies   essielx    tomsasts  .   —   Au  lieu  de 

taire  tourner,  comme  dans  le  système  ordinaire,  les  essieux 
dans  des  coussinets  ou  crapaudines  que  l'on  graisse  à 
chaque  voyage,  on  peut  les  faire  tourner,  par  leurs  extré- 
mités, dans  des  boites  à  graisse  ou  à  huile  contenant  de  la 
substance  lubrifiante  pour  plusieurs  voyages. 

On  peut  employer  des  boîtes  à  graisse  ordinaires  ou  des 
°'tes  perfectionnées,  telles  que  les  suivantes  : 
Système  Dubois  (figure  362).   L'essieu    tourne  dans  un 


U)e  en  fonte  dont  les  extrémités  sont  alésées.  J.a  cavité 

^eHeure  reçoit  la  matière  lubrifiante  par  un  trou  ad  hoc 

^Uï;  l'on  bouche  au  moyen  d'une  cheville  en  bois  ou  d'un' 

)lJW.  Le  graissage  se  fait  de  temps  â  autre  quand    le 

^gon  est  renversé    sur    le    basculeur.  On    emploie    un 

Plonge  lubrifiant  épais  que  l'on  introduit  au  moyen  d'une 

seringue. 

Système  Godïn  (figure  363).  La  boîte  à  huile  réunit  les 
deux  essieux.  L'huile  pénètre  jusque  sur  les  fusées  par  les 
mouvements  qui  se    produisent  pendant  le  transport,  ou 


;  une 
renls 

sui- 

iO  à 
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Ici  on  ne  peut  plus  faire  de  calculs,  puisque  les  quantité 
de  grisou  qui  se  dégagent  ou   qui  peuvent  se   dégager 
variables.  L'expérience  démontrera,  dans  chaque  cas  parti- 
culier, la  quantité  d'air  qui  sera  nécessaire  pour  atteindre  le^3 
résultat  désiré. 

La  marche  à  suivre  est  simple  :  il  suffit  d'augmenter  gra-    - 
duellement  le  volume  d'air  admis,  jusqu'à  ce  que  toute    ; 
trace  de  danger  ait  disparu.   Nous  verrons  tantôt  par  quels 
moyens  on  arrive  à  établir  la  circulation  de  l'air  dans  i 
mine  et  à  régler  l'intensité  du  courant  dans  les  différents 
chantiers,  en  raison  des  besoins. 

En  Belgique,  on  a  adopté  comme  base  les  chiffres  sui- 
vants, résultant  de  l'expérience  : 

Dans  une  mine  à  grisou  il  faut,  pour  bien  faire,  30  i 
50  litres  d'air  par  seconde  et  par  ouvrier  de  toutes  catégo- 
ries du  poste  du  jour.  (En  France  on  recommande  50  à 
100  litres.) 

Ou  bien  : 

Dans  une  mine  à  giisou,  il  faut  3  à  6  mètres  cubes  d'air 
par  seconde  et  par  cent  tonnes  de  charbon  extraites. 

On  voit  que  ces  données,  résultant  de  la  pratique,  sonl 
bien  supérieures  aux  chiffres  indiqués  plus  haut  pour  i 
mine  sans  grisou. 

775.  En  règle  générale  donc,  on  fera  en  sorte  que  l'air 
entre  par  un  puits  et,  après  avoir  circulé  dans  toutes  les 
galeries  et  dans  les  tailles,  remonte  par  un  autre  puits  dans 
lequel  on  détermine  un  tirage  soit  naturel,  soit  artificiel. 

Si  l'exploitation  ne  comporte  qu'un  seul  puits,  ce  qu'il 
faut  d'ailleurs  éviter  (597],  on  le  divisera,  par  une  cloisoi 
étanche,  en  deux  compartiments,  dont  l'un  sera  destiné  à 
l'entrée  et  l'autre  à  la  sortie  de  l'air. 
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de  grandes  sections.  Leur  avancement,  dans  ces  conditions, 
est  faible  et  force  à  diminuer  l'avancement  qu'il  serait  possi- 
ble d'obtenir  dans  les  tailles. 

■  Ces  deux  inconvénients  sont  assez  sérieux  pour  que,  si 
I  on  emploie  un  grand  matériel  pour  le  transport  proprement 
dit 9    on  préfère  réduire  les  dimensions  des  voies  intermé- 
diaire en  y  employant  un  matériel  secondaire  plus  petit  que 
celtal  des  voies  de  roulage.  Mais  il  en  résulte  alors  un  trans- 
vasement préjudiciable  à  la  qualité  du  produit  et  souvent 
double  main-d'œuvre  de  chargement;  dans  tous  les  cas, 
lenteur  dans  les  transports. 
1  allure  de  la  couche  prescrit  l'emploi  de  tailles  mon- 
on  ne  peut  pas  penser  à  faire  circuler  des  wagons 
-  ****€  grande  capacité  dans  les  voies  montantes,  à  moins  de 
*es    transformer  en  plans  inclinés  automoteurs  et  de  donner 
ur*<e~  grande  largeur  aux  tailles,  ce  qui  est  rarement  possible, 
nssi  on  peut  dire,  en  général,  que  l'emploi  de  grands 
;ons  est  incompatible  avec  l'exploitation  en  tailles  mon- 


•es  voies  ferrées  doivent  être  construites  en  raison  du 

is  qu'elles  ont  à  supporter.  Les  billes  doivent  avoir  un 

^1  **  mûrissage  d'autant  plus  fort  et  les  rails  un  poids  d'autant 

V*^*!s  considérable  que  les  wagons  sont  plus  grands;  il  en 

rés, vilte  une  augmentation  correspondante  dans  les  frais  de 

lier  établissement  des  voies. 

Infin,  la  question  du  roulage  n'est  pas  la  seule  à  consi- 
"^^«r;  il  faut  tenir  compte  de  celle  du  maniement.  Il  faut 
îu  Vin  traîneur  puisse  manier  facilement  son  wagon,  c'est-à- 
d,lr^  le  tourner  sur  des  taques,  l'engager  dans  des  bascu- 
lée* ^  je  remettre  sur  la  voie  quand  il  est  déraillé,  l'intro- 
duire dans  les  cages,  etc: 


sont  assez  faciles  à  comprendre  poor  qoe  nous  croyions  De 
pas  devoir  non»  y  arrêter. 
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G99.  Dans  les  voies  secondaires  on  fait  souvent  usage  de 
plaques  sur  lesquelles  on  fait  glisser  en  tournant  le  wagon  à 
changer  de  direction  (figure  39 1  j.  Toutes  les  parties  entre  les 
lignes  parallèles  se  trouvant  en  saillie,  on  voit  qu'en  pous- 
sant le  wagon  de  côté  on  fait  tourner  les  4  loues  sur  la 
surface  S  et  on  peut  le  diriger  sur  l'une  quelconque  des 
voies  1 ,  2,  3,  4. 

700.  Quelquefois  on  fait  usage  d'une  plaque  aiguille,  là  où 
le  roulage  n'est  pas  important  (figure  392).  La  surface  DBC 
est  plus  élevée  surtout  en  B  que  la  surface  ABCB'A',  laquelle 
est  au  même  niveau  que  la  surface  BD'C  M  y  a  donc  en 
AB  une  partie  saillante  de  quelques  centimètres.  On  com- 
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Figure  391. 
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sible  d'éviter  complèleiDeDl  le  passage  à  travers  les  rembl 
d'une  portion  de  l'air  qui  n'arrive  par  conséquent  pas  jusq  i 
la  taille;  celte  seconde  perte  croît  aussi  avec  les  longuei- 
de  la  galerie  ;  el  il  n'est  pas  rare  de  voir  une  taille,  parven 
à  une  certaine  distance  du  puils,  devoir  être  abandon* 
uniquement  parce  qu'il  n'est  plus  possible  d'y  faire  arriv 
un  courant  d'air  suffisant. 

L'application  des  moyens  mécaniques  pour  le  transpoi 
permet  maintenant  de  s'éloigner  à  de  grandes  distances 
puits,  et  alors  il  est  quelquefois  nécessaire  de  ménager  dei 
voies  pour  l'entrée  et  deux  voies  pour  la  sortie  de  F 
attendu  que  la  quantité  qui  serait  donnée  par  une  seiiS    *~ 
galerie  pourrait  devenir  insuffisante  à  d'aussi  grandes  dis 
lances. 

La  filtration  de  l'air  à  travers  les  remblais  peut  être  dimi 
nuée  par  le  soin  apporté  à  la  confection  de  ceux-ci.  Mais 
pour  un  même  état  des  remblais,  la  filtration  de  l'air  dépeni 
de  la  dépression  (83G)  qui  est  nécessaire  pour  produire  II 
courant. 

Plus  cette  dépression  sera  considérable,  plus  grande 

la  quantité  d'air  qui  passera  directement  de  la  voie  de  rou — 

lage  à  la  voie  d'aérage. 

Or,  pour  faire  circuler  une  quantité  d'air  donnée,  il  fauU* 
une  dépression  d'autant  plus  forte  que  les  résistances  que^^ 
l'air  éprouve  dans  son  passage  sont  plus  considérables.  Ces  -^ 
résistances,  avons-nous  vu,  sont  diminuées  par  la  grande  -== 
section  donnée  aux  galeries. 

Ici  donc  encore,  l'adoption  de  grandes  sections  pourra  faire 
reculer  notablement  la  limite  à  laquelle  il  ne  serait  plus 
possible  de  faire  arriver  à  une  taille  la  quantité  d'air  qui  lui 
serait  nécessaire. 
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P'  le  poids  de  la  charge  utile  ; 

f   le  coefficient  de  roulement  ; 

f1  le  coefficient  de  frottement  des  essieux  dans  leurs  boîtes; 

d   le  diamètre  des  fusées  ; 

D  le  diamètre  des  roues. 

Le  coefficient  de  frottement  total  pourra  se  représenter  par 

F  =  sr— j —  pour  une  berline  vide. 

M  ? 

R 
et  F  —  5j—j- — -j-^57  pour  une  berline  pleine. 

On  a  trouvé  pratiquement,  que  dans  le  cas  du  matériel  de 

mine,  le  coefficient  /"variait  entre  0,005  et  0,009  et  f  entre 

d 
0,05  et  0,10.  Quant  au  rapport  ^  on  peut  admettre  la 

moyenne  de  0,10. 

Application.  —  Supposons  : 

P  «    199  k". 
p  =     66    » 
P'  =    465    » 
f  -  0,07    i> 
f  =0,10    » 

Nous  aurons  pour  la  résistance  totale  du  wagonnet  vide 

R  =  0,07  x  265  +  0,01  x  1 99  -  3,845 

<*  F  -  tSf  -  °'0U5  -  «• 

Pour  le  cas  du  wagonnet  plein 

R-.0.07  x  730  +  0,1  x  664  =  11.75 

11  75  1 

et  F  —  =0  0161  =  — 

el  r         730        U,U1Q1       62 

-On  peut  admettre  que  le  coefficient  de  frottement,  dans  les 


i 
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782.  Les  considérations  précédentes  peuvent  se  résuma 
en  une  seule  formule  très  simple. 

Elles  résultent  d'ailleurs  d'expériences  directes  faites  sur  le 
mouvement  de  l'air  dans  une  conduite  quelconque.  Ces 
expériences  ont  démontré  que  les  résistances  que  l'air 
éprouve  sont  proportionnelles  à  la  longueur  L  de  la  con- 
duite, au  périmètre  P  de  sa  section,  au  carré  de  la  vitesse»? 
du  courant,  et  en  raison  inverse  de  la  section  S  de  la  con 
duile;  c'est-à-dire  que  ces  résistances  sont  proportionnelle 
à  l'espression 

LPt>* 
S 

Si  nous  représentons  par  h  ces  résistances,  nous  aurons 

LÏV 
A— g- 

n  étant  un  cœflicicnt  qui  varie  précisément  suivant  la  nature 
de  la  conduite  et  l'état  de  ses  parois,  et  aussi  suivant  la 
manière  d'exprimer  les  résistances. 

Pour  les  travaux  des  mines  ordinaires,  M.  Devillez,  après 
de  nombreuses  recherches  directes  faites  dans  différentes 
houillères,  et  en  supposant  les  résistences  représentées  par 
une  colonne  d'eau  dont  la  hauteur  est  exprimée  en  milli- 
mètres, a  trouvé  pour  la  valeur  du  coefficient  n  le  chiffre  de 
0,0018. 

Les  résistances  que  l'air  éprouve  par  son  passage  dans 
une  galerie  de  mine,  peuvent  donc  s'exprimer  par 

,,  _  0,00t8  t^' 

783.  Cette  formule  permet  de  résoudre  facilement  plu 
sieurs  problèmes  intéressants  relatifs  à  l'art  de  l'aérage. 
Nous  allons  en  donner  quelques  exemples. 


^m  j*  -  *  * 
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Dans  ce  cas  on  a 
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d'où 


F(P+p  +  P)-(P  +  p  +  P>-  =  o 


«      F  =  0,045  environ. 


Voici  un  tableau  qui  donne  les  pentes  d'équilibre  et  les 
pentes  d'égale  résistance  pour  des  coefficients  de  frottement 

deïôàïôî>* 


• 

PENTES  D'ÉQUILIBRE 

PENTES  D'ÉGALE  RÉSISTANCE 

VALEUR  DE  F 

i  =  F 

F 
»-ï 

1 

40 

0-0250 

0-0125 

1 

50 

0m0200 

0-0 100 

1 
60 

0-0166 

0-0083 

1 
70 

0-0143 

0-0071 

4 
80 

0-0125 

0-0062 

1 

90 

0-0111 

0-0055 

1 
TÔ0 

0-0100 

0-0050 

Connaissant  le  coefficient  de  frottement,  il  devient  facile 
de  calculer  la  quantité  de  wagons  qu'un  cheval,  qui  peut 
développer  un  effort  de  60  à  70  kilogs  peut  traîner. 
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;    ï.-.-ûiirfiï  ^    *->riBniÉ»f .  Oa  peut  déter~ 
:    rr-ijue  .e  ;?rfn:iPTii  de  frottement  d'uu 
-_■  :   .:^  -î  .  r«  i  m  moveii  de  vérifier  les 
^ir:::   r-?uve  par  j&  calcul. 
%':rzcâ:-n*   nscule  sur  le  sol  un  double  plan 
•  >    ii-i.e  pente  îTa  wagon  part  du  repos  de  a 
:**t \-*r..:   r  ::da  A  et  remonte  le  plan  B  jusqu'au 


»nt  &  par  exemple.  Le  travail  absorbé  se  réduit  i  b  m*sfr~ 
nce  au  roulement  sur  la  longueur  totale  parcourra 
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Soit  P  le  poids  du  wagonnet  ; 

/  longueur  du  plan  A  de  M  à  a  ; 

V        t  »    B  de  M  à  6; 

A  et  h!  la  hauteur  verticale  des  plans  aux  points  a  et  b. 

La  berline  en  descendant  sur  À  produira  un  travail  PA 

diminué  du  frottement  P/F  et  le  travail  emmagasiné  en  AI 

sera  PA  —  P/F  qui  sera  absorbé  pendant  l'ascension  sur  B. 

Oh  aura 

PA  —  P/F  -  PA'  +  P/F         d'où 

r       l  +  /'  ' 

Cette  formule  n'est  pas  tout  à  fait  exalte,  car  au  lieu  de  P 
on  aurait  dû  prendre  P  cos  a  [*  étant  l'angle  de  pente  du 
plan).  Mais  cette  erreur  est  négligeable,  car  *  est  très  petit. 

Sr*  méthode.  On  fait  descendre  le  wagonnet  sur  le  plan  A 
jusque  M  (figure  394),  puis  il  continue  sur  un  plan  hori- 


zontal MN,  et  supposons  la  distance  MN  =  L.  Pour  que  le 
travail  PA  —  P//"soit  absorbé  sur  niveau  il  faut  que 

PA  _  P/F  -  PLF  d'où 

F  P* 

P/  +  PL* 

703.  En  règle  générale,  on  ne  se  préoccupe  pas  assez 
dans  la  pratique  de  ces  questions  du  roulage  des  mines,  qui 
ont  une  influence  très  grande  sur  le  prix  de  revient.  En 
effet,  il  n'egt  pa9  rare  de  rencontrer  des  galeries  de  mines  où 
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un  cheval  de  bonne  force  parvient  à  peine  à  remorquer  6  à 
7  wagons  vides,  alors  qu'il  descend  avec  un  môme  nombre 
de  wagons,  pleins  à  frotte  flottants.  Il  y  a  dans  ce  cas.  un 
mauvais  calcul  de  la  pente  qui  oblige  à  avoir  un  nombre 
considérable  de  chevaux  et  de  conducteurs,  alors  que  dans 
des  conditions  rationnelles  on  fait  traîner  par  les  mêmes 
chevaux  10,  12,  quelquefois  15  berlines.  Nous  croyons 
qu'il  est  utile  d'attirer  sur  ces  questions  l'attention  des 
ingénieurs. 
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704.  Les  moteurs  que  l'on  emploie  dans  les  mines  pour 
le  transport,  sont  : 

Les  hommes; 
Les  chevaux; 
L'action  de  la  pesanteur; 
Les  machines. 

705.  Transports  par  hommes.  —  Les  hommes  sont  em- 
ployés avec  avantage  pour  les  transports  dont  la  longueur 
n'eseède  pas  300  mètres. 

L'avantage  que  présente  ce  moteur  réside  dans  la  possi- 
bilité de  l'employer  dans  des  galeries  de  petite  section.  Aussi 
le  voit-on  généralement  employé  dans  toutes  les  galeries 
secondaires  que  le  plan  de  l'exploitation  comporte  au-dessus 
et  en  dessous  de  la  maîtresse-voie.  C'est  cette  dernière  seu- 
lement qui  reçoit  les  dimensions  nécessaires  pour  la  circu- 
lation des  chevaux. 

Mais  comme  ce  système  n'est  avantageux  que  jusque 


**■   . 


MOTEURS  269 

300  mètres,  on  combinera  toujours  le  plan  d'exploitation  de 
façon  à  ce  que  le  transport,  sur  ces  voies  intermédiaires, 
n'excède  pas  cette  longueur. 

À  cet  effet,  on  aura  soin  de  les  raccourcir  de  temps  en 
temps  par  de  nouveaux  plans  inclinés,  cheminées  ou  voies 
montantes,  que  Ton  construit  du  côté  des  fronts  de  taille, 
ainsi  que  nous  en  verrons  des  exemples  dans  la  description 
des  systèmes  d'exploitation . 

7Q6.  L'effet  utile  que  Ton  peut  obtenir  des  traîneurs, 
c'est-à-dire  la  quantité  de  charbon  qu'ils  peuvent  transporter 
par  jour  à  une  distance  donnée  est  extrêmement  variable, 
et  les  résultats  d'expériences,  donnés  à  cet  égard  par  les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question,  sont  tellement 
contradictoires  qu'il  est  presque  impossible  de  donner  un 
chiffre. 

Tant  de  circonstances  en  effet  influent  sur  l'effet  utile  du 
transport,  qu'il  est  impossible  d'obtenir  dans  des  essais  diffé- 
rents, des  résultats  comparables. 

Les  circonstances  qui  influent  le  plus  sont  :  la  longueur 
du  transport,  l'état  des  voies  et  du  matériel,  la  section  des 
galeries,  la  température  de  l'air,  le  profil  de  la  voie. 

On  peut  dire  que.  quand  toutes  les  conditions  favorables 
sont  réunies,  c'est-à-dire  quand  la  longueur  du  transport 
atteint  au  moins  300  mètres,  quand  les  voies  sont  bien 
établies  et  le  matériel  bien  entretenu,  quand  la  galerie  a 
une  pente  convenable  et  régulière  en  faveur  de  la  charge, 
de  manière  à  équilibrer  les  efforts  de  traction  dans  les 
deux  sens,  quand  enfin  la  galerie  est  large,  bien  aérée  et 
la  température  normale,  un  traîneur  peut  en  moyenne 
transporter  50  tonnes  à  1 00  mètres  de  distance,  pendant  sa 
journée. 
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Mais  nous  le  répétons,  on  peut  trouver  des  différences 
considérables.  C'est  ainsi  que  dans  le  traité  d'exploitation 
do  Callon  on  trouve,  dans  deux,  cas  extrêmes,  des  effets 
utiles  variant  de  14  à  80  tonnes  à  100  mètres.  Les  autres 
auteurs  donnent  même  des  divergences  encore  plus  grandes. 

N'attribuons  donc  pas  à  ces  chiffres  plus  d'importance 
qu'ils  ne  valent.  Concluons  en  seulement  la  nécessité  absolue 
de  mettre  les  traîneurs  dans  les  meilleures  conditions  possi- 
bles, suffisamment  indiquées  d'ailleurs  par  ce  qui  précède. 

707.  Le  transport  le  plus  pénible  pour  les  traîneurs  est 
celui  qui  se  fait  dans  les  voies  montantes  ou  liernes  ;  il  exige 
une  grande  habitude  et  beaucoup  de  force  corporelle.  Dans 
le  Couchant  de  Mons,  où  ce  système  était  fort  répandu,  le 
transport  sur  les  voies  montantes  était  fait  par  des  ouvriers 
1res  forts  appelés  scloneurs;  leur  salaire  est  au  moins  aussi 
élevé  que  celui  des  ouvriers  à  veine. 

Leur  travail  consiste  à  remonter  le  wagon  vide  jusqu'à  la 
taille  et  à  le  redescendre  à  charge  jusqu'à  la  voie  de  roulage. 
Ceci  se  fait  en  enrayant  une  ou  plusieurs  roues.  Quand  la 
pente  approche  de  10"  et  quand  la  voie  devient  longue,  il 
faut  adjoindre  à  chaque  scloneur  un  pousseur  pour  l'aider  à 
remonter  le  wagon  vide.  Le  transport  par  scloneurs  sur  voies 
liernes  est  d'ailleurs  remplacé  de  plus  en  plus  par  l'emploi 
de  plans  inclinés  automoteurs,  chaque  fois  que  les  circon- 
stances s'y  prêtent.  On  combine  généralement  le  plan  d'ex- 
ploitation pour  que  la  longueur  des  voies  montantes  ne 
dépasse  pas  une  cinquantaine  de  mètres. 

708.  Transport  par  chevaux.  —  Les  chevaux  que  l'on 
choisit  de  préférence  pour  les  travaux  du  fond,  doivent  être 
trapus,  de  petite  taille,  ayant  cependant  assez  rie  poids  pour 
pouvoir  exercer  des  efforts  considérables. 
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En  Belgique,  on  emploie  surtout  des  chevaux  ardennais 
lont  la  taille  ne  dépasse  pas  4m40  à  im6Q. 

Ils  circulent  sur  les  maîtresses-voies  auxquelles  il  con- 
fient de  donner  au  moins  2  mètres  de  hauteur  et  4  "80  de 
largeur. 

D&ûs  les  fausses  voies  et  sut  les  voies  d'aérage,  on  peut 
employer  avantageusement  des  petits  chevaux  des  Pyrénées 
ôu  des  poneys  écossais. 

Les  chevaux  employés  sur  les  voies  de  roulage  traînent 
*es  Wagons  depuis  la  taille  jusqu'au  puits;  chaque  convoi 
684  desservi  par  un  conducteur. 

'09.  Le  nombre  de  chevaux  à  mettre  dans  un  transport 

"épeiid  de  la  distance  à  parcourir  et  de  la  production  de  la 

■frrtle.  On  rapproche  d  autant  plus  les  évitements  qu'on  doit 

enQployer  un  plus  grand  nombre  de  chevaux.  La  distance 

e*Ure  les  évitements  sera  réglée  par  la  considération  sui- 

v*nte  .*  qu'un  cheval  doit  pouvoir  transporter  pendant  la 

J°urnée  toute  la  production  du  chantier  eptre  deux  évite- 

tt^nts.  Car,  la  galerie  étant  à^  simple  voie,  il  ne  peut  y 

°l^culer,  entre  deux  évitements,  qu'un  cheval  dans  un  sens 

°vi  dans  l'autre.  Le  cas  se  réduit  donc  à  celui  où  chaque 

cheval,  au  lieu  d'aller  de  la  taille  au  puits,  ferait  la  navette 

Sntre  deux  évitements,  et  alors  chacun  devrait  pouvoir 

transporter  à  l'autre  toute  la  production. 

Or  la  charge  que  peut  traîner  un  cheval  à  chaque  voyage 
étant  constante,  ainsi  que  la  longueur  totale  qu'il  peut  par- 
courir pendant  une  journée,  il  s'en  suit  que  plus  il  aura  de 
voyages  à  faire,  moins  grande  pourra  être  leur  longueur, 
puisque  leur  somme  doit  représenter  une  quantité  déter- 
minée. 
On  voit  donc  que,  plus  la  quantité  de  charbon  à  trans- 


TRANSPORT   SOUTEKKAIS 

nomade,  plus  les  évitements  déviant  ébenp- 

-  .mis  loin   716  que  dans  l»  mins  m  cfe- 

-,,-Drter  environ  300  tonnes  à  101)  métes.  H 

— i  la  production  d'un  chantier  doit -ittandre 

pments  seront  espaces  de  t<M  mètres; 

200  mètres  si  la  proôitûDii  ne  dait 

î  30  ion oes  ;  de  iOO   mètres  a  eue  aeW 

a  que  7:J  tonnes,  etc. 

termes,  la  distance  enlre  les  ênksmtool 
I  LJivisiint  le  produit  300'  x  \ 00"  par  U  protoc- 

-  ■  i  ri  d  inconvénient  à  ce  que  les  énteantaK 
Qvenablement  espacés.  S'ils  sont  trop  rsppro- 
,mx  en  trop  grand  nombre  s'aueodnt  «n 
■£  ils  ne  parcourent  pas  tout  le  trajet  qu'ils  peur- 

;  leur  effet  utile  est  moindre  et  le  coût  du 
icnte  dans  une  notable  proportion, 
t  trop  éloignés,  les  chevaux  ne  peuvent 
i  reste  encombrée;  on  doit  alors  en  ri 
ou  organiser  un  transport  supplémentaire 
i  circonstances  extrêmement  défavorables. 
>nit  ni  lions  qui  précèdent  serviront  aussi  à  dé**1 
vance  le  nombre  de  chevaux  qu'il  faudra  pour"  tt 
t  donné. 
a.  à  cet  effet,  de  diviser  la  distance  totale  d 
Mils  par  la  dislance  entre  les  évitements,  calcul 

■duclion,  ainsi  que  nous 
kW  production  de  la  taille  doit 

i  chevaux  sera  donné  ei 
f    *00    mètres;   si    la    production    doit  être 


eut  P .  .s  •.  ■-- 
H...       :• 
lémentaac  " 


les  évitements.  calcul 
s  venons  de  le  voir. 
doit  être  de  300  lonC^ 
en  divisant  la  dista 


!•.•#■ 


vaux  nmrywM'flt»  jpmr   jet-.**^    *    init    «ire   iruduruinr 

STfl  fallait  enropcr  -£  ïav?  srruer  tst  m  srar  t-touuiè. 
dans  toutes  ftss  parles  t'me  mne  -stsame.  e  Tiuumf  xfar 
nécessaire  paw  «mçansr  jz±  sbi  Tinshiffs  du.  s  r^-oç^ic 
cq  tant  de  ponte  jiîfigqiihL  iil  ar-^jr^-ac  i  npi^ir  rnimt?  hb 
courant  une  vitesse-  -bdieik  s  ssa  hl  hu^-sl  £  um  inra? 
motrice  tout  à  £■£  «içsrîg 

la  dnriâ»  «jfe  IThsths  x  i  pu?  st'ueiœiG  t»i>ut  ema*- 
quence  de  aajdaeu  il  tj&2sb£  nr  'juurmsi  -5  r'  fïsrniïiiiiiser 
de  b  force,  efle  afîre.  *a  dut*.  _r  t-nocas?-  inmtsra*  d*  zrr- 
venir  la  gravité  ils  *?yfAnrig  qk  £  J'mfiHTrmacirii  ûi  ir~ 
sou,  en  isolant  les  €i^r?  TnanuKr?  jïs  us  :»?  2r.,Lr3?-  S'ui 
se  produit  «ne  ajùaâaL  a*  ^nsni-  *;Ii£  x"  tSsi'-rfr*  qae 
1  atelier  où  elle  se  praiun-  stis  pmer  :>**  rtTfcgss  iiœ  ies 
antres  'parties  de  ta  rrre. 

La  division  do  /ocrai:  c  lt  *'mj^i:cac  it-m-  ^  œoii- 
tion  essentielle,  p?*r  fes  mriis?  i  çns>:c  ce  âicjxj  s^  «sa- 
rant  d'air  une  marebe  cggetor^iai:  2£o*£sj:£. zitl.-*.  ELe  est 
favorable  à  la  cmffîiâffl  îte  iii-istges  *■*  rlîf  p-L»?  les 
ouvriers  dans  de*  2ii<-r?;  o:ci;>:-s  .iLT^rieûe  e:  de 
sécurité. 

En  Belgique  et  dans  ïe  Xxd  de  la  France,  par  suiîe  de 
la  dissémination  forcée  des  travaux  dïss  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  couches  minces,  la  oivis:?n  de  laerage 
se  fait  tout  naturellement.  Jlais  dans  les  couches  plates  et 
puissantes,  comme  en  Angleterre,  où  savent  toute  lextrae- 
tion  provient  d'une  seule  couche,  la  dî\ îsîon  de  l'aèrage  est 
plus  difficile,  et,  sous  ce  rapport,  bien  des  traces  vicieux  y 
ont  été  employés  qui  ont  occasionné  les  catastrophes  si  nom- 
breuses que  ce  pays  a  eu  à  enregistrer. 

Hâtons- nous  dédire,  cependant,  que  ces  traces  \iciou\ 


1  \» 
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mm*  les  rotes  montantes  auxquelles,  poar 
rrriniies  exigences  do  l'exploitation,  oo  doit 
BBSisniBS  fes  plus  restreintes  ■  a;  ,'.  soil  f-.fsib/'; 

*al  plan  incliné  doit  desservir  plusieurs  voies 
i  y  débouchent  à  différentes  hantai 

une  placé  à  la  partie  supérieure  du  plan 
?  construire  de  différentes  manières. 

.  '.es  longueurs  et  de  faibles  charges,  une 
r^ure  399)  à  chape  accrochée  à  un  montant 
laïrement  aux  parois  peut  suffire. 


imposition  est  surtout  employée  quand  il  faut  allon- 
gent le  plan  incliné  ou  le  déplacer,  comme  quand  il 
làecteraent  une  laille  montante. 
:iM'iit  on  emploie  la  disposition  de  la  figure  400, 
k't  l'établissement,  au  dessus^de  la  poulie,  d'une 
largement  du  wagon.  Dans  ces  cas  où  la  poulie 
int  enlevée,  on  place  celle-ci  dans  un  cadre 
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lement,  otl  a  employé  des  cages  articulées  qui  pouvaient  se 
déformer  en  prenant  la  forme  d'un  parallélogramme,  dont  le 
dessus  et  le  fond  devenaient  les  côtés  obliques  par  rapport  à 
la  perpendiculaire.  Le  cheval  est  alors  dans  la  cage  dans 
une  position  se  rapprochant  de  la  verticale  et  peut,  par 
conséquent,  être  descendu  plus  facilement. 

743.  Évaluation  d'un  tiansport.  —  Pour  pouvoir  apprécier 
la  valeur  économique  d'un  transport  et  comparer  entre 
eux  les  résultats  obtenus  dans  différentes  fosses  placées 

» 

dans  des  conditions  diverses,  il  faut  pouvoir  évaluer  un 
transport. 

Ainsi,  supposons  que  d'un  côté  3  chevaux  transportent 
60  tonnes  à  une  distance  de  1,000  mètres,  et  d'un  autre 
côté  2  chevaux  transportent  450  tonnes  à  une  distance  de 
200  mètres.  On  demande  de  quel  côté  le  transport  est  le 
mieux  organisé?  Pour  pouvoir  répondre,  il  faut  pouvoir 
comparer  les  deux  résultats  à  une  unité  de  transport.  Cette 
unité  devra  contenir  les  deux  éléments,  c'est-à-dire,  la  quan- 
tité transportée  et  la  distance. 

En  effet,  le  travail  d'un  cheval  se  mesure  par  Y  effort 
exercé  qui  est  en  raison  directe  du  poids  transporté,  multiplié 
par  le  chemin  parcouru,  qui  est  représenté  par  la  longueur  du 
transport. 

Nous  conviendrons  de  prendre  pour  unité  de  transport 
1  tonne  transportée  à  100  mètres  et  nous  représenterons 
cette  unité  par  le  chiffre  T,0\ 

74  4.  Si  la  production  vient  d'une  seule  taille,  le  calcul 
est  ded  plus  simples.  Soit,  par  exemple,  un  chantier  éloigné 
de  600  mètres  du  puits  et  produisant  250  tonnes.  Le 
nombre  d'unités  de  transport  sera  donné  par  le  travail  total 
(quantité  multipliée  par  la  distance)  divisé  par  le  travail 
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muter  derrière  la  porte,  ce  qui  arriverait  infailliblement  si  le 
guichet  était  placé  trop  bas. 


Figure,  «S. 

Les  portes  doivent  être  placées  de  préférence  dans  les 
voies  d'entrée  de  l'air,  c'est-à-dire,  dans  les  galeries  de 
roulage,  où,  tout  en  étant  plus  faciles  à  surveiller,  elles  ne 
pourront  retarder  les  gaz  dans  leur  marche  vers  le  puits 
d'appel,  dans  le  cas  où  il  se  produirait  dans  la  taille  un 
dégagement  instantané  ou  plus  violent  que  d'habitude. 

Dans  un  cas  pareil,  s'il  se  trouvait  une  porte  régulatrice 
dans  ta  voie  de  retuur  d'air,  la  quantité  considérable  de 
grisou  se  dégageant  momentanément,  ne  trouvant  pas  une 
issue  suffisante  par  le  guichet,  pourrait  refluer  en  arrière 
jusque  dans  l'accrochage  où  sa  présence  inattendue  pourrai! 
amener  un  désastre. 

Le  tcnible  accident  qui  arriva  en  1865  au  puits  Sainte- 
Catherine  du  charbonnage  du  Midi  de  Dour,  et  qui  occa- 
sionna la  mort  de  57  ouvriers,  a  été  dû  uniquement  à  cette 
cause  ili. 

Cette  considération  doit  donc  faire  condamner,  pour  les 

(l)  E.  TUiUt-Df  t'arifiye  (tes  tiwaiiir  ]iri>pa>i>tohvs  dans  lei  mines  û  grisou. 
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///  ï *  tt's  sujettes  ît  des  dégagements  de  grisou,  l'emploi  des  portes 
régulatrices  sur  les  galeries  d'aérage,  où  elles  ont  cependant 
l'ei  -vanlage  de  moins  entraver  la  circulation  que  dans  les 
ga  1  ei'ies  de  roulage.  Dans  les  mines,  la  question  de  sécurité 
do  il  toujours  primer  toutes  les  autres. 

lorsque  le  dégagement  de  grisou  sera  nul  ou  insignifiant, 

Ior»  trouvera  plus  commode  de  placer  les  portes  régulatrices 
s  u  tr  les  voies  d'acrage.  Dans  ce  cas,  on  aura  soin  de  les  mettre 
à  £■  'entrée  des  voies,  afin  qu'elles  soient  facilement  accessibles 
en.  cas  d'accident  ou  de  nécessité. 
793.  Outre  les  portes  régulatrices  que  nous  venons  de 
vo  ir,  qui  laissent  passer  une  certaine  quantité  d'air,  on  fait 
usage  aussi  dans  les  mines,  de  portes  obturatrices  qui  ont 
po  vt  effet  d'empêcher  complètement  le  passage  de  l'air  dans 
tes  1  le  ou  telle  direction. 

ICes  portes  obturatrices  doivent  toujours  être  doubles; 
c"  ^ssl-à-dire  qu'il  doit  y  avoir  deux  portes  à  une  certaine 
d  i  slance  l'une  de  l'autre,  alin  que,  lorsqu'on  doit  passer,  il 
Y  «it  toujours  une  porte  fermée.  Si  même  la  circulation  est 
S«^ande  et  si  la  différence  de  pression  des  deux  côtés  des 
r*«zsrtes  est  notable,  il  faut,  pour  plus  de  sûreté,  ajouter  une 
L*~«isième  porte.  Dans  ces  cas,  on  dispose  cette  dernière  pour 
s  ouvrir  en  sens  inverse  des  autres,  afin  que  le  courant  ne 
t*  Viisse  dévier  de  sa  marche  normale  en  cas  d'explosion. 

Quand  ces  portes  se  trouvent  sur  une  voie  de  roulage, 
*^ï!es  doivent  être  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  distance 
^uflisante  pour  qu'un  train  de  wagons  puisse  se  loger  entre 
*^eux  portes. 

794.  Pour  mieux  faire  saisir  la  disposition  des  portes 
*~égulatrices  et  obturatrices,  nous  dessinons  un  plan  général 
^i'une  exploitation  [figure  449). 
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Le  nombre  d'unités  de  transport  sera  : 

QTHD,,^1       j      *****      I  (â\ 

w  100^100^  '•'  [l 

800  x  150   500  x  120   4400  x  75 
~    400   +   100   +   100 

=  2625™». 

L'effet  utile  d'un  cheval  sera  : 

sy  ioo 
6 _L       J_       _L  (2) 

2625 

"     9 

-292r,0°; 

c'est  un  assez  bon  roulage. 

La  dépense  totale  étant  de  100  francs,  une  tonne  à  100 
mètres  coûtera  : 

S 


t/  = 


QUUO 

100 


2625 
—  fr.  0,04. 

749.  On  ne  tient  pas  assez  compte  généralement  de  ces 
diverses  données  qui  ont  bien  leur  importance.  Leur  déter- 
mination est  cependant,  comme  on  a  pu  le  voir,  extrême- 
ment simple.  Pour  bien  apprécier  toutes., les  conditions  du 
transport  et  les  variations  que  leur  font  éprouver  les 
diverses  circonstances  qui  peuvent  se  présenter,  il  suffirait 
de  dresser  à  la  fin  de  chaque  quinzaine,  ou  même  de  chaque 
mois,  un  tableau  tèl  que  le  suivant  : 


vement  à  celle  des  autres,  les  résistances  que  l'air  y  éprouve 
dans  son  passage  sonl  assez  grandes  pour  en  limiter  la 
quantité. 

En  CG  nous  avons  figuré  une  communication  directe  pour 
le  service,  entre  le  roulage  et  l'aérage  (669)  ;  trois  portes 
obturatrices  pt,  pt,  et  p à  y  sont  placées  pour  empêcher  toute 
déperdition  d'air. 

Les  quatre  courants  d'air  du  Sud  se  réunissent  dans  la 
galerie  à  travers-bancs  qui  les  conduit  au  puits  d'aérage  ; 
on  aura  soin  d'employer,  aux  points  AA,  la  disposition  de  la 
figure  443  ;  et  au  point  B,  celle  de  la  figure  444. 

Enfin,  nous  avons  figuré,  au  niveau  de  l'aérage, 
communication  directe  entre  le  puits  d'aérage  et  le  puits 
d'extraction.  Cette  communication,  indispensable  pour  1 
service,  doit  être  munie  de  trois  portes  obturatrices  pa,  } 
et  pa,  qu'on  rendra  aussi  é tanches  que  possible. 

795.  Jaugeage  des  courants  d'air.  —  Il  est  intéressant, 
pour  se  rendre  toujours  un  compte  exact  du  régime  de  la 
mine,  de  pouvoir  mesurer  la  quantité  d'air  qui  passe  par  un 
endroit  déterminé.  C'est  ce  point  que  nous  allons  examiner 
maintenant. 

Le  volume  d'air  qui  passe  par  une  section  donnét 
s'obtient  en  multipliant  l'aire  de  cette  section,  exprimée  e 
mètres  carrés,  par  îa  vitesse  de  l'air,  exprimée  en  mètre 
seconde.  Le  produit  exprime  le  nombre  de  mètres  cul* 
d'air  qui  passent  par  seconde. 

Ainsi,  dans  une  galerie  de  3'BÏ,75  de  section,  où.  l'air 
circule  avec  une  vitesse  de  2™, 25  par  seconde,  il  passe 


3.75  x  2.23  =  7'"\437 


d'air  par  seconde. 
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730.  Dans  certaines  mines,  on  dessert  plusieurs  niveaux 
avec  un  même  plan  incliné.  Pour  cela  on  entaille  le  sol  en 
face  de  la  galerie  horizontale  intermédiaire  (figure  409)  de 


façon  à  permettre  la  manœuvre  des  berlines.  Quand  le 
niveau  en  question  est  inactif  et  que  le  plan  marche  pour  un 
niveau  supérieur,  les  rails  a  b  à  charnières,  s'abaissent  et 
rétablissent  ainsi  la  voie.  Pour  ces  cas,  il  faut  des  bouts  de 
corde  qui  s'ajouLent  ou  s'enlèvent,  de  façon  à  donner  au 
câble  la  longueur  voulue  pour  le  niveau  à  desservir. 

731 .  Afin  d'éviter  les  accidents  sur  les  plans  inclinés,  on 
a  imaginé  un  grand  nombre  d'appareils  tels  que  les  para- 
chutes, les  barrières  automatiques  ou  autres,  etc. 

Les  parachutes  sont  destinés  à  parer  aux  dangers  d'une 
rupture  de  câble.  Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  (728) 
comment  on  pouvait  éviter  la  chute  du  wagon  vide.  Quant 
au  wagon  plein  la  solution  est  plus^délicate,  mais  un  bon 
moyen  est  de  disposer  au  point  d'altache  du  câble  un  crochet 
à  fourche  a  (figure  41 0]  qui  est  supporté  par  le  câble  quand 
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Le  bout  de  oordo  qui  floilait  onlre  les  doux  laquels  se  tend  et 
le  wagon  plein  on  donnant  lo  taquet  ci'  oblige  celui-ci  à  se 
soulever  vers  lo  1>as  du  plan  ol  à  ramener  ainsi  le  taquet  a 
au  moyen  de  la  corde  dans  la  position  fermée  qu'il  occupait 
«  la  figure  41  i.  \a  formelure  par   le  taquet  a  est  donc 

matique. 

i   barrière  Dessenl  a  cet  avantage  quen  teuton!  te 
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et  cela  d'autant  plus  fortement  que  h  tension  du  câble  est 
plus  grande. 

Enfin,  et  nous  croyons  que  c'est  le  procédé  le  plus  efficace, 
on  peut  remplacer  les  poulies  par  dt's  tambaars  disposés  soit 
comme  de  simples  treuils  (figure  404),  si  la  longueur  n'est 


pas  trop  considérable,  soit  comme  de  véritables  tambours 
calés  sur  l'arbre  (figure  4Q5). 

Avec  cette  disposition  on  peut  enrouler  de  très  grandes 
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longueurs  de  corde  et  le  glissement  est  nécessairement  im- 
possible, quelle  que  soit  la  charge. 

724.  Dans  ces  différents  systèmes,  le  frein  se  compose 
d'une  poulie  à  jante  plate,  calée  sur  l'arbre  de  la  poulie  mo- 
trice ou  du  tambour  et  sur  laquelle  peut  s'appliquer  un  sabot 
ou  un  cercle  mis  en  mouvement  par  un  levier  ou  un  système 
de  leviers,  suivant  ['effort  à  exercer. 

La  pression  du  sabot  ou  du  cercle  peut  s'exercer  soit  par 
un  contre-poids  que  l'ouvrier  est  oblige  de  soulever  pour 
que  le  mouvement  s'établisse  (ligure  406).  soit  directement 


par  l'effort  de  l'ouvrier.  Le  premier  système  est  à  conseiller, 
parce  que  le  frein  est  toujours  fermé  et  les  accidents  sont 
moins  à  craindre. 

725.  Pour  transmettre  le  mouvement,  on  peut  se  servir 
de  chaînes,  de  cordes  en  chanvre  ou  en  aloe's,  ou  enfin  de 
cordes  rondes  en  fer  ou  en  acier. 

Les  chaînes  peuvent  s'employer  pour  des  petites  lon- 
gueurs. Pour  des  grands  plans  inclinés,  elles  sont  trop 
lourdes  et  leur  poids  rend  le  mouvement  trop  irrégulier.  Au 
départ,  le  wagon  plein  doit  enlever  le  wagon  vide,  plus  tout 
le  poids  de  la  chaîne.  A  l'arrivée,  au  contraire,  tout  ce  poids 
s'ajoute  en   faveur  de   la  charge,  de  sorte  que  le  mouve- 
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ment  s'accélère  de  plus  en  plus  de  façon  à  devenir  dange- 
reux. 

Les  cordes  en  alofis  ou  en  chanvre  sont  légères  et  peuvent 
s'enrouler  sur  de  petits  diamètres  ;  mais  elles  sont  prompte- 
racnt  mises  hors  de  service  par  suite  de  leur  usure  rapide. 

Les  cordes  métalliques,  surtout  les  cordes  rondes  en  acier, 
sont  d'un  fort  bon  usage;  elles  sont  légères  et  résistantes; 
seulement  elles  exigent  d'être  enroulées  sur  d'assez  grands 
diamètres.  Quand  donc  on  les  emploiera,  on  se  servira  de 
tambours  aussi  gros  que  le  permettront  les  conditions 
locales. 

726.  Quand  le  plan  incliné  est  long  et  la  penle  faible, 
il  faut  empêcher  les  chaînes  ou  câbles  de  frotter  sur  le  sol, 
ce  qui  ralentirait  le  mouvement  ou  procurerait  une  usure 
rapide  des  câbles.  A  cet  effet,  on  place  de  distance  en  dis- 
tance, au  milieu  de  la  voie,  des  rouleaux  d'un  diamètre 
aussi  grand  que  posstble,  montés  sur  des  petits  axes  en  acier, 
que  l'on  a  soin  de  graisser  de  temps  en  temps. 

727.  La  limite  de  la  pente  en  dessous  de  laquelle  il  est 
possible  d'établir  un  plan  incliné  automoteur  varie  suivant 
la  perfection  de  l'installation  ;  avec  une  voie  bien  établie, 
des  wagons  bien  construits  et  entretenus,  des  cordes  légères, 
on  peut  aller  jusque  5°.  En  dessous  de  cette  inclinaison,  le 
mouvement  n'est  plus  guère  possible. 

Au  delà  de  30%  il  convient  de  modifier  les  dispositions 
que  nous  avons  indiquées  jusqu'à  présent,  en  ce  sens  qu'on 
ne  pourra  plus  faire  circuler  directement  les  wagons  sur  le 
plan,  parce  que  le  charbon  se  déverserait.  Il  faut  alors 
employer  des  chariots  porteurs.  La  figure  407  représente  une 
semblable  installation  qui  nous  dispense  de  toute  descrip- 
tion.   Disons  seulement  que  cette  disposition  est  souvent 
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On  aura  soin,  pour  éviter  une  détérioration  rapide  des 
wagons,  de  réduire  autant  que  possible  les  chocs  qui  se  pro- 
duisent en  haut  et  en  bas  du  plan  incliné.  A  cet  effet,  on 
raccordera  verticalement  par  une  courbe  le  plan  incliné  avec 
les  laques  supérieures  et  inférieures,  de  façon  à  éviter  l'angle 
entre  les  pians  horizontaux  et  le  plan  incliné.  * 

On  organisera  des  signaux  convenables  et  dont  le  fonc- 
tionnement ne  soit,  pas  sujet  à  erreur. 

Si  la  circulation  des  ouvriers  doit  se  faire  par  le  plan 
incliné,  il  faudra  lui  donner  assez  de  largeur  pour  qu'il  y  ait 
un  passage  assuré  en  dehors  des  voies  et  protégé  par  une 
cloison. 

On  surveillera  convenablement  les  cordes,  pour  éviter 
leur  bris  qui  occasionne  généralement  une  perte  de  matériel 
et  un  arrêt  de  l'extraction. 

Parfois,  pour  diminuer  ces  accidents,  on  accroche  au 
wagon  montant  une  fourche  qui  traîne  sur  le  sol  dans  une 
position  inclinée  et  qui  s'arc-boute  immédiatement  si  le 
wagon  vient  à  reculer.  Mais  c'est  une  complication  peu  usitée 
et  il  vaut  encore  mieux  surveiller  convenablement  les  câbles. 
Il  faudra,  enfin,  mettre  l'ouvrier  accrocheur  du  fond  à 
l'abri  du  danger  qui  résulterait  pour  lui  d'une  rupture  de 
corde  ou  de  la  descente  d'un  wagon  qu'on  aurait  négligé 
d'accrocher  au  câble. 

729.  Des  dispositions  spéciales  sont  employées  à  la  tète 
ou  au  pied  des  plans  inclinés  quand  des  voies  de  roulage 
passent  à  proximité.  On  pratique  des  évitements  pour  le 
service  du  plan,  tandis  que  les  voies  principales  passent  par 
dessus  ou  par  dessous  du  plan  (figure  408). 

Dans  ces  dispositions,  les  bennes  vides  arrivent  d'un  côté 
au  pied  du  plan  et  les  pleines  sortent  par  l'autre  côté. 
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Dans  les  mines  du  continent,  l'omploi  du  baromètre  est 
plus  rare  et  moins  important,  du  reste,  qu'en  Angleterre. 

Son  emploi  s'est  cependant  répandu  et  il  n'est  plus  de 
mine  à  grisou  qui  ne  soit  pourvue  d'un  baromètre  à  la  dis- 
position des  surveillants. 

803.  M.  Cornet,  pour  expliquer  les  divergences  qui 
existent  entre  les  ingénieurs  sur  la  question  de  l'influence 
du  baromètre,  a  admis  que  les  vents  produits  par  les  baisses 
de  pressions,  agissent  sur  l'aérage  de  la  mine,  et  par  suite 
sur  le  dégagement  de  grisou.  Il  en  résulterait  que  celle 
action  se  manifeste  selon  les  conditions  locales,  telles  que  la 
position  de  la  mine  relativement  aux  ondulations  de  terrains 
environnants,  le  mode  de  production  de  l'aérage,  la  position 
de  l'appareil  ventilateur,  etc. 
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730.  Dans  certaines  mines,  on  dessert  plusieurs  niveaux 
avec  un  même  plan  incliné.  Pour  cela  on  entaille  le  sol  en 
face  de  la  galerie  horizontale  intermédiaire  (figure  409)  de 


façon  à  permettre  la  manœuvre  des  berlines.  Quand  le 
niveau  en  question  est  inactif  et  que  le  plan  marche  pour  un 
niveau  supérieur,  lès  rails  a  l  à  charnières,  s'abaissent  et 
rétablissent  ainsi  la  voie.  Pour  ces  cas,  il  faut  des  bouts  de 
corde  qui  s'ajoutent  ou  s'enlèvent,  de  façon  à  donner  au 
câble  la  longueur  voulue  pour  le  niveau  à  desservir. 

731 .  Afin  d'éviter  les  accidents  sur  les  plans  inclinés,  on 
a  imaginé  un  grand  nombre  d'appareils  tels  que  les  para- 
chutes, les  barrières  automatiques  ou  autres,  etc. 

Les  parachutes  sont  destinés  à  parer  aux  dangers  d'une 
rupture  de  câble.  Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  (728) 
comment  on  pouvait  éviter  la  chute  du  wagon  vide.  Quant 
au  wagon  plein  la  solution  est  plusj,'délicale,  mais  un  bon 
moyen  est  de  disposer  au  point  d'altachc  du  câble  un  crochet 
à  fourche  a  (figure  410)  qui  est  supporté  par  le  câble  quand 
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Profondeurs  de  lîl",  augmentation  de  I"  par  36". 
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Tous  ces  résultais  sont,  comme  on  le  voit,  très  différents 
et  pourraient  avoir  pour  raison  l'inclinaison  des  bancs,  qui 
permet  à  la  chaleur  de  se  dégager  plus  ou  moins  facilemenl 
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805.  Une  première  application  des  principes  généraux 
que  nous  avons  posés  jusqu'à  présent,  se  rapporte  à  la 
marche  de  l'air  dans  les  différents  systèmes  d'exploitation. 
Cette  application  se  comprendra  aisément  â  la  simple  inspec- 
tion des  tracés  que  nous  donnerons  de  ces  différents  sys- 
tèmes. Nous  y  indiquerons  la  marche  de  l'air,  ainsi  que 
l'emplacement  des  portes  nécessaires  pour  assurer  la  bonne 
marche  du  courant.  Dans  la  description  de  chaque  système 
d'exploitation,  nous  aurons  soin,  d'ailleurs,  d'indiquer  les 
considérations  relatives  à  l'aérage  des  chantiers. 

800.  Comme  seconde  application  des  principes  exposés 
ou  commencement  de  ce  chapitre,  nous  étudierons  les 
moyens  employés  pour  aérer  les  travaux  préparatoires. 
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807.  Ils  présentent,  à  cet  égard  des  difficultés  parlieu- 
^j'ères,  parce  que,   presque  toujours,  et  contrairement  à  ce 
Qui   se  passe  dans  les  tailles,  ces  travaux  se  composent  d'ex- 
°-^  "V  alions  sans  issue. 

dUe  sont  généralement  des  creusements  de  galeries  à  tra- 
'«^i  ■— s-bancs,  des  enfoncements  de  puits,  et  des  communica- 
L  *^*  mr^s  dans  les  couches. 

-M)ans  les  deux  premiers  cas,  il  faut  non  seulement  qu'on 
:5sse  faire  arriver  de  l'air  frais  en  quantité  suffisante  pour 
"^jvoir  employer  la  poudre  en  toute  sécurité,  mais  encore 
f~aut  qu'il  y  ait  un  courant  suffisamment  actif  pour  entraîner 
C^idement  les  fumées  produites  par  les  mines. 

Dans  le  troisième  cas.  celui  des  communications  en  veine, 

Saut  évacuer  promptement  le  grisou,  malgré  les  circon- 

»nces  défavorables  où  l'on  se  trouve  placé. 

808.  Pour  arriver  à  établir  une  circulation  d'air  dans  ces 

avaux,  on  se  sert,  soit  de  cloisons  qui  partagent  en  deux 

section  de  l'excavation,  soit  de  tuyaux  dans  lesquels  on 

it  circuler  l'air. 

Quand  la  galerie  à  creuser  doit  atteindre  une  très  grande 

■^mgueur,  sans  qu'il  soit  possible  d'établir  de  distance  en 

^■^islance  des  communications  avec  une  galerie  d'aérage  cor- 

"^espondanle,  l'emploi  des  cloisons  est  le  seul  possible.  La 

*^juantité  d'air  que  l'on  pourrait  faire  parvenir  par  des  tuyaux 

^  l'extrémité  de  l'excavation  serait  tout  à  fait  insuffisante,  ;i 

*2ause  de  la  résistance  que  l'air  éprouve  dans  une  conduite 

^Je  grande  longueur  et  de  petite  section,  et  à  cause  des 

Juites  qu'il  est  impossible  pratiquement  d'éviter  aux  joints, 

malgré  tout  le  soin  qu'on  apporte  à  leur  exécution  et  à  leur 

entrelien. 

On  divisera  donc  la  galerie  en  deux  parties  ;  l'une  servant 
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celui-ci  est  tendu  et  qui  s'abaisse  en  s'accrochant  aux  tra- 
verses en  cas  de  rupture  de  la  corde. 


Les  barrières  sont  destinées  à  éviter  l'introduction  d'un 
wagon  dans  le  plan  en  temps  inopportun.  Pour  les  plans  î 
à  porteurs  elles  se  placent  dans  les  galeries  prés  de  ceux-ci. 
Pour  les  autres  elles  sont  disposées  â  la  léle  du  plan  lui- 
même,  afin  d'éviter  la  chute  du  wagon  pendant  la  manœu- 
vre d'attache  du  câble. 

Souvent,  les  barrières  consistent  en  une  simple  barre  ou 
chaîne,  que  l'on  enlève  au  moment  de  l'introduction  du 
wagon  dans  le  plan  et  que  l'on  replace  aussitôt  après  l'arri- 
vée du  wagon  vide. 

Dans  d'autres  cas,  les  barrières  ferment  continuellement 
les  plans  et  elles  sont  ouvertes  automatiquement  par  le 
wagon  vide. 

Voici  un  exemple  entre  beaucoup  pour  plan  à  porteurs  e 
placé  dans  la  galerie  horizontale.  Un  levier  courbé  a  b  c, 
(figure  411)  peut  pivoter  autour  d'un  axe  vertical  solidemenl 
fixé  dans  le  sol.  Un  bec  a  tl  termine  le  levier  du  côté  du  plan. 


A  l'inspection  de  la  figure  on  voit  qu'un  wagon  plein  ne 
peut  jamais  passer  sans  être  obligé  de  s'arrêter  un  instant 


— I 


■ùttlïtte. 


devant  la  partie  a  b  pour  permettre  d'effacer  le  bec  a  d,  qui 
est  venu  se.  placer  au-dessus  du  rail,  lorsqu'il  à  fallu  effa- 
cer la  branche  6  c  au  moment  du  passage  du  wagon. 

Les  vides  au  contraire  peuvent  franchir  la  barrière, 
lorsque  l'appareil  est  placé  comme  on  le  voit  dans  la  figure, 
position  qui  existe  après  le  passage  d'un  plein. 
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Les  détails  relatifs  aux  cages,  cables,  bobiu 
décrits  dans  le  chapitre  de  l'extraction. 

Les  balances  sont  très  utiles  dans  les  mines,  soit  pour  fai  j 
communiquer  un  étage  à  l'autre  et  descendre  à  l'étage  infê^ 
rieur  les  charbons  des  étages  supérieurs,  afin  de  ne  pas  fai  mr 
des  arrêts  dans  le  puits  d'extraction,    soit  pour  mettre 
découvert  certaines  parties  de  couche  qui  ne  peuvent  p  -=^ 
être  recoupées  par  des  galeries.  Exemple  (figure  Hi). 

733.  Pour  les  grands  plans  inclinés  de  la  surface  et  L  * 
balances  établies  dans  les  puits  à  remblais,  on  emploie  so  w_j 
vent  un  appareil  appelé  régulateur  de  vitesse,  ayant  pour  r>  * 
d'éviter  une  trop  grande  vitesse  et  de  se  passer  du  freî  » 
excepté  pour  produire  l'arrêt  à  la  fin  de  la  course.  On  ne"«^^ 
tralise  une  partie  de  la  force  qui  produit  le  mouvement,  ^B 
créant  une  résistance  qui  sera  d'autant  plus  grande  que  1"  « 
voudra  une  vitesse  moins  élevée.  Comme  exemple,  citons. 
régulateur  à  eau  (figure  415]  qui  consiste  en  une  rouE 
.  jfflk __ 

"Ils 


palettes  r  tournant  dans  un  réservoir  à  eau  R  complètent»  -^ 
fermé.  L'axe  de  la  roue  est  muni  d'un  pignon  p  qui  pr<^ 
son  mouvement  sur  un  engrenage  E  calé  sur  l'arbre  ci  «^ 
poulie  du  plan.  Lorsque  le  bac  à  eau  est  vide,  le  plan  f>^ 
marcher  plus  vile,  mais  plus  on  remplit  d'eau  le  bac,  f> 
le  barbollage  est  difficile  et  plus  la  résistance  est  grande-      * 


C  +M"*  m  _ 
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règle  donc  l'appareil  en  le  remplissant  de  plus  ou  moins  d'eau . 

734.  TlAHSFOlT   FAR   MACHINES.  —  TRANSPORTS  EN  VALLÉE.  — 

La  première  application  de  l'emploi  des  machines  pour  le 
transport  souterrain,  se  rapporte  aux  exploitations  en  vallée 
ou.   en  défimcement. 

On  appelle  ainsi  une  exploitation  prise  en  dessous  du 
niveau  de  la  galerie  de  roulage,  de  telle  sorte  que  les  char- 
bons abattus  dans  cette  exploitation  doivent  être  remontés 
jusqu'au  niveau  de  la  galerie. 

Suivant  l'importance  de  ces  exploitations,  le  transport  en 
r&m.ontant  peut  se  faire  de  plusieurs  manières. 

*735.  Quelquefois  la  quantité  de  charbon  à  remonter  ainsi 
^t.  insignifiante,  lorsqu'il  s'agit,  par  exemple,  d  une  simple 
v°ïe  ou  d'une  petite  taille  de  recherche  que  Ton  fait  marcher 
er*  descendant  dans  la  couche,  afin  d'en  connaître  exactement 
1  allure  et  de  pouvoir  combiner,  d'après  cela,  la  direction  à 
former  aux  travaux  préparatoires  de  l'étage  inférieur. 

H  suffit  alors  d'installer,  sur  la  tête  du  défoncement,  un 

e^«'»7  simple  ou  un  treuil  à  engrenages,  suivant  le  poids  de  la 

c**a*T5e  à  enlever.  Ce  treuil  est  mis  en  mouvement  par  des 

IÏXa  ^œuvres.  On  a  soin  de  placer  une  double  voie  sur  la 

ra*l^e,  afin  d'équilibrer  le  "poids  mort  des  wagons  et  de 


™  "^oir  à  remonter  que  le  poids  de  la  charge. 

quantité  que  Ton  peut  extraire  ainsi  est  très  limitée, 
^^      *°ut  à  mesure  que  la  profondeur  de  la  vallée  augmente. 
*^       a  trouvé  qu'en  travaillant  au  treuil,  dans  de  bonnes 


ê  Citions,  un -homme  ne  pouvait  produire  par  jour  que 

***  ^D,000  kilogrammètres. 


•  —  *insi,  pour  une  différence  verticale  de  20  mètres,  deux 

*"*  *mmes  au  treuil  ne  pourront  élever  par  jour  que  1 4  tonnes, 
-^lissi  ce  moyen  n'est-il  employé  que  pour  des  travaux 
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employée  avec  des  contrepoids  (757),  de  manière  que  la 


I  igim 


plale-formc  peut  s'arrêter  à  différents  niveaux  el  desservir 
plusieurs  voies  horizontales. 

728.  L'emploi  des  plans  inclines  est  général  dans  les 
mines.  Il  importe  que  leur  fonctionnement  se  fasse  réguliè- 
rement et  sans  accidents. 

A  cet  effet,  nous  recommandons  les  précautions  suivantes  : 
On  apportera  des  soins  à  la  construction  des  voies.  On 
les  fera  avec  des  gros  rails  et  on  éclissera  les  joints,  de  façon 
à  éviter  les  déraillements,  qui  sont  d'autant  plus  sujets  à  si 
produire  que  la  vitesse  de  translation  est  souvent  considé- 
rable. Les  voies  seront  bien  entretenues  cl  les  rouleaux  bie 
graissés. 
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On  aura  soin,  pour  éviter  une  détérioration  rapide  des 
wagons,  de  réduire  autant  que  possible  les  chocs  qui  se  pro- 
duisent en  haut  et  en  bas  du  plan  incliné.  A  cet  effet,  on 
raccordera  verticalement  par  une  courbe  le  plan  incliné  avec 
les  taques  supérieures  et  inférieures,  de  façon  à  éviter  l'angle 
entre  les  plans  horizontaux  et  le  plan  incliné.  * 

On  organisera  des  signaux  convenables  et  dont  le  fonc- 
tionnement ne  soit,  pas  sujet  à  erreur. 

Si  la  circulation  des  ouvriers  doit  se  faire  par  le  plan 
incliné,  il  faudra  lui  donner  assez  de  largeur  pour  qu'il  y  ait 
un  passage  assuré  en  dehors  des  voies  et  protégé  par  une 
cloison . 

On  surveillera  convenablement  les  cordes,  pour  éviter 
leur  bris  qui  occasionne  généralement  une  perte  de  matériel 
et  un  arrêt  de  l'extraction. 

Parfois,  pour  diminuer  ces  accidents,  on  accroche  au 
wagon  montant  une  fourche  qui  traîne  sur  le  sol  dans  une 
position  inclinée  et  qui  s'arc-boute  immédiatement  si  le 
wagon  vient  à  reculer.  Mais  c'est  une  complication  peu  usitée 
et  il  vaut  encore  mieux  surveiller  convenablement  les  câbles. 

Il  faudra,  enfin,  mettre  l'ouvrier  accrocheur  du  fond  à 
l'abri  du  danger  qui  résulterait  pour  lui  d'une  rupture  de 
corde  ou  de  la  descente  d'un  wagon  qu'on  aurait  négligé 
d'accrocher  au  câble. 

729.  Des  dispositions  spéciales  sont  employées  à  la  tète 
ou  au  pied  des  plans  inclinés  quand  des  voies  de  roulage 
passent  à  proximité.  On  pratique  des  évitements  pour  le 
service  du  plan,  tandis  que  les  voies  principales  passent  par 
dessus  ou  par  dessous  du  plan  (figure  408). 

Dans  ces  dispositions,  les  bennes  vides  arrivent  d'un  côté 
au  pied  du  plan  et  les  pleines  sortent  par  l'autre  côté. 
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employée  avec  des  contrepoids  (757),  de  manière  que  la 


rigui 


plaie-forme  peut  s'arrêter  à  différente  niveaux  et  desservir 

plusieurs  voies  horizontales. 

728.  L'emploi  des  plans  inclinés  est  général  dans  les 
mines.  Il  importe  que  leur  fonctionnement  se  fasse  réguliè- 
rement et  sans  accidents. 

A  cet  effet,  nous  recommandons  les  précautions  suivanles  : 
On  apportera  des  soins  à  la  construction  des  voies, 
les  fera  avec  des  gros  rails  et  on  éclissera  les  joints,  de  façoi 
à  éviter  les  déraillements,  qui  sont  d'autant  plus  sujets 
produire  que  la  vitesse  de  translation  est  souvent  considé- 
rable. Les  voies  seront  bien  entretenues  cl  les  roulenux  bien 
graissés 


730.  Dans  certaines  mines,  on  dessert  plusieurs  niveaux 
avec  un  même  plan  incliné.  Pour  cela  on  entaille  le  sol  en 
face  de  la  galerie  horizontale  intermédiaire  (figure  409)  de 


façon  à  permettre  la  manœuvre  des  berlines.  Quand  le 
niveau  en  question  est  inactif  et  que  le  pion  marche  pour  un 
niveau  supérieur,  les  rails  a  b  à  charnières,  s'abaissent  et 
rétablissent  ainsi  la  voie.  Pour  ces  cas,  il  faut  des  bouts  de 
corde  qui  s'ajoutent  ou  s'enlèvent,  de  façon  à  donner  au 
câble  la  longueur  voulue  pour  le  niveau  à  desservir. 

731 .  Afin  d'éviter  les  accidents  sur  les  plans  inclinés,  on 
a  imaginé  un  grand  nombre  d'appareils  tels  que  les  para- 
chutes, les  barrières  automatiques  ou  autres,  etc. 

Les  parachutes  sont  destinés  à  parer  aux  dangers  d'une 
rupture  de  câble.  Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  (728) 
comment  on  pouvait  éviter  la  chute  du  wagon  vide.  Quant 
au  wagon  plein  la  solution  est  plus^délicate,  mais  un  bon 
moyen  est  de  disposer  au  point  d'attache  du  câble  un  crochet 
à  fourche  a  (figure  410)  qui  est  supporté  par  le  câble  quand 
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Lorsque  ces  dispositions  n'existent  pas  et  s'il  n'y  a  pas 


une  place  à  l'abri  sur 


cùté,  on  devra  pratiquer  dans  la 
éfugier  en  toute  s 


paroi  une  niche  où  l'ouvrier  pu 

rite  aussitôt  qu'il  a  donné  le  signal  du  départ. 


'30,  Dans  certaines  mines,  on  dessert  plusieurs  niveaux 
avec  an  même  plan  incliné.  Pour  cela  on  entaille  le  sol  en 
face  de  la  galerie  horizontale  intermédiaire  (figure  400)  do 


façon  à  permettre  la  manœuvre  des  berlines.  Quand  le 
niveau  en  question  est  inactif  et  que  le  plan  marche  pour  un 
niveau  supérieur,  lès  rails  a  &  à  charnières,  s'abaissent  et 
rétablissent  ainsi  la  voie.  Pour  ces  cas,  il  faut  des  bouts  de 
corde  qui  s'ajoutent  ou  s'enlèvent,  de  façon  à  donner  au 
câble  la  longueur  voulue  pour  le  niveau  à  desservir. 

731 .  Afin  d'éviter  les  accidents  sur  les  plans  inclinés,  on 
a  imaginé  un  grand  nombre  d'appareils  tels  que  les  para- 
chutes, les  barrières  automatiques  ou  autres,  etc. 

Les  parachutes  sont  destinés  à  parer  aux  dangers  d'une 
rupture  de  câble.  Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  (728) 
comment  on  pouvait  éviter  la  chute  du  wagon  vide.  Quant 
au  wagon  plein  la  solution  est  plus^délicate,  mais  un  bon 
moyen  est  de  disposer  au  point  d'altache  du  câble  un  crochet 
à  fourche  a  (figure  410)  qui  est  supporté  par  le  câble  quand 
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blesse  du  courant  naturel  de  la  mine  à  l'endroit  où  on  doit 
le  détourner,  soit  par  suite  de  la  grande  longueur  que  doit 
avoir  la  conduite  de  tuyaux,  la  quantité  d'air  qui  y  circule 
ainsi  soit  insuffisante. 

816.  11  faut  alors  employer  des  moyens  mécaniques  pour 
obtenir  une  circulation  d'air  suffisante.  Celui  qui  est  le  plus 
généralement  employé  consiste  dans  l'emploi  d'un  venti- 
lateur portatif  à  force  centrifuge,  mis  en  mouvement  au 
moyen  d'une  manivelle  ou  de  roues  d'engrenage.  On  le  fait 
souiller  ou  aspirer  dans  la  conduite,  suivant  qu'on  fait  com- 
muniquer celle-ci  avec  la  sortie  (figure  467]  ou  avec  l'ouïe 
(figure  4G8)  du  ventilateur. 


Figure  468. 

Mais  ce  moyen  est  coûteux  ;  il  exige  l'emploi  de   ma- 
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taquets,  on  peut  la  placer 'but  un  plan  où  l'on  descend 
plusieurs  wagons  à  la  fois. 

732.  L'action  de  la  pesanteur  est  également  utilisée 
dans  les  mines  au  moyen  d'appareils  appelés  balances.  Le 
principe  est  le  même  que  celui  des  plans  inclinés  ;  seulement 
le  mouvement  a  lieu  ici  dans  un  puits  vertical  au  lieu  de  se 
faire  sur  une  galerie  inclinée. 

Dans  ce  puits  se  meuvent  deux  cages  guidées,  accrochées 
à  un  câble  passant  sur  des  poulies  ou  des  tambours.  Ces 
cages  reçoivent  le  wagon  plein  à  descendre  et  le  wagon  vide 
à  remonter.  Un  frein  modère  la  descente. 

Quand  la  hauteur  de  la  balance  n'est  pas  considérable,  on 
peut  employer  une  poulie  à  jante  large  sur  laquelle  la  corde 
fait  un  tour  et  demi,  afin  de  ne  pas  glisser. 

Mais  pour  des  hauteurs  plus  considérables,  dépassant  une 
dizaine  de  mètres,  il  est  préférable  d'employer  des 
bobines  ou  des  tambours  sur  lesquels  le  glissement  est 
impossible. 

Ces  bobines  ou  tambours  se  placent  alors  sur  le  côté,  et 
le  mouvement  se  transmet  an  moyen  de  poulies  placées  sui 
le  puits. 
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L'effet  ulile  des  injecteurs  est  un  peu  plus  faible  que  celui 
des  ventilateurs  ;  mais  ils  ont  sur  ces  derniers  l'avantage 
d'une  grande  simplicité.  Ils  ne  demandent  aucun  entretien 
ni  surveillance;  leur  montage  est  des  plus  simples;  enfin 
ils  ne  sont  pas  sujets  à  arrêts  comme  les  petites  machines  à 
air  qui  sont  composées  de  pièces  assez  délicates,  marchant 
souvent  â  grande  vitesse. 

820.  Enfin,  on  peut  aussi  souffler  directement  de  l'air 
comprimé  au  moyen  d'un  petit  tuyau,  dans  l'endroit  que 
l'on  veut  assainir.  Ce  moyen  serait  coûteux  dans  l'usage 
général,  mais  il  peut  être  très  utile  dans  des  cas  particuliers, 
ou  comme  moyen  de  sauvetage. 

821.  Applications  a  quelques  exemples.  —  Creusement  des 
galemes  de  roulage.  —  Supposons  d'abord  qu'il  s'agisse  de 
continuer  une  galerie  à  travers-bancs,  par  laquelle  se  fait 
déjà  une  exploitation  de  charbon. 

Le  meilleur  moyen  consiste  à  faire  en  sorte  que  la  galerie 
à  travers-bancs  soit  toujours  suffisamment  en  avance,  pour 


qu'il  y  ait  constamment   une  ou  plusieurs   couches  inex- 
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dant,  au  moyen  d'un  manchon  d'embrayage  commandé  par 
un  levier  à  la  portée  du  mécanicien.  Sur  l'un  des  tambours 
s'enroule  le  câble  principal  ;  sur  l'autre  s'enroule  le  câble  de 
retour* 

Le  premier  câble  est  destiné  A  amener  le  train  plein  vers 
le  puits  ;  il  est  guidé  tout  le  long  de  la  galerie  par  des  pou- 
lies placées  au  milieu  de  la  voie.  Le  second  câble  est  destiné 
à  ramener  le  train  vide  vers  la  taille  ;  à  cet  effet,  partant  de 
son  tambour  il  est  guidé  le  long  des  parois  au  moyen  de 
poulies,  contourne  une  grande  poulie  de  renvoi  installée  au 
bout  de  la  galerie  et  revient  s'accrocher  à  l'extrémitédu  train. 

Le  mouvement  se  comprend  aisément  :  supposons  qu'il 
faille  tirer  le  train  chargé  vers  le  puits.  On  embraie  le  tam- 
bour du  câble  principal  et  on  désembraie  le  tambour  du 
câble  de  retour  ;  la  machine  enroule  lé  câble  principal,  tandis 
que  le  câble  de  retour  se  déroule,  son  tambour  tournant 
librement  sur  l'arbre . 

Pour  faire  retourner  le  train  vide  vers  la  taille,  oh  embraie 
le  tambour  du  câble  de  retour  et  on  désembraie  le  tambour 
du  câble  principal.  Dans  ce  cas,  la  machine  enroule  le  câble 
dé  retour,  tandis  que  le  câble  principal  se  déroule  librement. 

En  Angleterre,  les  trains  sont  ordinairement  composés  de 
.50  à  60  wagons  circulant  avec  une  vitesse  de  4  à  5  mètrçs 
par  seconde. 

Les  câbles  sont  supportés  tout  le  long  de  la  galerie  au 
moyen  de  petites  poulies  en  fonte.  Dans  les  courbes,  ils 
doivent  être. guidés;  le  procédé  dont  on  se  trouve  le  mieux 
en  Angleterre  consiste  à  placer,  dans  les  courbes,  des  poulies 
horizontales  sur  le  côté  de  la  voie,  à  l'intérieur  de  la  courbe, 
Le  câble  vient  s'y  jeter  naturellement  après  le  passage  du 
train. 
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La  figure  420  indique  cette  disposition. 


c  est  le  câble  principal  ; 

<f,  Je  câble  de  retour; 

r  r  sont  des  contre-rails  nécessaires  pour  éviter  le  dérail- 
lement dans  la  courbe  ; 

(  est  une  tôle  recourbée,  pour  guider  la  corde  dans  la 
gorge  de  la  poulie. 

Sur  le  côté  est  un  espace  V  ménagé  pour  la  circulation 
des  ouvriers.  Il  est  absolument  nécessaire,  car  à  cause  de  la 
vitesse  des  trains,  on  ne  peut  pensera  circuler  sur  la  voie. 

Le  rayon  minimum  des  courbes  est  de  20  mètres. 

741 .  Le  système  par  câble  de  retour  permet  de  desservir 
un  nombre  pour  ainsi  dire  illimité  de  voies  au  moyen  de  l, 
même  machine.  A  cet  effet,  on  emploie,  en  Angleterre, 
plusieurs  dispositions  qui  consistent  toutes,  en  principe,  à 
établir  dans  l'embranchement  une  corde-queue  spéciale,  qui 
reste  au  repos  quand  le  train  doit  aller  dans  la  voie  princi- 
pale, et  qui  est  mise  en  mouvement  par  la  corde-queue  d 
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oelïe-ô  quand  le  train  doit  aller  dans  l'embranchement. 

Supposons,  pour  simplifier,  qu'il  s'agisse  de  desservir  une 
galorie  principale  et  un  embranchement  aboutissant  en  un 
point  quelconque  de  cette  galerie  et  se  dirigeant  dans  une 
a  utre  direction. 

*ÎM.  Pimtu  disposition  (figure  421).  — .Une  des  extré- 
mi %ét  de  la  corde-queue  de  l'embranchement  passe  sur  une 
poulie filée  an  toit  de  la  galerie 
ou  installée  sous  la  voie.  Si  le 
train  vide  partant  du  puits  doit 
allor  chercher  du  charbon  dans 
la  voie  principale,  il  passe  de- 
vant l'embranchement  sans  s'ar- 
I**er  et  tout  se  passe  comme  s'il 
a  y  avait  qu'une  seule  voie.  La 
ooïxle-qœue  de  l'embranche- 
ment reste  inactive  dans  la  posi- 
tion indiquée  sur  le  croquis.  Si, 
au  contraire,  le  train  vide  par- 
ant du  puits  doit  aller  chercher 
**u  charbon  dans  l'embranché-  visare  4Ï1" 

nae'*t)  on  l'arrête  à  l'entrée  de  celui-ci  après  avoir  tourné  les 
a,guiUes  dans  le  sens  convenable.  On  décroche  les  points  D 
et  *"  de  la  corde-queue  principale,  et  on  accroche  l'extrémité 

<lo  la  corde-queue  de  l'embranchement  à  l'avant  du  train 

*on  extrémité  E  au  point  F  de  la  corde-queue  principale. 
^°*Jte  la  partie  de  celle-ci  qui  se  trouve  dans  la  voie  prin- 
^i^sile  au-delà  de  l'embranchement,  reste  alors  inaclive  et 
e®t  la  corde-queue  de  l'embranchement  qui  fonctionne. 

**our  faire  facilement  celte  manœuvre,  il  faut  pincer  le 
°<*t  de  la  corde-queue  principale  dans  un  élau  fixe  établi 
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dans  les  remblais  la  communication  d'aérage  dont  nous 
venons  de  nous  servir  dans  les  exemples  précédents.  Il  faut 
bien  alors  que  le  retour  de  l'air  du  travers- bancs  se  fasse 
par  les  galeries  d'exploitation  et  par  les  tailles.  C'est  la 
solution  la  moins  avantageuse,  car  elle  force  à  arrêter  le 
travail  des  tailles,  ou  tout  au  moins  à  y  proscrire  l'emploi 
de  la  poudre  jusqu'à  ce  que  la  galerie  à  travers-bancs  soit 
terminée.  Enfin,  soit  que  l'on  emploie  alors  des  tuyaux 
souillants  ou  des  tuyaux  aspirants,  il  faut  placer  des  portes 
sur  les  galeries  de  roulage,  ce  qui  contrarie  l'aérage  des 
tailles  et  le  service  du  transport.  Nous  ne  dessinerons  pas 
ces  dispositions  qui  se  comprennent  aisément.  Nous  croyons 
que,  dans  ce  cas,  le  mieux  encore  est  d'employer  des 
moyens  mécaniques,  soit  un  ventilateur  à  main,  soit,  ce  qui 
est  bien  préférable,  un  ventilateur  à  air  comprimé  ou  un 
injecleur.  On  souille  ainsi  dans  le  tuyau  de  l'air  frais  que 
l'on  prend  en  arrière  des  galeries  en  veine  et  l'on  oblienl 
ainsi  un  courant  aussi  fort  qu'on  le  désire,  sans  dimi- 
nuer l'aérage  des   tailles  et  sans  devoir  placer  des  portes 


moins  vrai 


cependant,  que  le  retour  de 
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lisait  quand  le  train  vide  arrivait  a  l'embranchement. 
La  disposition  suivante  (figure  424}  a  pour  but  de  faire 
«tte  manœuvre  quand  le  train  est 
iu  puits  et  de  gagner,  par  consé- 
quent, du  temps,  puisqu'on  profite, 
pour  faire  le  changement  des  cordes 
à  l'embranchement,  du  temps  né- 
cessaire pour  faire  les  manœuvres 
et  les  changements  des  trains  au 
Pttïts.  Voici,  d'ailleurs,  comment 
ras  choses  se  passent  quand  on 
eQQploje  celte  disposition  : 

Supposons  le  train  vide  à  l'ac- 
crochage. Le  câble  principal  est 
enroulé  sur  son  tambour.  Le  câble 
^le  retour  de  la  voie  principale  est 
entièrement  déroulé.  Chaque  brin 

de  ce  câble  peut  être  interrompu  à  l'endroit  de  l'embranche- 
ment, aux  points  xx.  Dans  l'embranchement  se  irouve 
installé  un  second  câble  de  retour  dont  les  extrémités  yy  sont 
terminées  par  des  crochets. 

Si  le  train  vide  doit  aller  dans  la  voie  principale,  le  câble 
de  retour  reste  accroché  comme  l'indique  la  figure,  et  le 
câble  de  retour  de  l'embranchement  reste  inactif.  Si,  au 
contraire,  le  train  doit  aller  dans  l'embranchement,  on 
décroche,  pendant  qu'on  fait  les  manœuvres  des  trains  du 
puits,  les  brins  du  câble  xx  de  la  voie  principale  et  on  y 
accroche  les  extrémités  yy  du  câble  de  l'embranchement. 
Celui-ci  fonctionne  alors,  et  toute  la  partie  du  câble  de 
retour  de  la  voie  principale,  depuis  l'embranchement  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  voie,  reste  inactive. 
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temps  que  le  puits  d'extraction  est  donc  extrêmement 
rationnel  à  plusieurs  litres  et  on  ne  saurait  trop  le  recom- 
mander. C'est  surtout  pour  le  creusement  des  communica- 
tions à  établir  dans  les  couches  qu'il  sera  d'un  secours 

précieux. 

Si,    par    suite    de   circonstances  particulières,    le   puits 
d'aérage  est  en  arrière,  il  faudra  alors  disposer  des  tuyaux 


.  ^T  ..-.  ' 


soufflants  ou  aspirants  sur  une  partie  du  puits  d'extraction. 
11  y  a  plusieurs  dispositions    faciles  à  concevoir    dans 
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chaque  cas  particulier  ;  nous  oe  bobs  y  arrimas  pas  :  elles 
sorti,  du  reste,  toutes  bien  inférieures  à  b  solution  que  nous 
avons  indiquée  en  premier  lieu  et  qui,  en  fait,  est  la  seule 

rationnelle  et  à  conseiller. 

823.  Il  en  est  de  même  pour  les  avalleresses  sous  slot, 
dont  l'aérage  s'établit  d'une  manière  simple  et  rationnelle 
quand  le  puits  d'air  est  à  côté.  )lais  si  celui-ci  est  en  arrière, 
il  faut  alors  établir  de  longs  conduits  aspirants  dans  le  puits 
d'extraction  (figure  476.  oubien.ee  qui  vaut  mieux,  il  faut 


souffler  de  l'air  avec  un  ventilateur  ainsi  que  l'indique   lit 
figure  477  ci-des30us. 

Nous  ferons  remarquer  qu'il  y  a,  pour  les  aviillcrosaos 
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sous  stot,  un  inconvénient  de  plus  à  signaler  contre  l'emploi 
de  tuyaux  aspirants.  C'est  que,  dans  ce  cas,  l'air  descend 
dans  le  puits,  et  comme  la  section  de  celui-ci  est  très  grande, 
il  y  descend  avec  une  vitesse  très  faible  et  insuffisante  pour 
empêcher  le  grisou  qui  se  dégage  des  parois  de  l'aval leresse, 
de  monter  contre  le  courant  d'air  et  d'aller  se  loger  en  i 
dessous  du  stot,  où  il  finit,  par  s'accumuler  en  quantités  a 
assez  considérables  pour  devenir  dangereuses. 


ri  gui 


On  voit  donc  qu'ici  encore,  la  meilleure  solution  consiste 
à   avoir    le    puits  d'aérage  suffisamment  approfondi    poi 
pouvoir  établir  dans  l'avalleresse  sous  stot  un  courant  d'à 
souillant  et  direct  (figure  478) 
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partie  est  alors  desservie  par  une  chaîne  spéciale.  Mais  alors 
le  système  perd  de  sa  simplicité  ;  il  faut,  à  chaque  change- 
ment de  direction,  un  ouvrier  pour  recevoir  le  wagon  qui 
quitte  une  chaîne  pour  l'engager  sous  l'autre,  ou  bien  il  faut 
employer  des  dispositions'  particulières  pour  que  le  wagon 
s'y  engage  seul  ;  mais  leur  fonctionnement  est  incertain  et 
généralement  leur  emploi  ne  peut  dispenser  d'un  manœuvre 
pour  surveiller  leur  fonctionnement. 

749.  Voici,  du  reste,  en  quoi  consistent  ces  dispositions  : 
À  l'endroit  de  la  courbe  qui  réunit  les  deux  alignements, 

chaque  brin  de  la  chaîne  passe  d'abord  sur  une  poulie  ver- 
ticale qui  la  relève,  puis  sur  une  poulie  horizontale  qui  lui 
fait  prendre  sa  nouvelle  direction.  Les  deux  voies  reçoivent, 
dans  la  courbe,  des  pentes  en  sens  contraire,  de  façon  que 
chaque  wagon,  au  moment  où  il  arrive  sur  la  courbe,  quitte 
la  chaîne,  qui  se  relève,  et  grâce  à  la  pente  dont  il  vient 
d'être  parlé,  franchit  seul  la  courbe  et  vient  s'engager  de 
nouveau  de  lui-même  sous  la  chaîne  dans  la  nouvelle 
direction. 

750.  Quand  il  y  a  plusieurs  embranchements  à  des- 
servir, la  chaîne  motrice,  qui  reçoit  directement  le  mouve- 
ment de  la.  machine,  tourne,  à  l'endroit  du  croisement,  sur 
une  poulie  horizontale  relevée.  L'arbre  vertical  de  cette 
poulie  reçoit  un  nombre  de  poulies  égal  au  nombre 
d'embranchements  à  desservir  et  chacune  d'elles  com- 
mande une  chaîne  spéciale  pour  chaque  embranchement. 
Un  pavé  de  taques  permet  de  manœuvrer  les  wagons  qui 
se  dégagent  des  chaînes,  à  l'endroit  de  la  bifurcation,  et 
de  les  engager  sous  la  chaîne  de  la  voie  qu'ils  doivent 
prendre. 

751 .  S'il  y  a  des  stations  de  chargement  situées  sur  le 
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côté  <t'uw  voie  desservie  par  une  chaîne,  il  suffit  d'installer 
decx  poulie?  fixées  aa  toit  de  la  salerte,  sur  lesquelles  «D 
peut  relever  b  chaîne  quand  Q  laut  prendre  un  wagon  ou  «n 
mettre  un.  le  sol  de  b  station  est  pavé  de  laques,  comme 
l'indique  le  croquis  figure  4*7j. 


752.  Comme  on  le  voit,  le  système  de  transport  f^il 
chaîne  sans  fin  s'applique  parfaitement  aux  galeries  en  li^ST*10 
droite,  tels  que  de  longs  travers-bancs,  ou  à  des  transpo*" 

à  la  surface,  où  l'on  peut  marcher  en  ligne  droite  en  suivar^' 
les  sinuosités  du  terrain.  Il  n'est  pas  possible  de  l'applique-^ 
daus  les  galeries  contournées. 

753.  On  a  fait,  dans  les  charbonnages  de  Mariemont  et 
Bascoup,  une  application  1res  ingénieuse  du  système  par 
chaînes  traînantes  pour  le  transport  souterrain. 

Le  puits  d'extraction  est  descendu  à  un  niveau  inférieur 
à  celui  des  voies  de  roulage  de  I'élage  en  exploitation.  Des 
plans  inclinés,  établis  de  préférence  dans  les  couches,  met- 
tent en  communication  les  voies  de  roulage  avec  l'accrochage 
situé  au  fond  du  puits  d'extraction,  au  niveau  inférieur. 

Les  wagons  descendent  ces  plans  inclinés  au  moyen  de 
chaînes  sans  fin  et  celles-ci,  grâce  à  l'excès  de  poids  des 
wagons  pleins,  mettent  en  mouvement  d'autres  chaînes  qui 
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vent  au  transport  horizontal  sur  les  voies  de  roulage.  On 
Xe  ainsi  l'installation  de  moteurs  particuliers  au  fond  des 
vaux,  et  le  transport  souterrain  se  fait,  en  définitive,  par 
la  machine  d  extraction  qui  doit  développer  un  supplément 
de  travail  correspondant  à  la  différence  de  profondeur  entre 
le  niveau  des  voies  et  le  niveau  de  l'accrochage. 

calcul  indique  que  dans  les  conditions  ordinaires,  la 
rge  descendant  verticalement  de  1  mètre,  peut  produire, 
sur  une  voie  horizontale,  le  mouvement  sur  20  mètres  envi- 
ron (1).  Ainsi  une  descente  verticale  de  90  mètres,  par 
©temple,  peut  faire  le  transport  sur  une  voie  horizontale  de 
*  800  mètres  de  longueur. 

Comme  le  système  par  chaînes  traînantes  ne  se  prête  pas 
t*ïen  aux  voies  en  courbe,  il  faut  maintenir  les  costresses 
^a  ns  un  même  plan  vertical,  en  leur  faisant  suivre  les  sinuo- 
de  la  couche  au  moyen  de  pentes  et  de  contrepentes. 
îs  il  faut,  pour  cela,  qu'il  n'y  ait  pas  d'eau,  ou  bien  il  faut 
*iager,en  dessous  de  la  voie  de  traînage,  une  voie  costresse 
inaire,  légèrement  inclinée  vers  le  puits  et  que  Ton  fait 
^ïamuniquer  avec  les  parties  de  la  voie  de  traînage  formant 
sin. 

'ZSl.   Troisième  système.   Transport  par  cable  sans  fin  a 

** c> ^ vement   intermittent.    —  Ce  système  est  moins  employé 

Angleterre  que  les  deux  précédents.  Voici  en  quoi  il 

siste  : 

"ÏJne  corde  sans  fin  s'enroule  sur  des  poulies  à  gorge  ou 

1  *3ux  sur  une  poulie  à  éclisses  (système  Fowler).  Cette  corde 

c>ït  toujours  être  parfaitement  tendue;  à  cet  effet,  la  poulie 

^    retour,  placée  à  l'extrémité  de  la  galerie,  est  fixée  sur  un 

^  1)  Voir  Revue  universelle  des  Mines,  2e  série,  tome  III,  p.  210. 
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L'aérage  de  ces  communications  en  descendant  ne  souf- 
frira pas  la  moindre  difliculté;  il  s'établira  au  moyen  d'un 
tuyau  souillant  qui  amènera  directement  l'air  frais  aux 
ouvriers  de  l'avancement;  le  retour  de  l'air  se  fera  par  la 
communication  en  suivant  la  direction  naturelle  que  cherche 
à  prendre  le  gaz. 

S'il  y  avait  de  l'eau  sur  la  voie  supérieure,  il  faudrait 
laisser  un  massif  pour  l'empêcher  de  suivre  la  communica- 
tion. On  emploierait  alors  la  disposition  de  la  ligure  481 ,  ou 
toute  autre  analogue. 


827.  Communications  en  mohtant.  —  (Montages  ou  amonte- 
ments.J —  Sous  le  rapport  du  travail,  les  communications 
faites  en  montant  présentent  de  grands  avantages  sur  celles 
faites  en  descendant.  L'abalage  est  plus  facile,  puisqu'on 
utilise  le  poids  du  charbon;  l'avancement  est  plus  rapide. 
Le  transport  se  fait  à  moins  de  frais  et  l'ouvrage  peut  être 
toujours  parfaitement  dégagé.  L'eau  que  l'on  peut  rencontrer 
ne  gène  pas  le  travail. 

Mais  sous  le  rapport  de  l'aérage,  le  travail  en  montant 
présente  de  grandes  difficultés  parce  que  le  gaz,  à  cause  de 
sa  légèreté,  tend  toujours  à  se  logera  la  partie  supérieure. 
Pour  arriver  à  l'évacuer,  il  faut  pouvoir  le  faire  redescendre, 


signal  au  mécanicien  qui   met   la  machine  en  marche. 
S'il  survient  un  déraillement  pendant  le  voyage,  le  con- 


ducteur décroche  la  pince  et  le  train  s'arrête.  On  remet  le 
wagon  déraillé  sur  la  vote,  puis  on  pince  de  nouveau  le 
cable  pour  se  remettre  en  marche. 

Ce  système  peut  s'appliquer  aux  voies  en  courbe;  il  est 
plus  économique  dans  ce  cas  que  le  système  par  corde  de 
retour,  mais  il  ne  peut  desservir  qu'une  seule  voie.  C'est 
cette  dernière  considération  qui  peut  seule  en  faire  limiter 
l'emploi;  car,  comme  marche,  il  ne  laisse  rien  à  désirer  et 
nous  avons  vu  qu'il  n'exigeait  pas  l'établissement  d'une 
double  voie. 

755.  Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  la  poulie  à 
éclisses  (système  Fowler).  Cette  poulie  reçoit  de  nombreuses 
applications,  non  seulement  dans  les  transports  mécaniques, 
mais  aussi  dans  les  plans  inclinés  automoteurs,  les  balan- 
ces, etc.,  dont  on  fait  un  usage  continuel  dans  les  mines. 
Voici  comment  elle  est  construite.  Sa  gorge  est  formée  d'une 
série  d'éclissea  (figure  431)  qui  pincent  la  corde  d'autant 
plus  fortement  que  la  tension  du  câble  est  plus  considérable. 
Il  en  résulte  que  le  glissement  du  câble  est  impossible;  un 
demi-tour  de  poulie  suffit  pour  donner  l'adhérence  néces- 
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Il  sulfit  donc,  pour  faire  aller  le  train  dans  l'une  des  deux 
directions,  de  manœuvrer  les  aiguilles  de  l'embranchement 
et  d'accrocher  les  brins  de  câble  correspondante  la  direction 
que  le  train  doit  prendre.  Celte  dernière  manœuvre  se  fait 
sans  la  moindre  difficulté,  parce  qu'à  ce  moment  les  câbles 
ne  sont  pas  tendus.  Un  gamin  est  généralement  chargé  de 
faire  cette  besogne. 

On  peut  desservir  de  la  sorte,  au  moyen  d'une  seule 
machine,  un  nombre  pour  ainsi  dire  illimité  d'embranche- 
ments. Il  faut  seulement  régler  la  longueur  des  trains  et 
leur  nombre,  pour  que  chaque  embranchement  soit  desservi 
au  prorata  de  la  quantité  de  charbon  qu'il  doit  fournir. 

745.  Le  système  par  corde-queue  est  très  répand»  en 
Angleterre.  Il  a  cependant  des  inconvénients;  la  force  mo- 
trice qu'il  exige  est  considérable,  à  cause  de  la  grande 
vitesse  ;  la  force  des  machines  varie  de  80  à  150  chevaux. 

Il  exige  des  voies  très  bien  établies  et  bien  entretenues, 
ainsi  qu'un  matériel  roulant  parfaitement  en  ordre. 

Il  ne  se  prête  pas  aux  pentes  ou  aux  rampes  ;  la  voie,  qui 
peut  être  contournée,  doit  être  de  niveau. 

Par  contre,  ses  avantages  sont  de  pouvoir  desservir  un 
nombre  quelconque  d'embranchements  et  c'est  quand  celle 
condition  se  présente,  qu'il  est  appliqué  en  Angleterre.  Un 
autre  avantage  réside  en  ce  qu'il  ne  nécessite  qu'une  seule 
voie. 

746.  Une  variante  du  système  par  câble  de  retour  con- 
siste dans  la  disposition  suivante  :  On  installe  une  double 
voie  et  l'on  utilise  le  câble  de  retour  pour  faire  mouvoir  un 
second  train  en  sens  inverse  du  premier  (ligure  425).  Pour 
une  même  production  on  diminue  ainsi  de  moitié  la  vitesse 

i  trains,  avantage  qui   n'est  pas  à  dédaigner  dans   les 


i  amMs 


miRS 

provenant 


u  déraillement  d'un  Lrnin 


circulant  à  grande  vitesse  dans  une  galerie,  peuvent  deve- 
nir fort  imposants. 


747.  Deuxième  système.  TnAKSroBT  pau  chaînes  traînantes. 
—  Ce  mode  de  transport  est  surtout  appliqué  dans  les 
mines  des  environs  de  Manchester.  Voici  en  quoi  il  con- 
siste : 

Une  chaîne  sans  fin  (figure  i2G)  est  mise  en  mouvement 


Figure  «6. 

par  une  poulie  horizontale  placée  à  l'extrémité  du  parcours 
et  actionnée  par  une  machine  à  vapeur.  A  l'autre  extrémité, 
la  chaîne  passe  sur  une  seconde  poulie  horizontale  semblable 
à  la  première.  Ces  deux  poulies  sont  placées  à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  du  sol.  de  façon  que  les  deux  brins  de 
la  chaîne  puissent  reposer  sur  les  wagons,  ainsi  que  l'indique 
la  figure  précédente. 
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saire.  Celle  adhérence  est  môme  suffisante  pour  pouvoir 
arrêter  le  mouvement  du  câble  au  moyen  du  frein  dans  les 


plans  inclinés  eL  les  balances,  quand  un  des  brins  vient  à 
se  briser.  On  évite  par  là  des  accidents. 

Il  a  été  constaté  que  l'usure  n'est  pas  plus  considérable 
que  sur  les  poulies  ordinaires,  l'absence  de  glissement  com- 
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pensant  la  détérioration  qui  pourrait  résulter  du  serrage  du 
câble  dans  les  éclisscs. 

La  ligure  432  indique  la  manière  dont  ces  éclisses  sont 
disposées  autour  de  lajgorge. 

756.  Quatrième  système.  Transport  par  cable  sans  fin  * 
moivement  contisu.  —  Ce  syslême'a  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  par  chaîne  traînante;  il  permet,  mieux  que  celui-ci, 
le  passage  dans  les  "courbes.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Une  corde  sans  lin  reçoit  un  mouvement  lent  et  continu 
d'une  machine  à  vapeur  placée  dans  l'accrochage  ou  à  la 
surface.  Il  y  a  une  double  voie  ;  les  wagons  vides  vont  dans 
un  sens  et  les  wagons  pleins  dans  l'autre;  le  câble  passe 
au-dessus  des  wagons,  comme  dans  le  cas  de  la  chaîne,  ou 
bien  il  passe  en  dessous  et  repose  sur  des  poulies  placées 
de  dislance  en  distance.  Les  wagons  sont  éloignées  les  uns 
des  autres  et  sont  accrochés  au  câble  à  mesure  qu'ils  se 
présentent. 

II  y  a  plusieurs  moyens  d'accrocher  les  wagons. 

On  peut  se  servir  d'un  bout  de  chaîne  terminée  par  un 
crochet  (figure  433]  ;  les  nœuds  peuvent  durer  quatre  à  cinq 


mois  et  se  refont  facilementquand  ils  sont  usés;  ils  ne  gênent 
pas  le  passage  du  câble  sur  les  poulies. 

A  Saarbrucken,  où  ce  mode  de  transport  est  également 
employé,  on  se  contente  de  lier  le  wagon  ou  cable  qui  passe 
en  dessous  de  lui,  au  moyen  d'un  bout  de  corde  en  chanvre 
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Voir  i  la  règle  qu'on  adoptera  : 

QQttd  le  montage  ne  devra  pas  atteindre  une  grande 
hauteur  en  plaleure,  ou  quand  il  se  fera  dans  un  dressant, 
oit  préférera  le  montage  simple. 

Au  contraire,  pour  des  montages  en  plaleure  qui  doivent 
atteindre  une  grande  longueur,  on  donnera  la  préférence  au 
muntage  en  taille  qui  durera  plus  longtemps,  mais  avec 
lequel  on  sera  certain  d'arriver. 

Relativement  aux  dégagements  de  grisou,  on  peut  dire  que 
les  deux  systèmes  ont  des  avantages  et  des  inconvénients 
qui  se  balancent.  Aussi  les  voit  on  tous  les  deux  employés 
dans  ce  cas. 

833.  Mais  il  est  une  méthode  qui  peut  réunir  les  avan- 
tages de  chaque  système  et  qui  consiste  à  creuser  deux 
montages  à  simple  voie  à  quelques  mètres  de  distance  l'un 
de  l'autre,  et  à  les  réunir  tous  les  45  à  20  mètres  de  hauteur 
par  une  galerie.  On  peut  ainsi  diminuer  chaque  fois  d'autant 
l'acrage  par  tuyaux.  On  a  un  meilleur  aérage,  des  galeries 
solides  et  des  points  de  sauvetage  plus  rapprochés  des 
ouvriers  occupés  à  l'aballage.  Dans  ce  cas  on  a  soin  de 
bien  fermer  soit  par  du  remblai,  soit  par  des  cloisons, 
les  communications  devenues  inutiles  entre  les  deux  mon- 
tages. 

834.  Les  montages  sont  des  travaux  dangereux  et  qui 
demandent  une  grande  surveillance.  Voici  les  précautions 
qu'il  faudra  prendre  : 

1°  Boiser  le  montage  très  solidement,  afin  de  rendre  les 
éboulemenls  pour  ainsi  dire  impossibles. 

2"  Lorsque  la  pcnle  devient  lorle,  placer  des  échelles  dans 
le  montage,  afin  de  faciliter  la  circulation  des  ouvriers  et  la 
rendre  moins  dangereuse. 
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mouvement  lent  el  continu.  Au  lieu  de  reposer  sur  les 
wagons,  comme  dans  le  système  par  chaîne  tramante,  elle 
suit  le  sol  et  est  supportée  de  distance  en  dislance  par  des 
poulies.  Les  wagons  y  sont  accrochés,  à  mesure  qu'ils  se 
présentent,  au  moyen  de  petits  chaînons  terminés  par  un 
crochet  (figure  i36). 


759.   Sixième  système.   Transport  pati  locomotives.   —    Ce 

mode  de  transport,  qui  s'est  si  considérablement  développé 
à  la  surface,  n'a  pu  jusqu'ici  trouver  que  des  applications 
fort  restreintes  dans  les  mines.  Cela  se  conçoit  aisément, 
parce  qu'il  n'était  pas  possible  de  faire  décharger  dans  des 
galeries  restreintes  des  vapeurs  et  des  fumées,  et  dans  les 
mines  grisouteuses,  il  était  moins  possible  encore  d'établir 
des  foyers. 

Là  où  l'air  comprimé  est  installé,  on  a  essayé  depuis 
plusieurs  années  des  locomotives  à  air  comprimé,  qui  con- 
sistent en  un  réservoir  dans  lequel  on  emmagasine  une  cer- 
taine quantité  d'air  qui  sert  à  faire  marcher  la  machine  pour 
un  ou  plusieurs  voyages.  Lorsque  la  pression  n'est  plus  suf- 
fisante on  réapprovisionne  le  réservoir,  en  le  raccordant 
avec  le  tuyau  principal  venant  du  compresseur. 
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système  nous  parait  le  seul  rationnel  dans  les  mines  très 
grisouleuses  et  le  résultat  final  serait  une  plus  grand.e  sim- 
plification et  une  plus  grande  sécurité. 
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836.  Jusqu'à  présent  nous  avons  supposé  que  le  courant 
d'air  était  établi  dans  la  mine  de  manière  que  l'air  pur  des- 
cende par  le  puits  d'extraction  et  remonte  par  le  puits 
d'aérage,  après  avoir  circulé  dans  tous  les  travaux.  Mais 
pour  établir  celte  circulation,  il  faut  une  force,  un  moyeu. ou 
un  moteur  d'aérage.  C'est  ce  point  que  nous  allons  maintenant 
étudier. 

837.  A  première  vue,  on  pourrait  prendre  indifférem- 
ment deux  moyens  généraux  pour  établir  la  circulation 
d'air  ;  on  pourrait  ou  bien  souffler  de  l'air-  pur  par  le  puits 
d'extraction,  en  établissant  dans  celui-ci  une  certaine  pres- 
sion, ou  bien  aspirer  l'air  de  la  mine  par  le  puits  d'aérage, 
en  déterminant  dans  celui-ci  une  certaine  dépression. 

Au  point  de  vue  de  l'effort  mécanique  à  exercer  pour 
obtenir  la  même  ventilation,  le  calcul  indique  une  légère 
différence  en  faveur  de  la  première  disposition.  Mais  cet 
avantage  disparaît  complètement  en  présence  des  inconvé- 
nients pratiques  auxquels  elle  entraînerait. 

En  effet,  pour  souffler  par  le  puits  d'entrée,  c'est-â-dire 
pour  y  déterminer  une  pression  supérieure  à  celle  de  l'al- 
il  faut  qu'il  communique  avec  la  machine  souf- 
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comprimer,  ce  qui  sérail  très  dangereux,  quand  )  appareil 
ventilateur  viendrait  à  taire  défaut,  cest-à-dire  dans  le 
moment  le  plus  critique.  En  cas  de  ventilation  aspirante,  au 
contraire,  Faérage  a  pour  efiet  de  soutirer  le  gaz,  et  si  I*ap* 
pareil  d  aérage  s'arrête  ou  ralentit.  le  grisou  sort  avec  moins 
d'abondance,  et  il  en  résulte  une  facilité  momentanée  pour 
permettre  le  sauvetage. 

838.  Pour  déterminer  l'aspiration  dans  le  puits  daii\  on 
y  crée  une  dépression  qui  peut  être  obtenue  par  dos  moyens 
assez  complexes  que  nous  pouvons  classer  de  la  nuumVo 
suivante  : 
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11.  Aerafte  par  echaoffcmeiildu  puits  d'ail 
C.  Aérngepar  jetsde  vapeur 


I  Colonnes  à.  vapeu 

iJcts  de  vapeur. 
Injecleurs. 
Ventilateurs  a  caves. 

A  cloches  plongeantes. 

n    ,  ,  \     Pompes    j  Yen  li  la  leur  Fnnry. 

D,  Aerage  par   J  ] 

machines,     j 

J    Ventila- 


Lemielle. 

!  Ventilateur  Guibal.      .  Capell. 
»  Lambeit.  J  Ser,  Bateau. 

'  Harzé.       (  Hanarle,  elo 


Nous  allons  d'abord  décrire  succinctement  ces  différents 
moyens;  nous  pourrons  ensuite  en  discuter  la  valeur  rela- 
tive. 

839.  Aérage  naturel.  —  Supposons  que  les  travaux 
d'une  mine  qui  représentent  un  circuit  plus  ou  moins  déve- 
loppé, communiquent  à  la  surface  par  deux  puits,  formant 
les  extrémités  de  ce  circuit,  et  dont  les  orifices,  librement 
ouverts,  soient  placés  au  même  niveau.  Il  est  évident  que 
si  aucune  cause  n'intervient,  l'air  restera  stagnant  dans  les 
puits  et  les  travaux.  Mais  supposons  que,  par  une  cause 
quelconque,  soit,  par  exemple,  parce  qu'il  tombe  de  l'eau 
dans  un  puits  et  pas  dans  l'autre,  un  premier  courant  d'air 
s'établisse  dans  un  certain  sens;  ce  courant  pourra  alors, 
dans  certaines  conditions,  continuer  indéfiniment  et  suffire 
à  aérer  les  travaux.  En  effet,  le  premier  courant  d'air  qui 
se  sera  établi,  se  sera  échauffé  par  son  parcours  dans  les 
travaux,  d'abord  par  la  température  des  roches,  croissant 
avec  la  profondeur,  et  ensuite  par  le  frottement  contre  les 
parois.  Il  en  résultera  une  différence  de  température  entre 
le  puits  d'entrée  et  le  puits  de  sortie,  différence  qui  se  main- 
tiendra par  le  fait  même  de  la  circulation  de  l'air. 

Cette  différence  de  température  produit  une  différence  de 
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par  le  pulls  d'air  ri  remonte  par  le   puils  d'extraction. 

Dans  une  mine  ordinaire,  cette  circonstance  pourrait  être 
sans  inconvénient  très  sérieux,  mais  dans  une  mine  à  grisou 
elle  créerait  une  situation  intolérable,  puisque  la  sécurité  de 
la  mine  ici  dépend  entièrement  du  sens  donné  au  courant 
d'air.  j 

Aussi  l'aérage  naturel .  n'csl-il  employé  que  dans  des 
exploitations  peu  développées  et  ne  dégageant  pas  de  grisou . 
On  l'active  d'ailleurs  le  plus  possible  en  établissant  une 
différence  de  niveau  suflisanle  entre  les  orifices  des  puits 
d'entrée  et  de  sortie. ■* 

841 .  Aérags  pah  éciiauffemeni  du  fûts  d'air,  —  L'aérage 
naturel  a  une  intensité  variable  et  même  peut  à  certains 
moments  se  renverser.  On  peut  parer  à  ces  inconvénients  en 
rendant  l'excès  de  température  de  l'air  dans  le  puits  de 
retour,  telle  que  les  variations  de  la  température  extérieure 
deviennent  peu  sensibles  et  que,  dans  tous  les  cas,  la  tempé- 
rature du  puils  d'air  soit  toujours  notablement  supérieure  à 
la  plus  forte  température  extérieure. 

On  arrive  à  ce  résultat  en  échauffant  artificiellement  le 
puits  d'acroge,  soit  par  des  foyers,  soit  par  des  conduites  de 
vapeur.  .. 

842.  Fotehs  d'aéhage.  —  Primitivement,  tes  foyers  étaient 
établis  à  la  surface,  au  pied  de  la  cheminée  qui  surmontait 
le  puits  d'aérage.  La  figure  485  indique  un  exemple  de  cette 
disposition,  dans  laquelle  on  voit  le  puits  de  retour  d'air,  et 
un  conduit  incliné  faisant  communiquer  le  puits  avec  une 
liante  cheminée.  Au  pied  de  cette  cheminée  se  trouve  installé 
un  foyer  contenu  dans  une  galerie  maçonnée.  L'introduction 
d'air  dans  le  foyer  est  réglée  par  des  portes  à  guichet.  Mais 
ce  système  était  peu  avantageux  au  point  de  vue  de  la  meil- 


-.  s- ve  !*«•«=  p>u:  capte:  des  venues  d'eau.  Lorsque  celles-ci 
.urar.ia»a~.  r  m.  niveau  supérieur  à  celui  auquel  on  les 
rr  h  Gdi^  i£^  îomps*.  on  peul  »e  servir  de  leur  chute  pour 
LiTt  Hiariite:  os  machines. 

^.^  ma-jnite*  £  eac  ies  plus  commodes  dans  les  mines 
tou.  >l  iv-Mte  e;  te  mariuut  à  colotmc  d'eau. 

—*  ureniie-f  ±  aôaitte  très  facilement  en  tous  endroits  et 
:eu.  s*  rïiasr'uirf  soi&  de?  dimensions  très  restreintes,  tout 
tu  a^iman;  mit  irranot*  ijrce  si  la  hauteur  de  chute  est  asseï 
^r*.inot .  ■.»!.  ian  en  effe;  des  turbines  pouvant  marcher  à  v*& 
ir»  iriïiir  n.  nuire   ae  *ours  et  donnant  un  rendement    c^tft 
f  rit ^t  çiiK'.irueiaB  *f&-àessns  de  80  p.  100. 

Li.  n*:i.i.ii:  £  -:»j^3;ne   d'eau  s'installe  surtout  dans        ^ 
j».jîs  £  ;*i  u>f  3f  >r  JjciDe  allongée  suivant  la  verticale. 
>:  :«.*:*:  ;.»::  o;-.-s  if  p~3>  passible  en  contre  bas  du  poin 
>:»-.jt  oe  .  e.  -.  tf.L  5r  créer  quelques  résistances  pass 
; ..  m.:  ro_:  ;•«;  i'fvher  d^  vitesses  trop  grandes  da 
.;:^Tc;e  5?s  prj^s  eQ>rn*es  qui  ont  été  soulevés. 

I.  :.\_;  :  ;.rr  er^r-re  îes  h  Jour»  d'eau,  qui  ont  assez  sou 
.:-.s  :  pp!j.v.;j>L5  dsns  certains  cas,  comme  par  exemple  1 
.;-";!  >\r.f  \\  i "f lever  des  produits  d'un  point  d'où  on  p* 
epu>-;r  I"ev?.u  e;  que  Ton  n'a  pas  à  sa  disposition  un  lr^ 
:nAaniq-e.  On  a  abrs  deux  bacs  à  eau.  L'un  descend  pi 
aviv  îe  va^onnet  vide  et  remonte  un  wagonnet  de  prod 
utile  avec  l'autre  bac  à  eau  vide.  Lorsque  le  bac  plein 
en  bas  on  le  vide  et  on  remplit  celui  qui  a  été  élevé  à  vid^ 
pour  lui  faire  produire  la  même  opération . 

769.  La  vapeur  est  souvent  employée  dans  les  mines,  là 
où  on  dispose  d  une  quantité  suffisante  d'eau  pour  produire 
la  condensation.  Dans  le  cas  contraire,  on  a  bien  quelquefois 
envoyé  la  vapeur  par  des  canaux  spéciaux,  comme  d'anciens 
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El)  Belgique,  les  foyers  ne  sont  pas  employés;  il  e 
de  dire  que  nos  mines  exigent  généralement  des  dépres- 
sions qu'il  serait  impossible  d'obtenir  autrement  q 
machines. 

844.  Aine!  MB  colores  a  ravin.  —  Au  lieu  d'échauffer 
le  puits  d'aérage  par  un  foyer,  dont  la  présence  constitue  en 
somme  un  danger  de  plus  dans  les  mines  à  grisou ,  on  peut 
réchauffer  par  un  tuyau  de  vapeur  allant  jusqu'au  fond  du 
puits  d'aérage.  Une  application  de  ce  genre  a  été  faite  dans 
une  houillère  de  Seraing,  dans  les  conditions  suivantes  :  une 
colonne  à  vapeur,  de  0m,10  de  diamètre  descendait  le  long 
du  puits  d'air  pour  aller  alimenter  des  machines  à  vapeur 
établies  'dans  les  travaux.  Cette  colonne  o  était  recouverte 
d'aucun  enduit  protecteur.  Le  puits  d'air  avait  3  mètres  de 
diamètre  intérieur  et  était  surmonté  d'une  cheminée  en 
maçonnerie  de  même  diamètre  et  de  30  mètres  dé  hauteur; 
les  travaux,  produisant  300  tonnes  de  charbon  par  jour. 
étaient  assez  l'approchés  du  puits;  les  galeries  d'aérage 
avaient  les  dimensions  des  galeries  de  roulage  et  on  y  faisait 
le  transport  des  pierres  au  moyen  de  chevaux. 

Dans  ces  conditions,  la  mine  était  parfaitement  assainie  et 
présentait  toutes  les  garanties  voulues  de  sécurité,  malgré 
un  fort  dégagement  de  grisou.  Le  volume  d'air  qui  circulait 
dans  les  travaux  était  largement  suffisant. 

Dans  ces  circonstances,  il  est  certain  que  l'emploi  de  la 
vapeur  était  avantageux  et  serait  à  conseiller  dans  des  cas 
analogues. 

On  pourrait  aussi  l'employer  comme  moyen  de  secours  en 
installant,  par  exemple  du  haut  en  bas  du  puits  d'aérage. 
une  colonne  dans  laquelle  on  lancerait  la  vapeur  des  chau- 
dières dans  le  cas  d'un  accident  ou  d'un  arrêt  du  ventilateur. 
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On  y  obvie  en  plaçant  en  certains  endroits  sur  les  conduites, 
des  réservoirs  que  l'on  déjecte  de  temps  en  temps,  et  en 
échauffant  les  cylindres  des  machines  à  air  soit  par  de  l'eau 
chaude,  soit  par  l'extinction  de  la  chaux. 

L'air  comprimé  peut  être  dirigé  partout  et  avec  beaucoup 
de  facilités  dans  les  mines.  Il  fait  marcher  des  treuils  pour 
l'extraction,  dans  les  vallées  ou  dans  les  puits  intérieurs, 
des  pompes,  des  tractions  mécaniques,  des  petits  ventila- 
teurs, des  perforatrices,  des  locomotives  souterraines,  etc. 
On  l'emploie  dans  les  travaux  préparatoires  exposés  aux 
dégagements  instantanés  de  grisou,  en  l'injectant  près  du 
ïVont  d'avancement  de  façon,  en  cas  d'accident,  à  être 
toujours  à  la  disposition  des  ouvriers.  Enfin  son  emploi  amé- 
liore  l'état  général  d'une  mine  en  activant  la  ventilation  el 
x~afraichissant  les  points  où  il  est  employé. 

771.  L'électricité  (1),  dont  l'emploi  depuis  dix  ans  a  fait 

«c3es    progrès    considérables  dans  toutes  les  branches  de 

1  "industrie,  est  l'agent  de  transmission  le  plus  simple  et  le 

jplus  commode  pour  transporter  la  force  à  grandes  distances 

«dans  les  mines.  Aussi  prend  il  un  développement  de  plus  en 

jp\\is  grand  dans  les  travaux  souterrains. 

A  part  les  mines  très  humides  et  les  mines  grisouteuses, 
«jui  présentent  à  son  installation  des  inconvénients  non  encore 
complètement  surmontés,  on  peut  dire  que  l'électricité  est  la 
force  qui  sera  désormais  la  préférée,  pour  produire  le  mouve- 
ment mécanique  dans  les  travaux  du  fond,  malgré  les  soins 
tout  particuliers  que  demandent  les  appareils  qu'elle  exige. 
Nous  avons  déjà  examiné  le  transport  par  locomotives 
électriques. 

(1)  Transport  électrique  de  la  force  dans  les  mines,  par  Demaret  {Revue 
Universelle  de  Liège,  1891).  —  Appareils  de  mines  mus  par  l 'électricité, par 
M.  Masson  (Revue  universelle,  1892).  —  Application  de  Véleetricité  aux  mines, 
par  M.  Masson  (Revue  universelle,  1893). 
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en  plus  larges,  chacun  d'eux  pénétrant  dans  le  suivant  ; 
l'intérieur  du   pins  petit  débouche  le  jet  de  vapeur  qui 


produit  l'aspiration.  L'appareil  est  terminé  supérieurement 
par  une  cheminée  évasée  qui  diminue  la  vitesse  avec  laquelle 
Pair  s'échappe  dans  l'atmosphère. et  restitue  une  partie  de  la 
force  perdue  de  ce  chef. 

847.  Bien  que  présentant  un  effet  utile  plus  considérable 
que  les  jels  de  vapeur  directs,  ces  appareils  sont  encore  tri 
inférieurs,  sous  ce  rapport,  aux  bonnes  machines  d'à 
Néanmoins,  ils  peuvent  recevoir  d'utiles  applications. 
sont  peu  coûteux  et  vite  installés.  Leur  fonctionnement  a 
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*bfî  de  tout  dérangement:  leur  entretien  est  nul.  puisqu'il 
tl'y  a  aucune  pièce  en  mouvement.  On  pourra  donc  les 
employer  utilement  dans  des  travaux  provisoires  qui  ne 
demanderont  pas  un  débit  d'air  fort  considérable  ;  ou  bien 
on  pourra  les  installer  comme  engins  de  secours  et  leur 
envoyer  la  vapeur  des  chaudières  dans  le  cas  d'un  accident 
à  la  machine  d'aérage.  Pareille  application  a  été  faite  d'ail- 
leurs dans  l'un  des  charbonnages  les  plus  importants  du 
bassin  de  Liège  et  à  Ciply,  près  de  Mons,  un  appareil  Korling 
produisait  80  millimètres  de  dépression  en  livrant  passage 
à  1  4  mètres  cubes  d'air  par  seconde. 

848.  A  muge  rtt  mcnuuEs.  —  Tous  les  moyens  d'aérage 
que  nous  avons  examinés  jusqu'à  présent  ne  sont  suscep- 
tibles de  donner  que  de  faibles  dépressions. 

Il  est  vrai  que  le  desideratum  en  Tait  d'aérage.  consiste 
précisément  à  disposer  les  travaux  de  façon  à  ce  qu'on 
puisse  y  faire  circuler  de  granits  volumes  d'aîr  8006  de  faibles 
dépressions.  Mais  il  n'est  pas  toujours  possible  d'en  arriver 
là  et  souvent,  comme  dans  les  mines  de  la  Belgique,  on  ne 
peut  obtenir  un  aérage  suffisant  qu'en  déterminant,  dans  le 
puits  de  retour,  des  dépressions  beaucoup  plus  fortes  que 
celles  qu'on  pourrait  obtenir  par  les  moyens  précédents  11 
faut  alors  employer  les  nwcfwm  d'aérage  ;  elles  ont  été  sur- 
tout étudiées  en  Belgique,  précisément  parce  que  les  circon- 
«tancesen  imposaient  l'emploi. 

Nous  allons  donner  une  rapide  description  des  machines 
d'aérage  qui  ont  reçu  la  sanction  de  la  pratique;  nous  en 
discuterons  ensuite  leur  valeur  relative.  Nous  suivrons, 
dans  la  description,  l'ordre  que  nous  avons  indiqué  ci-dessus 
et  qui  consiste  à  diviser  les  machines  d'aérage  en  trois  caté- 
gories :  les  pompes,  les  pompes  rotatives  et  les  ventilateurs. 
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On  a  employé  plusieurs  dispositions  dont  nous  esquisse- 
rons les  plus  répandues. 

850.  La  figure  489  représente  la  machine  à  pistons  de  l'Es- 
pérance, se  composant  de  deux  cuves  verticales  en  bois  dont 
lesfonds,  communiquant  avec  la  mine,  sont  munisde  clapets. 
Dans  ces  cuves  se  meuvent  deux  pistons  égaiemenl  munis  de 
clapets.  Ils  sont  mis  en  mouvement  par  un  balancier  en  fonte 
recevant  son  mouvement  d'une  machine  verticale  directe. 

Cet  engin  d'aérage,  l'un  des  plus  anciens  de  la  Belgique, 
a  demande  peu  d'enlretien  et  sa  marche  a  été  très  régulière. 
Mais  son  effet  utile  esl  peu  considérable,  à  cause  du  frotte- 
ment des  pistons  contre  la  cuve,  des  rentrées  d'air  et  du 
travail  inutile  provenant  de  l'ouverture  des  clapets  qui  ne 
sont  pas  équilibrés. 

On  a  voulu  éviter  ces  inconvénients  par  les  moyens  sui- 
vants : 

851.  La  figure   i!)0   représente  le  ventilateur  Siruve,  à 
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cKirlu's  plongeantes.  Il  csl  employé  dans  le  pays  de  Galles  ; 
des  dispositions  analogues  ont  été  installées  en  Belgique, 
mais  elles  ont  été  démontées. 

La  machine  Slruve  a  pour  but  de  diminuer  les  frottements 
et  les  rentrées  d'air.  Chaque  cylindre  ou  corps  de  pompe  se 
compose  d'une  chambre  cylindrique  fermée,  dans  laquelle 
est  placée  concenlriquement  une  cuve  cylindrique  en  tôle 
plongeant  dans  un  espace  annulaire  rempli' d'eau,  à  la 
manière  d'une  cloche  de  gazomètre,  On  obtient  ainsi  un 
joint  hydraulique  hermétique  et  ne  donnant  pas  lieu  à  des 
flottements  sensibles.  Le  croquis  ci-dessus,  représentant  une 
des  cuves,  fait,  du  reste,  comprendre  la  marche  des  clapets. 
Chaque  cuve  est  ici  à  double  effet,  c'esL-à-dire,  que  l'aspi- 
ration a  lieu  dans  les  deux  sens. 

On  remarquera,  dans  cette  figure,  que  les  clapets  sont 
verticaux  ;  cette  disposition  a  été  surtout  imaginée  en  vue  de 
diminuer  le  travail  dépensé  en  pure  perte  pour  l'ouverture 
des  clapets. 

II  est  vrai  qu'où  peut  équilibrer  les  clapets  horizontaux 
par  des  contrepoids,  mais  alors  il  en  résulte  une  certaine 
complication. 

Nous  Torons  remarquer  cependant,  à  l'égard  des  clapets 
verticaux,  qu'ils  s'entr'ouvrent,  il  est  vrai,  très  facilement, 
mais  qu'il  n'en  faut  pas  moins  une  dépression  manouié- 
trique  sensible  pour  les  maintenir  ouverts  quand  l'air  doit 
s'échapper. 

C'est  aussi  pour  diminuer  le  travail  dû  à  la  manœuvre 
des  clapets,  qu'on  a  construit  des  pompes  avec  les  cylindres 
horizontaux  telles  que  les  suivantes  : 

852.  La  figure  i!M  représente  le  ventilateur  Maliaux, 
qui  a  été  employé  à  Charleroi  ;   elle  en   Fait  suffisamment 


comprendre  la  disposition.   Les  cuves  cl  les  pistons    sont 
rectangulaires, 


853.  La  figure  192  donne  le  croquis  du 
employé  en  Angleterre. 


Ce  ventilateur,  dont  les  dimensions  sont  énormes,  et 
telles  que  théoriquement  il  pourrait  débiter  80  mètres  cubes 
d'air  par  seconde,  se  compose  également  de  cuves  et  de 
piston?  rectangulaires.  Il  est  à  double  effet  et  les  pistons  sont 
actionnés  par  une  machine  à  volant. 

Enfin,  nous  citerons  comme  dernier  exemple  de  ce  genre 
de   machines,   la    pompe   d'aérage   exposée  à   l'exposition 
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d'hygiène  de  Bruxelles  (187*i),  par  la  société  de  construction 
de  la  Meuse  (Liège),  et  qui  tendait  à  faire  remettre  en  vogue 
ces  engins  qui  ont  servi  en  quelque  sorte  de  point  de  départ 
aux  machines  d'aéroge. 

La^figurc  4ï)lî  donne  le  croquis  de  celte  machine,  dans 


laquelle  on  a  apporté  les  perfectionnements  suivants  : 

La  disposition  particulière  de  la  machine  motrice  permet 
de  donner  une  longue  course  aux  pistons  et  de  régler  leur 
mouvement  relatif  de  manière  à  régulariser  l'aspiration  de 
l'air;  elle  se  compose,  à  cet  effet,  de  deux  cylindres  hori- 
zontaux à  action  directe  se  commandant  l'un  l'autre  par  un 
jeu  de  fer  particulier. 

Les  cylindres  aspirateurs  sont  à  double  effet,  et  construits 
en  tôle  cintrée  de  manière  à  permettre  un  ajustement  exact 
et  hermétique. 

Les  clapets  sont  très  légers;  ils  se  composent  de  feuilles 
de  zinc  suspendus  à  des  crochets.  Un  tube  en  caoutchouc 
forme  le  joint  D'après  des  expériences  faites  sur  cette 
machine,  la  dépression  nécessaire  au  fonctionnement  des 
clapets  n'est  plus  que  de  1  millimètre  d'eau. 

834.  Pompes  rotatives.  —  Les  pompes  rotatives  sont 
construites  sur  les  mêmes  principes  que  les  appareils  que 
nous  venons  de  décrire;  mais  leur  construction  diffère,  Au 
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lieu  que  ce  soient  des  pistons  à  mouvement  alternatif  qui 
produisent  !e  vide,  ce  sont  ici  des  cloisons  mobiles  autour 
d'un  axe  et  qui  par  leur  révolution  engendrent  à  chaque 
tour  des  capacités  croissantes  qui  se  remplissent  chaque  fois 
avec  l'air  aspiré  de  la  mine. 

Deux  appareils  de  ce  genre  ont  eu  une  certaine  vogue; 
ce  sont  les  appareils  Fabry  et  Lemielle. 

855,  Vikiiutedr  Fabhï  —  Le  ventilateur  Fabry  a  joui 
d'une  grande  vogue,  méritée  d'ailleurs,  et  il  est  encore 
employé  aujourd'hui. 

11  se  compose  (ligure   i9i-j  de  deux  roues  ayant  chacune 


Figure  494- 


trois  palettes  engrenant  l'une  dans  l'autre.  Ces  palettes  sont 
munies  de  croisillons  disposés  de  façon  que  la  communica- 
tion soit  constamment  fermée  entre  l'extérieur  et  l'intérieur 
de  la  mine. Les  palettes  tournent  entre  deux  parois  ou  murs 
verticaux.  Le  jeu  entre  les  palettes  et  ces  cloisons  doit  être 
sullisant  pour  qu'il  n'y  ait  aucun   frottement,  mais  assez 


faililn  toutefois  pour  qu'il  n'y  ait  pas  trop  de  renlreeo 
L'une  des  roue»  à  palettes  reçoit  le  mouvement  de  la  machine 
et  le  transmet  à  l'autre  au  moyen  de  deux  engrenages  de 
mémo  diamètre. 

Si  l'on  examine  attentivement  le  tracé  de  ce  ventilateur 
dont  le  sens  de  rotation  est  indique  par  les  flèches,  on  remar- 
quera que,  [tour  un  tour  complet,  chaque  roue  extrait  de  la 
mine  trois  fois  le  volume  compris  entre  deux  ailes  et  le 
cnuisii-r;  c'est  à-dire,  que  pour  un  tour  du  ventilateur  il 
soit  de  la  mine  six  fois  le  volume  M  figure  195;.  Mais,  par 


Figui 


contre,  par  suite  du  mouvement  des  ailes,  chaque  roue  fait 
rentrer  dans  la  mine,  à  chaque   révolution,    trois  fois  le 
volume  d'air  M'  compris  entre  deux  ailes  et  un  croisillon; 
c'est-à-dire,  que  pour  un  tour  du  ventilateur,  il  rentre  dans  , 
la  mine  six  fois  le  volume  M'. 

Le  volume  réellement  extrait  par  tour  est  donc  la  diffé- 
rence entre  CM  et  6M'. 
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Si  donc  des  tailles  établies  dans  des  couches  à  grisou  doi- 
vent s'éloigner  à  de  grandes  distances  du  puits,  tï  est  indis- 
pensable d'avoir  de  grandes  voies  de  roulage  et  d'aérage  et 
de  soigner  parfaitement  le  remblai. 

779.  3°  La  vitesse  bu  courant.  —  Les  résistances  au  mou- 
vement de  l'air  croissent  comme  le  carré  de  la  vitesse. 

On  en  déduit  une  conséquence  importante  : 
Supposons  une  galerie  d'une  certaine  section  dans  laquelle 
circule  un  volume  d'air  donné.  Supposons  ensuite  qu'on 
veuille  doubler  ce  volume  d'air  ;  on  peut  y  arriver  de  deux 
manières  :  soit  en  doublant  la  vitesse  de  l'air,  soit  en  dou- 
blant la  section  de  la  galerie.  Or.  dans  le  premier  cas,  on 
aura  quadruplé  les  résistances  correspondantes  au  volume 
primitif,  tandis  que,  par  l'autre  moyen,  on  les  aura,  au 
contraire,  diminuées  de  moitié  (777).  En  d'autres  termes,  si 
l'on  obtient  la  majoration  du  volume  d'air  par  un  accroisse- 
ment de  la  vitesse  du  courant,  les  résistances  à  vaincre 
seront  huit  fois  plus  considérables  que  si  Ton  obtient  cette 
même  majoration  par  une  augmentation  de  la  section  de  la 
galerie. 
Nous  reviendrons  au  surplus  sur  ce  point  important. 

780.  4°  L'état  des  parois.  —  Les  parois  des  excava- 
tions apportent  un  obstacle  d'autant  plus  grand  au  passage 
du  courant,  qu'elles  présentent  plus  d'irrégularités.  C'est 
ainsi  que  l'air  passe  plus  facilement  dans  des  galeries  ou 
des  puits  murailles  que  dans  des  galeries  ou  des  puits 
boisés. 

781 .  5°  La  nature  de  la  galerie.  —  Une  galerie  bien 
droite  retarde  moins  l'aérage  qu'une  galerie  sinueuse  et  pré- 
sentant des  coudes  brusques.  Chaque  angle  détermine  un 
choc  et  une  perte  de  vitesse. 


424 


AKR.UiE    FT    ÉCLAIRAGE 


que  le  ventilateur  Fabry,  et  parlanl  extraire  de  plus  grands 
volumes.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Un  tambour  hexagonal,  disposé  vcrlicalement((îgure  49GJ, 


tourne,  autour  du  centre  0,  dans  une  cuve  cylindrique  en 
maçonnerie,  de  plus  grand  diamètre,  et  dont  le  centre  est 
en  0'.  Cette  cuve  communique  par  des  ouvertures  A.  A', 
d'une  pari  avec  la  mine,  d'autre  part  avec  l'air  extérieur. 

Des  volets  verticaux  sont  suspendus  par  des  charnières  à 
trois  des  parois  de  l'hexagone.  Les  extrémités  de  ces  volets, 
opposées  aux  charnières,  sont  reliées  par  des  tringles  à 
l'axe  0'  delà  cuve,  qui  est  représenté  par  un  arbre  coudé. 
Ces  tringles  traversent  des  échancrures  ménagées  dans  les 
parois  du  tambour. 

I!  suit  de  cette  disposition  que,  par  la  rotation  du  tambour 
dans  le  sens  de  la  flèche,  les  volets  s'ouvrent  quand  ils 
passent  de  l'ouverture  A  à  l'ouverture  A',  et  se  referment 
quand   ils  passent  de  l'ouverture  A' à  l'ouverture  A.  Il 
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Quelle  résistance,  exprimée  en  millimètres  de  hauteur  d'eau, 
faudra-t-il  vaincre  pour  faire  circuler  un  volume  de  4m  d'air 
par  seconde  dans  une  galerie,  ou  un 
ensemble  de  galeries,  de  2000  mètres 
de  longueur  et  dont  la  section  est 
représentée  (fig.  439). 

Nous  poserons  : 

L  =  2000- 
p==1,50-H,00  +  2x1,eO  =  5'n7. 


Fec 


^4 


Figure  439. 


Pour  trouver  v,  il  suffît  d'observer 
que  le  v.olirme  d'air  qui  passe  par 
une  section  donnée,  s'obtient  en  multipliant  Taire  de  cette 
section,  exprimée  en  mètres  carrés,  par  la  vitesse  de  l'air 
exprimée  en  mètres  par  seconde.  Le  produit  exprime  le 
nombre  de  mètres  cubes  d'air  qui  passent  par  seconde. 

Représentant  donc  par  V  le  volume  d'air  par  seconde, 


nous  aurons  : 


V^-'tS 


ou 


V  = 


et,  pour  le  cas  considéré  : 


v  =  —  =  2 

2m2 


m 


substituant  ces  différentes  valeurs  de  L,  P,  v  et  S  dans  la 
formule  primitive 

I  P/r 

h  =  0,0018  ^f- 
on 'aura,  pour  la  résistance  cherchée  : 


4'* 
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Enfin,  le  pivot  du  fond  qui  supporte  touL  le  poids,  souvent 
énorme,  de  l'appareil,  est  sujet  à  usure.  Alors  les  volets 
frottent  sur  le  fond  de  la  cuve 

On  peut  donc  dire  que  l'appareil  Lernielle,  irréprochable 
au  point  de  vue  théorique,  poche,  au  point  de  vue  pratique, 
par  sa  complication  et  son  entretien  difficile.  Ce  sont,  du 
reste,  ces  circonstances  qui  ont  empêché  son  emploi  de  se 
propager  davantage. 

857.  Ventilateurs  proprement  Dits.  —  Ces  appareils,  con- 
trairement aux  pompes  ordinaires  ou  aux  pompes  rotatives, 
n'interrompent  pas  la  communication  entre  la  mine  et  l'exté- 
rieur. Ils  n'agissent  pas  en  faisant,  en  quelque  sorte,  le  vide 
à  la  manière  d'un  piston,  mais  par  la  force  centrifuge  qu'ils 
développent,  ils  agissent  sur  l'air  par  réaction.  Ils  sont  tous 
bases  sur  l'effet  de  fa  force  centrifuge. 

Ils  consistent  en  principe  en  une  roue  verticale  ou  hori- 
zontale, à  palettes  droites  ou  courbes,  tournant  entre  deux 
cloisons  et  animée  d'une  grande  vitesse.  Les  cloisons,  ou 
seulement  l'une  d'elles,  sont  percées  d'une  ouverture, 
appelée  ouïe,  correspondant  avec  l'axe  du  ventilateur.  L'air, 
compris  entre  les  palettes,  participant  au  mouvement  de 
rotation  rapide  du  ventilateur,  acquiert  une  force  centrifuge 
qui  le  fait  échapper  par  la  circonférence;  il  est  remplacée 
mesure  par  de  nouvelles  portions  d'air  qui  entrent  par  l'ouïe 
où  il  s'établit  ainsi  une  dépression  dont  l'intensité  dépend  de 
la  vitesse  des  palettes  à  leur  circonférence. 

858.  L'appareil,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  a  été 
appliqué  à  la  ventilation  des  mines;  mais,  au  point  de  vue 
de  l'effet  utile,  il  laissait  beaucoup  à  désirer. 

En  effet,  il  présente  deux  causes  très  sensibles  de  perLes 
de  forces.  En  premier  lieu,  par  suite  du  mouvement  rapide 
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des  palettes,  et  par  suite  de  la  grande  différence  qui  existe 

entre  la  section  d'entrée  de  l'air  dans  les  palettes  et  la  section 

de  sortie,  il  se  produit  des  rentrées  d'air  et  des  remous 

extrêmement  fâcheux  au  point  de  vue  du  débit  de  l'air.  La 

figure  498  ci-contre  est  extraite  de  l'ouvrage  de  M.  De vi liez 

sur  I'aérage,  et  donne  une  idée 

de  ces  remous,  qui  sont  rendus 

très  sensibles  si  l'on  jette  à  la 

circonférence  de  la  roue  des 

fragments  de  papier.  On  en  voit 

une  partie  qui  sont  soufflés  avec 

force  et  d'autres,  au  contraire, 

qui  sont  violemment  aspirés  à 

l'intérieur  des  palettes. 

En  second  lieu,  l'air  quitte  les 
palettes,  animé  d'une  grande  vi- 
tesse ;  cette  vitesse,  parfaitement 
inutile  d'ailleurs ,  représente 
nécessairement  une  force  qui  a 
dû  être  dépensée  en  pure  perte. 

Aussi,  par  ces  deux  motifs,  les  premiers  ventilateurs  à 
force  centrifuge  appliqués  à  I'aérage,  n'ont  pas  donné  de  fort 
bons  résultats.  Mais  une  étude  attentive  de  ces  appareils  a 
bientôt  fait  découvrir  la  cause  de  leur  imperfection  et  a  fait 
naître  des  perfectionnements  qui  les  ont,  au  contraire, 
depuis  cette  époque,  placés  au  premier  rang.  Parmi  ces 
perfectionnements,  nous  citerons  ceux  qui  ont  eu,  jusqu'à 
présent,  la  sanction  de  la  pratique. 

859.  Ventilateur  Guibal,  —  La  disposition  la  plus  répan- 
due est  celle  de  M.  Guibal. 

Voici  comment  cet  ingénieur  a  remédié  aux  deux  incon- 


» 

0 


Figure  498. 
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vénienls  que  nous  venons  de  reconnaître  au  ventilateur  à 
force  centrifuge  ordinaire. 

Au  lieu  que  le  ventilateur  tourne  en  plein  air  et  que  l'air 
t'échappe  librement  sur  toute  la  circonférencedu  ventilateur, 
celui-ci  est  complètement  enveloppe  de  façon  que  les  remous 
et  les  rentrées  d'air  no  puissent  plus  se  produire. 

L'air,  pressé  par  la  force  centrifuge  contre  l'enveloppe 
extérieure,  s'échappe  par  une  seule  ouverture,  laquelle  com- 
munique à  l'extérieur  par  une  cheminée  évasée  (figure  499J. 


Il  en  résulte  que  l'air,  qui  s'échappe  par  l'ouverture  du 
ventilateur  avec  une  grande  vitesse,  perd  successivement 
celte  vitesse  à  mesure  qu'il  passe,  dans  la  cheminée  par  des 
sections  de  plus  en  plus  larges,  et  il  finit  par  se  répandre 
dans  l'atmosphère  avec  une  vitesse  très  faible.  L'effet  de  la 
cheminée  évasée  est  donc  de  produire  un  véritable  tirage 
qui  restitue  en  partie  la  force  qui  avait  été  dépensée  pour 
communiquer  la  vitesse  à  l'air  dans  le  ventilateur. 

Cet  effet  est,  du  reste,  rendu  sensible  si  l'on  place  des 
manomètres  en  différents  points  de  la  cheminée. 


L'ouverture  de  la  sortie  du  vf-riiiifcieiir  se  rèirle  au  moven 
d'une  rame  W.  Gstle  ouverture  6xi  ê^re.  en  efflet.  en  rap- 
port avec  la  quantité  d"air  qui  passe  s:»us  une  dépression 
donnée,  et  qui  varie  ave:  ]*elc:  de  la  mine,  ainsi  qu'il  sera 
expliqué  ci-après. 

La  vanne  est  formée  de  peii;es  pi&Dchelles.  assemblées  de 
manière  à  pouvoir  glisser  dans  des  rainures  courbes  en  fonte, 
qui  sont  encastrées  dans  les  parois  en  maçonnerie.  Elle  esl 
suspendue  par  des  chaînes  et  manœuvrée  au  moyen  d'un 
cabestan. 

L'entrée  de  l'air  se  fait  par  une  ouïe  circulaire,  communi- 
quant avec  le  puits  d'aërage  au  moyen  dune  chambre  d'air 
et  d'un  conduit,  et  pratiquée  dans  une  des  parois  verticales 
de  l'enveloppe.  L'autre  paroi  est  pleine,  à  l'exception  d'une 
ouverture  suffisante  pour  le  passage  de  l'arbre.  Celui-ci  se 
prolonge  de  façon  à  recevoir  une  manivelle  attaquée  direc- 
tement par  le  moteur  qui  consiste  généralement  dans  une 
machine  à  un  seul  cylindre,  disposé  horizontalement  sur  le 
sol,  ou  verticalement  sur  un  bâti  pyramidal. 

Les  ailes  sont  inclinées  en  arrière  du  mouvement  sur  le 
rayon,  afin  d'éviter  le  choc  à  l'entrée  de  l'air  dans  les  ailes, 
et  elles  se  recourbent  à  leurs  extrémités  pour  aboutir  nor- 
malement contre  l'enveloppe,  de  façon  à  mieux  lancer  l'air 
dans  la  cheminée  à  leur  passage  devant  l'ouverture  de  la 
vanne. 

Le  ventilateur  de  M.  Guibal  est  extrêmement  répandu, 
non  seulement  en  Belgique,  mais  aussi  en  Angleterre,  en 
Allemagne  et  en  France. 

Nous  aurons  occasion  de  revenir  plus  tard  sur  cet  appareil, 
dans  la  discussion  générale  que  nous  donnerons  sur  les 
moteurs  d'aérage  en  général. 


.^■■■■■■■■■■v    aaBBBBaaBl^k^ 


---..■■---  _:..■:'  ■."■' 

«ode  dw»  b  faaÀ  G  5uare  i  M  «_  par  saite.  dm 

■  fMpâaBK   urtiT  n  ■  \m\  -jirrir  p-l*~"" 
-     "    •-  •    .    _      -ff   .--(;-■-:  -j     :  ssi-i-dire.  que 

hbk  paaiui  G  G  ml  wmm.  aoea  aérées.  «MB  i'iafhienffl 

fmn  nnirr,  fin    letoâ  I"aae  d'entre  elles.  Cette con- 
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Il  ea  malle  que  plus  on  diviser»  le  eotinnt.  plus  it  pW*" 
a>r  dans  la  mine. 

Celle  division  de  l'aérage  esi,  du  resle,  une  nécessite  po"r 
loiujtian  des  mines  à  grisou. 
Ile    eeule    rend    possible   le   développement  des  M~ 
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vaux  nécessaires   pour  arriver  à   une  Jorte  production. 

S'il  fallait  envoyer  et  faire  circuler  par -un  seul  conduit, 
dans  toutes  les  parties  d  une  raine  étendue,  le  volume  d'air 
nécessaire  pour  emporter  les  gaz  nuisibles  qui  se  dégagent 
en  tant  de  points  différents,  on  arriverait  à  devoir  donner  au 
courant  une  vitesse  énorme  et  cela  au  moyen  d'une  force 
motrice  tout  à  fait  exagérée. 

La  division  de  l'aérage  n'a  pas  seulement  pour  consé- 
quence de  modérer  la  vitesse  du  courant  et  d'économiser 
de  là  force,  elle  offre,  en  outre,  l'avantage  immense  de  pré- 
venir la  gravité  des  accidents  dus  à  l'inflammation  du  gri- 
sou, en  isolant  les  divers  chantiers  les  uns  des  autres.  S'il 
se  produit  une  explosion  de  grisou,  elle  n'affectera  que 
l'atelier  où  elle  se  produira,  sans  porter  des  ravages  dans  les 
autres  parties  de  la  mine. 

La  division  du  courant  d'air  s'harmonise  avec  la  condi- 
tion essentielle,  pour  les  mines  à  grisou,  de  donner  au  cou- 
rant d'air  une  marche  constamment  ascensionnelle.  Elle  est 
favorable  à  la  conservation  des  boisages  et  elle  place  les 
ouvriers  dans  des  meilleures  conditions  d'hygiène  et  de 
sécurité. 

En  Belgique  et  dans  le  Nord  de  la  France,  par  suite  de 
la  dissémination  forcée  des  travaux  dans  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  couches  minces,  la  division  de  laérage 
se  fait  tout  naturellement.  Mais  dans  les  couches  plates  et 
puissantes,  comme  en  Angleterre,  où  souvent  toute  l'extrac- 
tion provient  d'une  seule  couche,  la  division  de  laérage  est 
plus  difficile,  et,  sous  ce  rapport,  bien  des  tracés  vicieux  y 
ont  été  employés  qui  ont  occasionné  les  catastrophes  si  nom- 
breuses que  ce  pays  a  eu  à  enregistrer. 

Hâtons-nous  de  dire,  cependant,  que  ces  tracés  vicieux 
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nn  diffusvir  fixe,  muni  de  cloisons  directrices  ayant  pour  1 
de  forcer  l'air  à  s'épanouir  et  à  sortir  sans  trop  de  vitesse 
Dans  la  seconde  disposition  (figure  502),    le  ventilateu 


Figure  â02. 


de  M.  Harzé  est  composé  d'ailes  qui  tournent  entre  deux 
murs. 

Des  cloisons  fixes,  distribuées  autour  de  la  circonférence 
du  ventilateur,  forcent  l'air  à  quiLLer  les  palettes  avec  i 
direction  et  la  vitesse  voulues. 

862.  Ventilateur  Kraft.  —  M.  Kraft,  dans  un  ventila- 
teur qu'il  a  construit  pour  les  charbonnages  de  la  Socié 
Coekerill,  nous  semble  avoir  également  réalisé  le  problèni 
par  une  solution  analogue  à  celle  proposée  par  M.  Harzé. 

Le  ventilateur  est  horizontal.  L'air  arrive  de  la  mine  pai 
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suivant  la  nécessité  ;  il  doit  pouvoir  diminuer  à  volonté  le 
courant  qui  va  d'un  côté,  augmenter  celui  qui  va  d'un 
autre,  suivant  qu'il  y  a  excès  ou  insuffisance  d  air  d'un  côté 
ou  de  l'autre. 

791 .  Ceci  s'obtient  au  moyen  déportes. 

Si  on  laissait  le  courant  d'air  se  distribuer  librement 
entre  les  différents  chantiers,  il  arriverait  forcément  que  la 
répartition  se  ferait  précisément  à  l'inverse  de  ce  qu'elle 
devrait  être. 

En  effet,  l'air  prenant  toujours  la  voie  par  laquelle  il 
éprouve  le  moins  de  résistance,  se  porterait  en  totalité  sur 
les  chantiers  les  plus  rapprochés  du  puits  et  n'irait  pas 
dans  ceux  situé?  à  une  grande  distance.  Or,  ce  sont  préci- 
sément ceux-ci  qui  demandent  le  plus  grand  volume  d'air, 
à  cause  de  la  perte  par  les  remblais  qui  croît  avec  la  lon- 
gueur du  parcours. 

Il  faut  donc,  de  toute  nécessité,  pouvoir  faire  prendre  au 
courant  des  directions  forcées  et  presque  toujours  contraires 
à  celles  qu'il  prendrait  naturellement. 

792,  Nous  avons  dit  qu'on  y  parvenait  au  moyen  de 
portes.  Ces  portes  sont  munies  de  guichets  dont  l'ouverture 
règle  la  quantité  d  air  qui  doit  passer  dans  les  galeries  où 
elles  se  trouvent  placées. 

Ces  portes  doivent  être  disposées  de  façon  à  s'ouvrir  con- 
tre le  courant,  afin  que  celui-ci  ait  une  tendance  à  les  main- 
tenir fermées. 

Le  châssis  doit  être  légèrement  incliné,  afin  que  la  porte 
se  referme  d'elle  même  par  l'effet  de  son  propre  poids. 

Le  guichet  doit  être  placé  le  plus  haut  possible  (figure 
448),  afin  que  le  grisou,  qui  tend  toujours  à  suivre  le  faîte 
des  excavations,  s'évacue  à  mesure  et  ne  puisse  pas  s'accu- 
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la  machine  à  manivelle  horizontale  a  été  pincée  au-dessus 
du  ventilateur  lui-môme,  lequel  est  actionné  directement  et 
se  trouve  an  sol  du  bâtiment. 

863.  Venthatkm  Seu.  —  Cet  appareil  a  été  imaginé  à  la 
suite  d'une  étude  remarquable  que  publia  l'auteur  dans  les 
Mémoires  de  In  Société  des  Ingénieurs  civils,  en  1  878 . 

L'arbre  de  rotation  (figure  5  04)  porte  un  plateau  de  chaque 


côté  duquel  sont  fixées  32  ailettes  courbes,  Chacune  d'elle 
est  une  portion  de  surface  cylindrique  dont  les  génératrices 
sont  parallèles  à  l'axe  de  rotation  et  dont  la  section  trans- 
versale est  un  arc  de  cercle.  La  largeur  des  ailettes  csl 
constante  sur  toute  la  longueur  et  la  forme  en  est  telle  que 
l'air  pénètre  sans  choc  dans  l'appareil,  que  sa  vitesse  reste 
constante  dans  les  canaux  mobiles,  cl  qu'il  s'échappe  avec 
une  vitesse  relative  dans  le  sens  du  mouvement  de  rotation 
en  faisant  un  angle  de  45"  avec  la  circonférence  extérieure 
de  lu  roue. 

Les  deux  ouïes  aspirent  l'air  sur  une  galerie  qui  commu- 
nique avec  le  puits  d'uérnge.  Il  est  dirigé  dans  les  ailettes  au 


ta«* 


ï^ttde  deux  émules  îua:r?«  i  :iUKitt  nite  dit  plateau, 
Y**^  il  se  meot  m.  surir  jet  îuft^s  iias  .tse  enveloppe  eu 
^Tïe  de  spiraie  -fil  jj  Tzmsin  ans  me  eceminée  par  où  il 
s échappe  dans  rjcnnscocT^ 

La  forme  de  Jati'SixOe  -ïs;  laitai^e  -Je  manière  à  ce  que 
les  veines  suewsHVïs  :  ti  j'eâaçoeeï  d?  la  circonférence 
sépanooiseni  Lôrsces.;.  z&n  jsjf-aaiî  ses  *ioes  aux  autres 
en  conservant  kzn  -ïïks*  Lt  :&^uoétr  es!  en  tôle  dont  une 
des  paroi?  se  raccorde  i  j  sç-oni»  et  dont  l'inclinaison  ne 
dépasse  pas  I  >  pccr  :  ^  j  -r-dr^  d^ide  s'écoule  à  pleine 
section. 

Le  mouvement  de  ^  =*!c:ne  ?e  communique  au  moyen 
d'une  courroie.  Les  vestiiiîears  Ser  pour  Faérage  des  mines 
sont  de  petits  diamètres  :  1*40  jusque  ï"50. 

864    V-simnEï  C*rni.  —  Cet  appareil  figure  505)  est 


constitué  en  quelque  sorle  par  deux  ventilateurs  concen- 
triques ayant  le  même  axe  et  animés  du  même  mouvement 
de  rotation. 

Le  premier  consiste  en  un  tambour  d'acier  do  diamètre 
-égal  à  celui  de  l'ouïe.  Il  est  ouvert  des  deux  cdlés  dans  lu  eus 


356  AÉUAOE   ET   ÉCLAIRAGE 

muler  derrière  la  porte,  ce  qui  arriverait  infailliblement  si  le 
guichet  était  placé  trop  bas. 


Les  portes  doivent  être  placées  de  préférence  dans  les 
voies  d'entrée  de  l'air,  c'est-à-dire,  dans  les  galeries  de 
roulage,  où,  tout  en  étant  plus  faciles  à  surveiller,  elles  ne 
pourront  retarder  les  gaz  dans  leur  marche  vers  le  puits 
d'appel,  dans  le  cas  où  il  se  produirait  dans  la  taille  un 
dégagement  instantané  ou  plus  violent  que  d'habitude. 

Dans  un  cas  pareil,  s'il  se  trouvait  une  porte  régulatrice 
dans  la  voie  de  retour  d'air,  la  quantité  considérable  de 
grisou  se  dégageant  momentanément,  ne  trouvant  pas  une 
issue  suffisante  par  le  guichet,  pourrait  refluer  en  arrière 
jusque  dans  l'accrochage  où  sa  présence  inattendue  pourrai! 
amener  un  désastre. 

Le  terrible  accident  qui  arriva  en  1865  au  puits  Sainte 
Catherine  du  charbonnage  du  Midi  de  Dour,  et  qui  occa- 
sionna la  mort  de  57  ouvriers,  a  été  dû  uniquement  à  cette 
cause  (1). 

Cette  considération   doit  donc  faire  condamner,  pour  les 

(1)  E.  RtRZV.lk  l'aivitye  (Us  trctcan.r  jiivji'tyatuirt's  ilnus  les  mines  à  yi-isau. 
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mines  sujettes  à  des  dégagements  de  grisou,  l'emploi  des  portes 

régulatrices  sur  les  galeries  d'aérage,  où  elles  ont  cependant 

l'avantage  de  moins  entraver  la  circulation  que  dans  les 

galeries  de  roulage.  Dans  les  mines,  la  question  de  sécurité 

doit  toujours  primer  toutes  les  autres. 

lorsque  le  dégagement  de  grisou  sera  nul  ou  insignifiant, 
on  trouvera  plus  commode  de  placer  les  portes  régulatrices 
su  r*  les  voies  d'aérage.  Dans  ce  cas,  on  aura  soin  de  les  mettre 
œ  /"entrée  des  voies,  afin  qu'elles  soient  facilement  accessibles 
&t\    cas  d'accident  ou  de  nécessité. 

*792.  Outre  les  portes  régulatrices  que  nous  venons  de 
voir,  qui  laissent  passer  une  certaine  quantité  d'air,  on  fait 
usage  aussi  dans  les  mines,  de  portes  obturatrices  qui  ont 
Pour  effet  d'empêcher  complètement  le  passage  de  l'air  dans 
tel  le  ou  telle  direction. 

Ces  portes  obturatrices  doivent  toujours  être  doubles  ; 

°*ost-à-dire  qu'il   doit  y  avoir  deux  portes  à  une  certaine 

«distance  l'une  de  l'autre,  afin  que,  lorsqu'on  doit  passer,  il 

Y  ait  toujours  une  porte  fermée.  Si  même  la  circulation  est 

B^ande  et  si  la  différence  de  pression  des  deux  côtés  des 

portes  est  notable,  il  faut,  pour  plus  de  sûreté,  ajouter  une 

troisième  porte.  Dans  ces  cas,  on  dispose  cette  dernière  pour 

s  ouvrir  en  sens  inverse  des  autres,  afin  que  le  courant  ne 

P1-*  ïsse  dévier  de  sa  marche  normale  en  cas  d'explosion. 

^uand  ces  portes  se  trouvent  sur  une  voie  de  roulage, 
e^  1  ^s  doivent  être  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  distance 
SL*  disante  pour  qu'un  train  de  wagons  puisse  se  loger  entre 
d^vix  portes. 

"794.  Pour  mieux  faire  saisir  la  disposition  des  portes 
r^Sulatrices  et  obturatrices,  nous  dessinons  un  plan  général 
d  vine  exploitation  (figure  449). 
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Le  courant  d'air  qui  entre  par  le  puits  d'extraction  se 
divise  d'abord  en  deux  parties,  au  sortir  de  l'accrochage  ; 
l'une  d'elles  se  dirige  au  Nord,  l'autre  au  Sud.  Le  courant 
d'air  qui  va  au  Nord  se  divise  lut-mémo  en  deux  branches, 
à  la  rencontre  de  la  couche.  Une  de"ces  branches  se  dirige 
à  l'Ouest  pour  aller  alimenter  une  taille  en  dressant  ;  l'autre 
3  l'Est,  pour  assainir  deux  tailles  en  plateure;  la  quantité 
d'air  nécessaire  â  chacun  de  ces  chantiers  est  réglée  par  une 
Porte  régulatrice  P,  placée  dans  la  voie  d'Ouest,  et  par  une 
Porte  régulatrice  P,  placée  dans  la  voie  d'Est.  Pour  empê- 
cher que  le  courant  d'air  de  l'Est  ne  monte  directement  à  la 
seconde  taille  par  le  plan  incliné  i  cl  la  voie  intermédiaire  v, 
s€»ns  passer  par  la  première  taille,  on  a  placé,  sur  la  voie 
1r»[ennédiaire,  deux  portes  obturatrices/),,  p,.  L'emploi  de 
deux  portes  est  ici  nécessaire  à  cause  du  passage  continuel 
ci  es  wagons  qui  desservent  la  taille  supérieure  et  qui  des- 
cendent le  plan  incliné.  L'ouverture  fréquente  de  ces  portes 
<5 1  la  filtration  inévitable  de  l'air  par  les  fissures  qu'elles  pré- 
sentent, donnent,  au  surplus,  suffisamment  d'air  pur  pour 
assainir  la  fausse-voie. 

Les  deux  courants  de  l'Est  et  de  l'Ouest,  après  avoir 
circulé  dans  les  tailles,  se  réunissent  au  point  A,  dans  la 
galerie  à  travers-baacs  qui  les  conduit  au  puits  d'aérage. 
-A  ce  point  À  on  aura  soin  d'éviter  le  choc  des  deux  courants, 
oinsi  qu'il  a  été  expliqué  (784). 

Le  courant  d'air  du  Sud  se  divise  en  quatre  parties  :  deux 
jpour  la  première  couche  en  exploitation,  et  deux  pour  la 
seconde.  Des  portes  régulatrices  sont  placées  en  P3,  P,, 
et  Ps.  Dans  la  voie  Ouest  de  la  première  couche,  on  a  pu 
supprimer  celle  qu'on  y  avait  mise  dans  le  principe,  parce 
«que  la  longueur  de  cette  galerie  étant  considérable,  relati- 
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Il  s'agit  donc  de  pouvoir  déterminer  la  vitesse  d'un  cou* 
rant  d'air.  Il  y  a  plusieurs  moyens. 

796.  Si  Ton  fait  l'expérience  dans  une  galerie  d'entrée 
d  air,  où  la  présence  du  grisou  n'est  pas  à  craindre,  on  peut 
constater  la  vitesse  du  courant  au  moyen  de  la  fumée  de 
poudre.  A  cet  effet,  deux  observateurs  se  placent  à  deux 
stations,  visibles  Tune  de  l'autre,  et  dont  la  distance  est 
mesurée  exactement;  l'un  des  observateurs  met  le  feu  à  une 
petite  quantité  de  poudre;  l'autre  observateur  constate,  au 
moyen  d'un  compteur  à  secondes,  l'intervalle  de  temps  qui 
s'écoule  entre  le  moment  où  il  aperçoit  la  flamme  et  celui  où 
il  sent  l'odeur  de  la  fumée. 

Cet  intervalle  indique  nécessairement  le  temps  qu'il  a 
fallu  à  la  fumée  de  la  poudre  pour  franchir  la  distance  qui 
sépare  les  deux  observateurs;  la  vitesse  de  l'air  est  évidem- 
ment égale  à  celte  de  la  fumée  entraînée.  En  divisant  la 
longueur  mesurée  en  mètres,  par  le  temps  constaté  en 
secondes,  on  aura  la  vitesse  de  l'air  exprimée  en  mètres  par 
seconde. 

On  a  eu  soin  de  faire  cette  expérience  dans  une  partie  de 
galerie  où  la  section  est  sensiblement  uniforme.  Dans  tous 
les  cas,  on  mesurera  la  section  en  différents  points  du 
parcours  observé  et  on  prendra  une  moyenne.  Il  suffira  de 
multiplier  cette  section  moyenne  par  la  vitesse  trouvée,  pour 
avoir  le  volume  d'air  qui  passe  par  seconde  dans  la  galerie 
que  Ton  considère. 

On  peut  aussi  marcher  avec  une  bougie  allumée,  de 
manière  à  ce  que  la  flamme  reste  droite  et  tenir  compte  du 
temps  qu'il  a  fallu  ainsi  pour  parcourir  une  certaine  lon- 
gueur. 

797.  Ces  moyens  sont  simples  et  dispensent  de   tout 
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les  remous  ;  mais  pour  ceux  qui  ad  niellent  avec  Gnibaf  les 
effets  plus  favorables  de  celle-ci,  l'ajutage  peut  être  sur- 
monta d'une  cheminée  à  section  circulaire  indiquée  en  poin- 
tillé dan&  la  ligure. 

Ix  ventilateur  Hanarlc  est  ordinairement  mis  en  mouve- 
ment par  l'intermédiaire  d'une  courroie.  Pour  les  plus 
grands  diamètres,  on  peut  les  attaquer  directement  par  la 
machine, 

867,  Avant  d'aborder  la  discussion  sur  les  différents 
moyens  d'aérage  que  nous  venons  de  décrire,  nous  devons 
exposer  encore  quelques  généralités. 

Tous  les  moyens  d'aérage  que  nous  avons  étudiés  éta- 
blissent, au  sommet  du  puits  de  retour  d'air,  un  vide,  une 
dépression  qui  produit  la  circulation  de  l'air  dans  la  mine. 

868.  Celte  dépression  se  mesure  par  un  manomètre  à 

eau,  et  s'exprime  en  millimètres  de 
hauteur  d'eau,  L'une  des  branches  du 
manomètre  (ligure  508)  correspond 
avec  l'air  extérieur,  et  l'autre  avec 
l'air  de  la  mine.  La  différence  de 
pression  entre  celui-ci  et  l'air  exté- 
rieur, se  traduit  par  une  différence  de 
hauteur  d'eau  dans  les  branches  du 
manomètre,  qui  se  lit  sur  une  échelle 
divisée  en  millimètres. 

869.  La  dépression  à  établir  sur 
une' mine  pour  obtenir  un  volume 
d'air  donné,  est  très  variable  suivant 
les  cas,  suivant  l'état  de  la  mine; 
celle  dépression  doit  faire  équilibre 
aux  résistances  que  l'air  éprouve  dans 
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vitesse,  il  s'écarte  dé  celte  position  et  fait  avec  elle  un  angle 
d'autant  plus. fort  que  le  courant  est  plus  intense.  Cet  angle 
se  lit  sur  un  cercle  gradué  disposé  à  cet  effet:  Chaque 
chiffre  de  graduation  correspond  à  une  vitesse  donnée  et  a 
été  déterminé  par  expérience. 

Pour  jauger  avec  cet  instrument  la  quantité  d'air  qui 
passe  dans  une  galerie,  on  le  place  dans  un  endroit  où  la 
section  est  régulière  et  peut  se  calculer  facilement.  On  observe 
l'angle  que  le  volet  fait  avec  la  verticale.  Cet  angle  fait 
connaître  immédiatement  la  vitesse  de  l'air  en  mètres  par 
seconde. 

Enfin,  on  multiplie  cette  vitesse  par  la  section  de  la  galerie 
où  l'on  a  placé  l'instrument. 

Comme  la  vitesse  du  courant  peut  ne  pas  être  la  môme 
dans  toutes  les  parties  de  la  section,  on  répétera  plusieurs 
fois  l'expérience  en  plaçant  successivement  l'instrument  en 
différents  points  de  la  section. 

On  adoptera  pour  chiffre  de  vitesse  la  moyenne  obtenue 
par  ces  diverses  observations. 

L'anémomètre  de  Dickinson  est  simple  et  commode;  mais 
son  emploi  exige  une  condition  qui  n'est  pas  toujours  réa- 
lisée; le  courant  d'air  doit  avoir  une  vitesse  uniforme  et 
régulière.  Sinon,  les  oscillations  continuelles  du  volet 
empêchent  de  lire  la  déviation. 

800.  .Quand  cette  circonstance  se  présente,  on  donne  la 
préférence  à  l'anémomètre  de  Biram  (figure  451),  qui  n'a 
pas  le  même  inconvénient. 

Il  se  compose  d'un  petit  ventilateur  à  ailettes  obliques 
qui  tourne  autour  d'un  axe  horizontal. 

Lorsqu'on  le  place  dans  un  courant  d'air,  celui-ci,  ren- 
contrant obliquement  les  palettes,  leur  imprime  un  mouve- 
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ment  de  rotation  dont  la  vitesse  est  en  rapport  avec  celle  du 
courant.  De  petits  cadrans  à  aiguilles  enregistrent  le  nombre 
de  tours  du  ventilateur.  La  vitesse  de 

l'air  sera  déduite  au  moyen  de  la  formule 

..  _  «».-(- 1 

dans  laquelle  o  représente  la  vitesse  de 
l'air  en  mètres  par  seconde  en  fonction 
de  n,  nombre  de  tours  du  vcnlilateui 
par  seconde  ;  a  et  b  sont  deux  constante 
qui  varient  suivant  la  sensibilité  de 
l'appareil  et  que  l'on  détermine  comm 
suit  : 

On  placera  l'instrument  à  l'extrémité  du  bras  d'un 
manège,  auquel  on  peut  communiquer  des  vitesses  régu- 
lières et  connues. 

On  le  fera  d'abord  tourner  à  une  certaine  vitesse,  et  l'on 
observera  le  nombre  de  tours.  On  posera  alors  : 

v  =  an  -\-  b,  (1) 

formule  dans  laquelle  v  et  n  seront  connus. 

On  le  fera  ensuite  tourner  à  une  vitesse  plus  grande,  ( 
l'on  posera  : 

v'  -  m'  +  fc  (2) 

dans  laquelle  v  et  n'  seront  également  connus. 

On  aura  donc  deux  équations  à  deux  inconnues,  a  et  b, 
dont  on  délerminera  facilement  la  valeur. 

Supposons,  par  exemple,  que,  dans  une  première  expé- 
rience, on  fasse  tourner  l'appareil  pendant  2  minutes  à  une 
vitesse  régulière  de  2m  par  seconde.  On  lit  le  nombre  de 
tours  effectués  par  le  ventilateur  pendant  ce  temps  et  l'on 
trouve,  par  exemple,  640,  ce  qui  représente  5,4  tours  p;u 
seconde. 
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Remplaçant  v  et  n  par  ces  valeurs  dans  la  formule  (1), 
elle  devient  : 

3.  -6,4a  +  6,  (1) 

Dans  une  seconde  expérience,  on  fait  tourner  l'appareil 
pendant  2  minutes  k  la  vitesse  de  3*  par  seconde,  et  l'on 
constate  un.  nombre  de  tours  égal  à  1,044,  soft  8,7  tours 
par  seconde. 

Remplaçant  t/  et  n'  par  ces  valeurs  dans  la  formule  (2). 
elle  devient  : 

3  -  8,7a  +  6.  (2) 

Résolvant  ces  deux  formules,  on  trouvera  : 

a  -  0,305, 
6=  0,35. 

La  formule  de  l'anémomètre  soumis  à  l'expérience,  sera 
donc  : 

v  -  0,305n  +  0,35. 

Il  sera  bon  de  la  vérifier  de  temps  en  temps,  parce  qu'elle 
se  modifie  suivant  l'état  d'entretien  ou  de  vétusté  de  l'ané- 
momètre. 

À  défaut  de  manège,  on  arrivera  à  une  approximation 
suffisante  en  cheminant  d'un  pas  régulier  avec  l'anémo- 
mètre dans  un  air  tranquille,  pendant  deux  ou  trois  minutes, 
«t  recommençant  l'expérience  en  modifiant  la  vitesse  de  la 
marche. 

La  formule  de  l'anémomètre  étant  ainsi  déterminée,  voici 
comment  on  en  fera  usage  pour  opérer  un  jaugeage  dans 
une  galerie. 

On  se  place  avec  l'appareil  dans  un  endroit  de  la  galerie 
où  la  section  est  régulière  et  on  le  laisse  tourner,  pendant 
un  temps  déterminé,  deux  minutes  par  exemple,  en  ayant 
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soin  de  le  promener  lentement  dans  lous  les  points  de  la 
section  où  l'on  opère  et  en  cherchant  à  s'effacer  autant  que 
possible  derrière  les  boisages,  pour  ne  pas  rétrécir  la  section 
de  la  galerie.  On  lit  ensuite  sur  les  cadrans  le  nombre  des 
tours  de-  l'anémomètre  pendant  la  durée  de  l'expérience, 
d'où  l'on  déduit  facilement  la  vitesse  en  mètres  par  seconde, 
au  moyen  de  la  formule.  On  répète  quatre  ou  cinq  fois 
l'expérience  et  l'on  prend  une  moyenne. 

Supposons,  par  exemple,  que  pendant  les  deux  minutes, 
l'appareil  enregistre  750  tours.  On  en  déduit  le  nombre  de 
tours  par  seconde  : 

Ï2Ô-b,2o. 

Remplaçant  n  par  cette  valeur,  dans  la  formule 
v—  0,305n  +0,35, 
elle  devient  : 

v  =  0,305  x  6,25  +  0,35; 
d'où  on  déduit,  pour  la  vitesse  en  mètres  par  seconde  : 
v  =  2m25. 

801  ,  Les  jaugeages  fréquents  sont  indispensables  dans&=  *" 
les  mines  à  grisou,  pour  pouvoir  se  rendre  toujours  un*"»  J 
compte  exact  du  régime  de  la  mine.  Ils  peuvent,  en  outre,.  ^ 
fournir  des  données  intéressantes. 

Ils  serviront,  par  exemple,  à  déterminer  la  perte  d'air  as 
travers  un  remblai.  En  déterminant  le  volume  d'air  qur  *—* 
entre  dans  une  galerie,  et  celui  qui  arrive  au  pied  de  l3fc  • 
taille,  on  aura,   par  différence,   le  volume  d'air  qui  aura, 
passé  directement  à  la  voie  d'aérage,  sur  le  parcours  de  Is-    ™ 
galerie. 

Si  l'on  a  une  communication  entre  une  galerie  de  roulag,^    ' 


'tyt-i 
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et  u  ne? galerie  d'dérège,  on  pourra  s'assurer,  par  des  jau- 
g«3c*gjes  foks  en  ayant  et  en' arrière  de  l'a  communication,  si. 
le&  portes;  sctot  établie^  de  façon  à  éviter  toute  perte  d'air 
inutile;'-  -,        *■;  .\ 

Eofin,  dans  la  pratique,  on  a  recours  à  des  Jaugeages 

daritô  beaucoup  de  circonstances  diverses,  qu'il  serait  difficile 

d'^ra-Hiùértr  ici  ;  ils  sont,  du  reste,  indispensables  pour  détèr- 

^iiier  1'eflfet  utile  des  machines  d'aérage.  '..;!-• 

.  QTotfte  ruine  doit  donc  être  pourvue  d'anémomètres,  et  il 

es*    latile  d'habituer  les  surveillants  au  maniement  dé  ces 

,c*3fcnimenls,  afin  qu'ils  puissent,  le  cas  échéant,  faire  les 

étalions  dont  oh  peut  avoir  besoin. 

02.  Un  autre  instrument  dont  ori  fait  un  usage  fréquent, 

st-*:i[*fc«)ut  en  Angleterre,    c'est  le   baromètre.  Cet   appareil, 

me  on  le  sait,  sert  à  constater  les  variations  de  la  près- 

atmosphérique.  Or,  ces  variations  ont  une  influence, 

ac^i  le  à  comprendre,  sur  le  dégagement  du  grisou  (1 1 2)  qui 

^**  *■  être  plus  intense  quand  la  pression  atmosphérique 

Xx:*^inue,  c'est-à-dire,  quand  le  baromètre  descend.  Cette 

*^  mience  est  surtout  sensible  quand,  dans  l'exploitation,  on 

issé  des  vides  sans  les  remblayer.  Ces  vides,  et  même 

remblais,  se  remplissent  de  gaz  qui  peut  faire  irruption 

s  les  travaux  quand  la  pression  barométrique  diminue. 

cas  s'observe  sur  une  grande  échelle  en  Angleterre; 

^^  ^si  y  attribue-t-on  beaucoup  d'importance  aux  observa- 

.    *^**s  du  baromètre.  Dans  toutes  les  mines  il  y  a  de  ces 

^truments  placés  dans  les  chambres  d'accrochage,  et  la 

^  *^  Teillance  doit  enregistrer,  plusieurs  fois  par  jour,  sur  un 


net  à  ce  destiné,  les  hauteurs  barométriques. 
*Quand  on  voit  le  baromètre  descendrerapidement,  il  faut 
^^ioubler  de  surveillance  et.  activer  les  moyens  d'aérage. 
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mètre.  Une  semblable  mine,  sous  iO  millïm.  devrait  débiter 
20",\  ainsi  qu'il  résulLe  de  la  proportion  : 
0,1  :  40  =  V  -.  x\ 
ta  =  20. 
874.  M.    Murgue,  ingénieur  de  la    Compagnie  de  lîes- 
sèges,  a  proposé  un  autre  moyen  de  comparaison  :  il  calcule 
quel  est  Yorifice  en  mince  paroi  qui,  sous  la  dépression  don- 
née par  le  ventilateur,  laisserait  passer  un   volume  d'air 
égal  à  celui  qui  passe  dans  la  mine  sous  celle  dépression; 
el  il  réduit  ainsi  la  mine  à  un  orifice  en  mince  paroi  équiva- 
lent. 

Cet  orifice  se  calcule  par  la  formule  de  l'écoulement  en 
mince  paroi,  savoir  : 

V 
8  ■"  fcL/Sjï' 
dans  laquelle  : 
a  =  l'orifice    équivalent    cherché,    exprimé    en     mètres 

carrés  ; 
V  =  le  volume  d'air  débile  par  la  mine,  exprimé  en  mètres 

cubes  par  seconde; 
K  =  cœflicient  de  contraction,  ou  0,59  ; 
g  =  accélération,  ou  9,81  ; 
h  =  dépression  donnée  par  l'engin  d'aérage,  exprimée  en 
millimètres  d'eau. 


'ans  cetle  expre 


'  0.59  j/ 2 
(  =  0.38 


9.81 


.  0.38 


V 


ce  qui  revient  à  dire  que  ['orifice  équivalent  d'une  mine  est  te 
0.5H  de  son  tempérament. 
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Ainsi  les  venls  plongeants  agiraient  sur  les  puits  d'aérage, 
les  cheminées  des  foyers  et  des  ventilateurs,  de  façon  à 
ralentir  l'aérage,  car  la  composante  F  verticale  du  vent 
[figure  452)  peut  être  suffisante  pour  diminuer  notablement 
la  dépression  créée  sur  la  mine,  et  même  quelquefois, 
si  les  vents  plongeants  sont  violents,  détruire  cette  dépres- 
sion. 

Dans  les  coups  de  vent  ascendants,  l'effet  peut  être  inverse 
et  venir  en  aide  à  l'aérage. 

Ces  considérations  sont  certainement  importantes,  et 
jettent  un  certain  jour  sur  les  effets,  quelquefois  très  divers 
sur  les  mines,  de  la  variation  du  baromètre. 

804.  Enfin,  il  est  bon  d'avoir  à  sa  disposition  des  ther- 
momètres sensibles,  afin  de  pouvoir  constater  de  temps  à 
autre  la  température  en  différents  points  de  la  mine, 
notamment  dans  les  tailles,  sur  les  voies  d'aérage  et  dans 
les  endroits  où  Ton  peut  craindre  un  échauffement  du 
remblai. 

L'échauffement  de  l'air  croît  non  seulement  par  suite  de 
la  présence  des  hommes,  des  lampes,  des  fumées  de 
poudre,  etc.,  dans  les  mines,  mais  encore  avec  la  profon- 
deur des  puits.  Lorsque  les  mines  sont  profondes,  la  chaleur 
dégagée  par  les  roches  est  alors  un  facteur  important  dont  il 
importe  de  tenir  compte. 

Au  Creusot,  par  deux  sondages,  l'un  à  816  mètres  et 
l'autre  à  595  mètres  de  profondeur,  on  a  remarqué  que 
l'augmentation  de  température  était  : 

De  la  surface  jusque  550  mètres,  de  1  °  par  30  à  31  mètres. 

De  550  à  800  mètres,  de  1°  par  23m60. 

En  Angleterre,  les  expériences  sur  les  puits  les  plus  pro- 
fonds, on  a  obtenu  les  chiffres  suivants  : 

47 


(SO 


AÉRAGE   ET   ÉCLAIRAGE 


ayant  l'Unité  de  section,  mais  des  longueurs  variables  • 
vant  létal  de  la  mine. 

Ainsi  pour  la  mine  débitant  25ra3  sous  50  "/"  de  dépres- 
sion, on  aurait  pour  longueur  équivalente  1 1 . 
50  =  0,0018  x  i  x  4  x  25*- 
50 


d'où 


1  I. 


0,0018  x  i  x  625  = 

Les  mines  seraient  ainsi  classées  en  mines  faciles  à  aérer  do». 
les  longueurs   seraient  inférieures  à  15;  en  mines  moyenn 
ment  faciles  à  aérer  dont  les  longueurs  varieraient  entre  15 
et  25,*et  en    mines  difficiles  à  aérer  ayant  une  longue1 
de  plus  25. 

Au  surplus,  comme  le  fait  très  bien  remarquer  M.  Mur- 
gue  dans    une  note  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  t 
l'industrie  minérale  (2ra*  série,  tome  IV,  p.  769),    tous 
procédés  de  comparaison  ne  sont,  en  somme,  que  l'expres- 
sion de  ce  fait,  que,  pour  une  même  mine,  la  dépression  t 
proportionnelle  au  carré  du  débit. 
h_ 
V* 

en  sorte  que  toutes  les  transformations  que  l'on  peut  fain 
subir  à  ce  rapport,  soit  qu'on  le  prenne  direct  ou  inverse, 
soit  qu'on  le  mette  sous  radical  ou  qu'on  l'affecte  de  coef- 
ficients, constituent  autant  de  définitions  équivalentes  entre 
lesquelles  on  peut  choisir. 

875.  Au  point  de  vue  mécanique,  il  y  a  le  plus  grand 
intérêt  à  ce  que  les  mines  présentent  peu  de  résistance,  ou 
aient  un  bon  tempérament. 

En  effet,  le  travail  utile  d'un  appareil  d'aérage  s 
par  le  volume  d'air  appelé  de  la  mine,  exprimé  t 


=  constante, 
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807.  Ils  présentent,  À  cet  égard  des  difficultés  particu- 
lières, parce  que.,  presque  toujours,  et  contrairement  à  ce 
qui  se  passe  dans  les  tailles,  ces  travaux  se  composent  d'ex- 
cavations sans  issue. 

Ce  sont  généralement  des  creusements  de  galeries  à  tra- 
vers-bancs, des  enfoncements  de  puits,  et  des  communica- 
tions dans  les  couches. 

Dans  les  deux  premiers  cas,  il  faut  non  seulement  qu'on 
puisse  faire  arriver  de  l'air  frais  en  quantité  suffisante  pour 
pouvoir,  employer  la  poudre  en  toute  sécurité,  mais  encore 
il  faut  qu'il  y  ait  un  courant  suffisamment  actif  pour  entraîner 
rapidement  les  fumées  produites  par  les  mines. 

Dans  le  troisième  cas,  celui  des  communications  en  veine, 
SI  faut  évacuer  promptement  le  grisou,  malgré  les  circon- 
stances défavorables  où  Ton  se  trouve  placé. 

808.  Pour  arriver  à  établir  une  circulation  d'air  dans  ces 
travaux,  on  se  sert,  soit  de  cloisons  qui  partagent  en  deux 
la  section  de  l'excavation,  soit  de  tuyaux  dans  lesquels  on 
fait  circuler  l'air. 

Quand  la  galerie  à  creuser  doit  atteindre  une  très  grande 
longueur,  sans  qu'il  soit  possible  d'établir  de  distance  en 
distance  des  communications  avec  une  galerie  d  aérage  cor- 
respondante, l'emploi  des  cloisons  est  le  seul  possible.  La 
quantité  d'air  que  l'on  pourrait  faire  parvenir  par  des  tuyaux 
à  l'extrémité  de  l'excavation  serait  tout  à  fait  insuffisante,  à 
cause  de  la  résistance  que  l'air  éprouve  dans  une  conduite 
de  grande  longueur  et  de  petite  section,  et  à  cause  des 
fuites  qu'il  est  impossible  pratiquement  d'éviter  aux  joints, 
malgré  tout  le  soin  qu'on  apporte  à  leur  exécution  et  à  leur 
entretien. 

On  divisera  donc  la  galerie  en  deux  parties  ;  Tune  servant 
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au  transport,  et  l'autre,  qui  pourra  être  de  section  moindre, 
servant  à  l'entrée  ou  à  la  sortie  de  l'air  [figure  453). 

Si  la  cloison  doildurer  longtemps, 
on  la  fera  en  maçonnerie  qu'on  en- 
duira d'un  corroi  imperméable  pour 
éviter  les  filtra  lions  d'air. 

Généralement,  on  peut  se  conten- 
ter d'exécuter  la  cloison  en  planches. 
A  cet  effet,  on  place  de  distance  en 
distance  des  montants  m,  m  .figure 
453j  :  de  chaque  cùté  desquels  on 
cloue  des  madriers  joinlifs;  l'espace 
compris  entre  les  madriers  est  rem- 
pli de  charbon  fin  ou  mieux  d'argile 
bien  tassée. 

La  cloison  peut  aussi   se    placer 

horizontalement,  soit  en  bas  (figure 

154),    soit   en  haut  de  la  galerie 

¥ieu"  **  (figure  455). 

La     première    disposition    s'applique    avantageusement 

lorsque  l'on  creuse  une  voie  d'eshaure  où  il  doit  circuler  de 

grandes  quantités  d'eau  ;  on  a  soin  alors  de  faire  le  retour  de 
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l'air  par  le  compartiment  inférieur,  afin  que  le  mouvement 
de  l'eau  aide  plutôt  le  courant  d  air  que  de  le  retarder. 

La  seconde  disposition  a  sa  raison  d'être,  quand  la  galerie 
ne  présente  pas  une 'largeur  suffisante  pour  qu'on  puisse  la 
diviser  par  une  cloison  verticale. 

La  circulation  de  l'air  s'obtient  par  des  moyens  analogues 
à  ceux  que  nous  indiquerons  pour  les  tuyaux. 

809.  Les  cloisons  peuvent  également  être  employées  dans 
Les  enfoncements  de  puits;  là,  elles  sont  généralement 
faciles  à  établir.  Nous  avons  vu,  en  effet,  qu'il  était  conve- 
nable, dans  une  avalleresse,  de  diviser  la  section  du  puits 
en  deux  compartiments  dont  l'un  devait  servir  à  l'extraction 
des  produits  et  l'autre  à  la  circulation  des  ouvriers  ;  il 
suffit  de  séparer  ces  deux  compartiments  par  une  cloison 
étanche  en  madriers.  On  fera  descendre  l'air  par  l'un  des 
compartiments  et  remonter  par  l'autre. 

C'est  la  seule  marche  admissible,  lorsqu'on  est  dans  le 
cas  de  creuser  un  puits  directement  à  grande  profondeur, 
sans  pouvoir  communiquer  avec  un  puits  d'appel  voisin. 

810.  L'emploi  des  cloisons,  tel  que*  nous  venons  de  le 
voir,  n'est  pas  très  fréquent,  et  généralement,  la  longueur 
de  l'excavation  qu'il  faut  creuser  avant  de  pouvoir  établir 
un  aérage  naturel,  au  moyen  d'une  communication  ad  hoc 
est  assez  restreinte  pour  permettre  l'emploi  de  tuyaux,  qui 
est  plus  facile  et  moins  coûteux  que  celui  des  cloisons 
Celles-ci  présentent  du  reste  un  inconvénient  très  grave  qu 
doit  en  faire  proscrire  l'emploi  dans  les  mines  à  grisou 
Elles  peuvent  être  renversées  par  une  explosion  de  gaz 
circonstance  qui  rendrait  très  difficile  le   sauvetage   des 
ouvriers  et  le  rétablissement  du  courant  d'air. 

811 .  Les  tuyaux  se  font  quelquefois  en  planches;  mais  il 
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C'est  ainsi  que  certaines  mines  anglaises,  aérées  par  des 
foyers,  reçoivent  jusque  80  et  100  mètres  cubes  d'air  par 
seconde,  volume  énorme  dont  nous  ne  pourrions  même  pas 
approcher  en  Belgique,  dans  l'état  actuel  de  nos  mines,  avec 
les  plus  puissantes  machines  d'aérage. 

Ces  moyens  sont  encore  employés  dans  les  conditions  que 
nous  venons  de  dire,  môme  quand  la  mine  dégage  un  peu 
de  grisou.  Il  y  a  là  cependant  des  dangers  dont  il  y  a  lieu 
de  se  méfier. 

L'aérage  naturel,  en  effet,  est  trop  irrégulier;  le  courant 
peut  même  parfois  se  renverser.  Or,  celte  circonstance  qui 
importe  peu  dans  une  mine  ordinaire,  est  absolument 
incompatible  avec  l'aérage  d'une  mine  à  grisou,  à  moins  que 
l'aérage  naturel  ne  soit  aidé  par  une  colonne  à  vapeur 
descendant  dans  le  puits  d'aérage  et  allant  alimenter  des 
machines  souterraines.  Dans  certains  cas,  cette  solution  peut 
même  être  la  plus  avantageuse  ;  mais  ce  ne  sont  pas  là  les 
circonstances  normales. 

Quanta  l'aérage  par  foyers,  il  présente  des  dangers,  quoi 
qu'on  dise,  et  les  Anglais  eux-mêmes,  à  la  suite  des  cata- 
strophes si  nombreuses  qu'ils  ontéprouvéesdans leurs  mines 
à  grisou,  se  sont  mis  à  remplacer  les  foyers  par  des 
machines. 

Dans  tous  les  cas,  nous  ne  voulons  pas  approfondir 
davantage  ceUe  discussion  sur  l'emploi  des  foyers  et  celui 
des  machines;  car,  pour  la  plupart  des  mines,  les  dépres- 
sions données  par  les  foyers  seraient  insuffisantes,  bien  que 
l'on  recherche  toujours  à  diminuer  cette  dépression. Mais  les 
couches  de  faible  puissance  et  d'une  allure  dérangée  empê- 
cheront toujours  qu'elle  descende  assez  bas  pour  supprimer 
les  machines. 
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celle  section  est  insuffisante,  on  place  deux  ou    plusieurs 
jeux  de  tuyaux  juxtaposés. 

Pour  des  cas  spéciaux,  on  a  déjà  fait  usage  de  tuyaux 
elliptiques  utilisant  mieux  la  place  el  pouvant  recevoir  une 
grande  section.  Cet  emploi  a  donné  d'excellents  résultats 
dans  un  charbonnage  du  bassin  de  Seraing,  où  l'abondance 
des  fumées  produites  par  la  perforation  mécanique,  néces- 
sitait des  moyens  rapides  d'évacuation.  En  même  temps,  le 
passage  des  affûts  des  perforateurs  exigeait  une  grande 
partie  de  la  section  de  la  galerie.  On  y  a  employé  la  dispo- 
sition de  la  figure  459.  

Les  tuyaux,  soit  en  bois,  soit  en  tôle, 
«ioivent  être  imperméables,  afin  d'éviter 
les  fuites  ou  les  rentrées  d'air.  Ceux  en 
planches  seront  donc  assemblés  avec  soin 
«t  les  joints  des  planches  seront  garnis  de 
minium  ou  de  suif.  Ceux  en  tôle  seront 
rivés  de  manière  à  être  parfaitement 
élanches. 

Les  joints  entre  les  tuyaux  seront  rendus  imperméables 
au  moyen  d'un  bourrage  en  suif  ou  en  suif  et  argile  pétris 
ensemble.  On  aura  soin  de  les  visiter  très  souvent. 

Malgré  toutes  les  précautions  prises,  il  y  a  toujours  déper- 
dition d'air.  Le  courant  éprouve  aussi,  dans  les  tuyaux,  une 
résistance  assez  grande,  qui  croît  avec  la  longueur  de  la 
conduite.  Il  en  résulte  qu'avec  les  conduites  très  longues,  il 
est  difficile  d'obtenir  une  quantité  d'air  suffisante.  On  dispo- 
sera donc  les  choses  autant  que  possible  pour  ne  pas  devoir 
employer  des  conduites  trop  longues  ;  et  quand  on  ne  pourra 
pas  faire  autrement,  on  donnera  une  plus  grande  section 
aux  tuyaux,  ou  bien  on  emploiera  deux  ou  trois  jeux  de 
tuyaux  parallèles. 
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Poussons  les  choses  à  l'extrême  et  supposons  que  la 
mine  se  bouche  complètement.  La  pompe  s'arrêtera  (à  moins 
qu'il  n'y  ait  de  fortes  rentrées  d'air),  parce  que  la  dépres- 
sion augmentant  derrière  le  piston  à  vent,  fera  bientôt  équi- 
libre à  la  pression  de  la  vapeur.  Au  contraire,  le  ventilateur 
n'emportera,  parce  que,  n'aspirant  plus  d'air,  le  travail  utile 
devient  nul  et  la  machine  n'a  plus  à  vaincre  que  le  travail 
des  frottements.  En  d'autres  termes,  les  palettes  tournent 
dans  un  air  raréfié  sans  produire  aucun  travail. 

Des  effets  inverses  s'observeront  si  l'on  ouvre  une  com- 
munication directe  entre  le  ventilateur  et  l'air  extérieur.  La 
pompe  s'emportera,  tandis  que  le  ventilateur  ralentira. 

Enfin,  supposons  une  mine  aérée  par  une  pompe  et  une 
autre  par  un  ventilateur,  et  supposons  que,  dans  les  deux 
mines,  le  régime  se  trouve  établi  avec  ces  appareils  mar- 
chant à  leur  maximum  de  vitesse,  comme  cela  arrive  avec 
des  engins  installés  depuis  un  certain  temps  et  alors  que 
les  besoins  de  l'exploitation  étaient  plus  restreints. 

Si  l'on  améliore  le  tempérament  de  la  première,  ce  qu'il 
faut  toujours  chercher  à  faire,  on  ne  pourra  pas  néanmoins 
extraire  plus  d'air  de  la  mine,  puisque  la  machine  d'aérage 
marche  à  son  maximum  de  vitesse,  mais  on  consommera 
moins  de.  vapeur,  puisque  le  travail  utile  est  moindra. 

Si  on  fait  la  même  chose  dans  la  seconde  mine,  la  dépres- 
sion restant  la  même  pour  la  vitesse  maxima  du  ventilateur, 
tï  passera  plus  d'air  dans  la  mine  ;  il  est  vrai  que  la  machine 
consommera  plus  de  vapeur,  puisqu'elle  produit  un  travail 
plus  considérable. 

Ainsi,  dans  le  premier  cas,  par  l'amélioration  de  la  mine, 
on  aura  économisé  de  la  vapeur,  et,  dans  le  second  cas,  on 
aura  /ait  passer  plus  d'air. 
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• 

Le  courant  naturel  descend  par  le  puits  d'extraction  et 
remonte  directement  par  le  puits  d'aérage.  Il  s'agit  mainte- 
nant d'aérer  l'extrémité  de  la  galerie  en  creusement. 

Pour  établir  un  aérage  soufflant,  on  place  en  pp'  (fi g.  460) 
deux  portes  obturatrices  traversées  par  le  tuyau  qui  va  au 
bout  de  la  galerie.  L'air  du  puits  d'extraction  est  alors  force 
d'entrer  dans  le  tuyau  et  de  revenir  par  la  galerie  au  puits 
d'appel. 

Pour  établir  un  aérage  aspirant,  les  portes  pp'  doivent 
être  placées  dans  la  galerie  G' (figure  461);  le  tuyau  doit 
alors  être  coudé  comme  l'indique  la  figure.  Dans  ce  cas,  l'air 
va  directement  au  front  de  la  galerie  et  revient  au  puits  de 
retour  par  la  conduite. 

813.  Comparons  d'abord  les  deux  systèmes  au  point  de 
vue  du  débit  d'air. 

Sous  ce  rapport,  les  tuyaux  soufflants  présentent  les  avan- 
tages suivants  : 

1°  Le  débit  d'air  est  plus  considérable,  parce  que  toute  la 
quantité  d'air  qui  circule  dan3  le  tuyau  est  de  l'air  pur  et 
frais,  tandis  que  dans  le  cas  de  l'aérage  aspirant,  l'air  qui 
circule  dans  le  tuyau  est  échauffé,  humide,  et  presque 
toujours  chargé  de  grisou  ou  de  fumées  de  poudre.  Pour 
une  même  force  motrice,  il  circulera  donc  plus  d'air  par  le 
tuyau  soufflant  que  par  le  tuyau  aspirant. 

%•  L'air  arrive  pur  au  front  d'abatage,  tandis  que,  dans 
le  cas  du  tuyau  aspirant,  l'air  qui  arrive  au  front  d'abatage 
par  la  galerie  peut  se  charger  de  grisou  au  contact  des 
couches  déjà  recoupées  en  arrière,  ou  bien  il  arrive  chargé 
du  grisou  qui  peut  se  dégager  par  les  fissures  du  terrain. 

3*  Le  front  de  taille  est  mieux  aéré,  parce  que  l'air,  lancé 
par  le  tuyau,  est  animé  dune  certaine  vitesse  qui  lui  permet 
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Par  contre,  les  ventilateurs  offrent  sur  les  pompes  des 
avantages  beaucoup  plus  sérieux  et  plus  immédiats  :  leur 
construction  est  beaucoup  plus  simple;  leur  marche  est  plus 
certaine;  leur  entretien  minime  elles  arrêts  excessivement 
rares;  il  faut  reconnaître  que  ce  sont  là  des  avantages  extrê- 
mement importants  pour  des  appareils  qui  doivent  quelque- 
fois marcher  pendant  plusieurs  années  sans  aucun  arrêt; 
ils  laissent  libre  la  communication  entre  la  mine  et  l'exté- 
rieur, de  sorte  que,  même  en  cas  d'arrêt  imprévu,  la  mine 
n'est  pas  bouchée  et  le  courant  peut  continuer  à  se  faire, 
par  les  causes  naturelles,  à  travers  les  palettes  du  venti- 
lateur ;  enfin,  ils  permettent  de  profiter  de  toutes  les  amé- 
liorations que  l'on  introduit  dans  la  mine  sous  le  rapport 
des  résistances. 

D'après  cela,  la  meilleure  solution,  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  consiste  dans  l'installation  d'un  ventilateur  à 
force  centrifuge  bien  étudié  et  auquel  on  donne  des  dimen- 
sions telles,  qu'à  son  maximum  de  vitesse  il  puisse  donner 
la  plus  forte  dépression  dont  on  croit  avoir  besoin  en  cas 
d'accident,  et  qui  en  marche  normale  avec  une  dépression 
moindre  donne  le  meilleur  effet  utile  (881 J  possible. 

Cette  marche  ordinaire  du  ventilateur  à  une  vitesse  rela- 
tivement faible,  pourra  s'obtenir  dans  des  conditions  écono- 
miques en  faisant  marcher  le  moteur  à  grande  détente. 

Puis,   soit  en  cas  d'accident   dans  la   mine,    soit  dans 

I l'hypothèse    qu'on  veuille   augmenter    la    dépression,    on 
pourra  le  faire  tourner  plus  vile  en  diminuant  ou  en  sup- 
primant la  détente. 
879.  Ou  mieux  encore,  on  pourra  employer  une  c 
sition  ingénieuse  qui  a  été  imaginée  par  M.  Harzé  et  que 
M,  Devillez  signale  également  dans  son  traité  .sur  l'aérage; 
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807.  Ils  présentent,  à  cet  égard  des  difficultés  particu- 
lières, parce  que.,  presque  toujours,  et  contrairement  à  ce 
qui  se  passe  dans  les  tailles,  ces  travaux  se  composent  d'ex- 
cavations sans  issue. 

Ce  sont  généralement  des  creusements  de  galeries  à  tra- 
vers-bancs, des  enfoncements  de  puits,  et  des  communica- 
tions dans  les  couches. 

Dans  les  deux  premiers  cas,  il  faut  non  seulement  qu'on 
puisse  faire  arriver  de. l'air  frais  en  quantité  suffisante  pour 
pouvoir  employer  la  poudre  en  toute  sécurité,  mais  encore 
il  faut  qu'il  y  ait  un  courant  suffisamment  actif  pour  entraîner 
rapidement  les  fumées  produites  par  les  mines. 

Dans  le  troisième  cas,  celui  des  communications  en  veine, 
il  faut  évacuer  promptement  le  grisou,  malgré  les  circon- 
stances défavorables  où  l'on  se  trouve  placé. 

808.  Pour  arriver  à  établir  une  circulation  d'air  dans  ces 
travaux,  on  se  sert,  soit  de  cloisons  qui  partagent  en  deux 
la  section  de  l'excavation,  soit  de  tuyaux  dans  lesquels  on 
fait  circuler  l'air. 

Quand  la  galerie  à  creuser  doit  atteindre  une  très  grande 
longueur,  sans  qu'il  soit  possible  d'établir  de  distance  en 
distance  des  communications  avec  une  galerie  d'aérage  cor- 
respondante, l'emploi  des  cloisons  est  le  seul  possible.  La 
quantité  d'air  que  l'on  pourrait  faire  parvenir  par  des  tuyaux 
à  l'extrémité  de  l'excavation  serait  tout  à  fait  insuffisante,  à 
cause  de  la  résistance  que  l'air  éprouve  dans  une  conduite 
de  grande  longueur  et  de  petite  section,  et  à  cause  des 
fuites  qu'il  est  impossible  pratiquement  d'éviter  aux  joints, 
malgré  tout  le  soin  qu'on  apporte  à  leur  exécution  et  à  leur 
entretien. 

On  divisera  donc  la  galerie  en  deux  parties  ;  l'une  servant 


pto*  m  bûm»  basse  C.  étam  h|iiBi  at  drcubbôa  d'air 
s'ébbiil  dm*  le  se»  de  b  fêcae.  par  safe  d"aoe  aspiration 
exercée  dans  le  ports  B  par  de*  hmhuu  que  nous  exarai- 
neroos  Dllénemaam.  Il  s*pt  de  creuser  une  nouvelle 
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l'air  par  le  compartiment  inférieur,  afin  que  le  mouvement 
de  l'eau  aide  plutôt  le  courant  d'air  que  de  le  retarder. 

La  seconde  disposition  a  sa  raison  d'être,  quand  la  galerie 
ne  présente  pas  une'largeur  suffisante  pour  qu'on  puisse  la 
diviser  par  une  cloison  verticale. 

La  circulation  de  l'air  s'obtient  par  des  moyens  analogues 
à  ceux  que  nous  indiquerons  pour  les  tuyaux. 

809.  Les  cloisons  peuvent  également  être  employées  dans 
les  enfoncements  de  puits;  là,  elles  sont  généralement 
faciles  à  établir.  Nous  avons  vu,  en  effet,  qu'il  était  conve- 
nable, dans  une  avalleresse,  de  diviser  la  section  du  puits 
en  deux  compartiments  dont  l'un  devait  servir  à  l'extraction 
des  produits  et  l'autre  à  la  circulation  des  ouvriers  ;  il 
suffit  de  séparer  ces  deux  compartiments  par  une  cloison 
étanche  en  madriers.  On  fera  descendre  l'air  par  l'un  des 
compartiments  et  remonter  par  l'autre. 

C'est  la  seule  marche  admissible,  lorsqu'on  est  dans  le 
cas  de  creuser  un  puits  directement  à  grande  profondeur, 
sans  pouvoir  communiquer  avec  un  puits  d'appel  voisin. 

810.  L'emploi  des  cloisons,  tel  que- nous  venons  de  le 
voir,  n'est  pas  très  fréquent,  et  généralement,  la  longueur 
de  l'excavation  qu'il  faut  creuser  avant  de  pouvoir  établir 
un  aérage  naturel,  au  moyen  d'une  communication  ad  hoc, 
est  assez  restreinte  pour  permetlre  l'emploi  de  tuyaux,  qui 
est  plus  facile  et  moins  coûteux  que  celui  des  cloisons. 
Celles-ci  présentent  du  reste  un  inconvénient  très  grave  qui 
doit  en  faire  proscrire  l'emploi  dans  les  mines  à  grisou. 
Elles  peuvent  être  renversées  par  une  explosion  de  gaz, 
circonstance  qui  rendrait  très  difficile  le  sauvetage  des 
ouvriers  et  le  rétablissement  du  courant  d'air. 

811 .  Les  tuyaux  se  font  quelquefois  en  planches;  mais  il 


blesse  du  courant  naturel  de  la  mine  à  l'endroit  où  on  doil 
le  détourner,  soit  par  suite  de  la  grande  longueur  que  doit 
avoir  la  conduite  de  tuyaux,  la  quantité  d'air  qui  y  circule 
ainsi  soit  insuffisante. 

816.  11  faut  alors  employer  des  moyens  mécaniques  pour 
obtenir  une  circulation  d'air  suffisante.  Celui  qui  est  le  plus 
généralement  employé  consiste  dans  l'emploi  d'un  venti- 
lateur portatif  à  force  centrifuge,  mis  en  mouvement  au 
moyen  d'une  manivelle  ou  de  roues  d'engrenage.  On  le  fait 
souiller  ou  aspirer  dans  la  conduite,  suivant  qu'on  fait  com- 
muniquer celle-ci  avec  la  sortie  (figure  467)  ou  avec  l'ouïe 
(figure  468)  du  ventilaleur. 


Mais  ce  moyen  est  coûteux  ;  il  exige  l'emploi  de   ma- 
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nœuvres  auxquels  on  donne  une  besogne  fastidieuse  et  pure- 
ment mécanique. 

817.  Aussi,  dans  les  mines  où  Ion  dispose  de  l'air  com- 
primé bu  de  toute  autre  force  au  fond,  on  met  ces  ventilateurs 
portatifs  en  mouvement  au  moyen  d'une  petite  machine. 
On  obtient  de  la  sorte  un  courant  beaucoup  plus  intense  et  à 
moins  de  frais. 

L'emploi  de  ces  ventilateurs  peut  être  alors  très  rationnel, 
parce  qu'il  permet  d'obtenir  dans  les  conduites,  des  courants 
d'air  beaucoup  plus  forts  que  ceux  obtenus  par  l'aérage  natu- 
rel. Dans  les  mines  à  grisou,  cette  circonstance  est  précieuse. 

818.  L'emploi  de  la  ventilation  spéciale  et  mécanique  dans 
les  tuyaux  des  travaux  préparatoires  finira  par  s'imposer, 
car  à  mesure  qu'on  perfectionne  une  mine  en  diminuant  la 
dépression,  on  arrive  à  rendre  les  travaux  préparatoires 
impossibles.  Pour  ceux-ci,  il  faut  une  forte  dépression  tandis 
qu'on  tend  vers  le  but  inverse  pour  la  mine.  Les  deux  choses 
se  contredisent  donc. 

M.  Harzé  a  proposé  d'établir  dans  les  mines  un  tuyau 
spécial  venant  du  jour  pour  l'aérage  des  travaux  prépara- 
toires. On  créerait  dans  cette  colonne  une  pression  ou  une 
dépression  beaucoup  plus  importante  que  celle  de  la  mine. 
Il  y  a  là  une  idée  très  rationnelle  qui  peut  permettre  d'in- 
suffler un  fort  courant  même  sans  machine,  en  faisant 
tomber  dans  le  tuyau  de  l'eau  pour  faire  trompe. 

819.  Au  lieu  de  faire  agir  l'air  comprimé  dans  une  petite 
machine  qui  fait  elle-même  mouvoir  un  ventilateur,  on  peut 
l'employer  plus  simplement  en  le  faisant  agir  dans  un  injec- 
teur  installé  directement  dans  la  conduite. 

Le  plus  employé  à  cet  effet  est  l'injecleur  Korting,  qui 
sera  décrit  plus  loin  (846). 
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L'effet  utile  des  injecleurs  est  un  peu  plus  faible  que  celui 
des  ventilateurs;  mais  ils  ont  sur  ces  derniers  l'avantage 
d'une  grande  simplicité.  Ils  ne  demandent  aucun  entrelien 
ni  surveillance;  leur  montage  est  des  plus  simples;  enfin 
ils  ne  sont  pas  sujets  à  arrêts  comme  les  petites  machines  à 
air  qui  sont  composées  de  pièces  assez  délicates,  marchant 
souvent  à  grande  vitesse. 

820.  Enfin,  on  peut  aussi  souffler  directement  de  l'air 
comprimé  au  moyen  d'un  petit  tuyau,  dans  l'endroit  que 
l'on  veut  assainir.  Ce  moyen  serait  coûteux  dans  l'usage 
général,  mais  il  peut  être  très  utile  dans  des  cas  particuliers, 
ou  comme  moyen  de  sauvetage. 

821 .  Applications  a  quelques  exemples.  —  Creusement  des 
galeries  de  roulage.  —  Supposons  d'abord  qu'il  s'agisse  de 
continuer  une  galerie  à  travers-bancs,  par  laquelle  se  fait 
déjà  une  exploitation  de  charbon. 

Le  meilleur  moyen  consiste  à  faire  en  sorte  que  la  galerie 
à  Ira  vers- ban  es  soit  toujours  suffisamment  en  avance,  pour 


ligure  4M. 

qu'il  y  ait  constamment  une  ou  plusieurs  couches  inex- 
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îloitées  et  en  réserve,  entre  le  front  d'avancement  de  la 
;aleric  et  la  dernière  couche  en  exploitation.  On  fait  alors 
une  communication  dans  l'une  des  couches  en  réserve  et  l'on 
établit  des  tuyaux  souillants,  comme  l'indique  la  figure  4GÏ). 

Mais  il  n'est  pas  toujours  possible  d'en  agir  ainsi,  soit  par 
suite  des  conditions  de  gisement,  snit  par  toute  autre  cause, 
et  il  arrive  souvent  que  l'on  doit  creuser  une  galerie  à 
travers-bancs  à  partir  d'une  couche  en  exploitation. 

Alors  la  meilleure  solution  s'obtient  si  Ton  a  eu  soin, 
précisément  en  vue  des  travaux  préparatoires  futurs,  de 
ménager  une  communication  directe,  dans  le  remblai,  entre 
le  roulage  et  l'aérage  de  la  couche  exploitée.  Ces  communi- 
cations sont  d'ailleurs  très  utiles  pour  d'autres  circonstances 


(669). 
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Mais  il  vaut  mieux  faire  souiller  le  tuyau  en  faisant 
le  retour  dans  la  communication  par  une  cloison  ou  un 
double  jeu  de  tuyaux  ainsi  que  le  montrent  les  figures  471 
et  472. 

Enfin,  le  mieux,  quand  les  circonstances  s'y  prêtent, 
est  de  percer  une  communication  directe  entre  la  galerie 
et  la  communication  d'ocrage,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la 
fig.  473. 


/./ 
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Cette  solution  revient  alors  à  celle  de  la  figure  409,  que 
nous  avons  donnée  comme  étant  la  plus  recomnnndable. 
Mais  il  faut  prévoir  le  cas  où  l'on  n'a  pas  pu  ménager 
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Courbes  qui  font  voir  de  suite  les  conditions  de  fonctionne- 
ment de  l'appareil. 
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Il  est  toujours  loisible  de  faire  aspirer  un  ventilateur  sur 
un  orifice  équivalent   moindre  que  celui  de  la  mine,  en 
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chaque  cas  particulier;  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas;  elles 
sont,  du  reste,  toutes  bien  inférieures  A  la  solution  que  nous 
avons  indiquée  en  premier  lieu  et  qui,  en  fait,  est  la  seule 
rationnelle  et  à  conseiller. 

823.  II  en  est  de  même  pour  les  avalleresses  sous  stot, 
dont  l'aérage  s'établit  d'une  manière  simple  et  rationnelle 
quand  le  puits  d'air  est  à  côté,  liais  si  celui-ci  est  en  arrière, 
il  faut  alors  établir  de  longs  conduits  aspirants  dans  le  puits 
d'extraction  (figure  470),  ou  bien,  ce  qui  vaut  mieux,  il  faut 


Figure 


souffler  de  l'air  avec  un  ventilateur  ainsi  que  l'indique   la 
figure  177  ci-dessous. 

Nous  ferons  remarquer  qu'il  y  a,  pour  les  avalleresses 
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sous  slot,  un  inconvénient  de  plus  à  signaler  contre  l'emploi 
de  tuyaux  aspirants.  C'est  que,  dans  ce  cas,  l'air  descend 
dans  le  puits,  et  comme  la  section  de  celui-ci  est  très  grande. 
il  y  descend  avec  une  vitesse  très  faible  et  insuffisante  pour 
empêcher  le  grisou  qui  3e  dégage  des  parois  de  l'avalleresse, 
de  monter  contre  le  courant  d'air  et  d'aller  se  loger  en 
dessous  du  stot,  où  il  finit-  par  s'accumuler  en  quantités 
assez  considérables  pour  devenir  dangereuses. 


On  voit  donc  qu'ici  encore,  la  meilleure  solution  consiste 
à  avoir  le  puits  d'aérage  suffisamment  approfondi  pour 
pouvoir  établir  dans  l'avalleresse  sous  stot  un  courant  d'air 
souillant  et  direct  (figure  478} 


AÉR.-lliE    DES    TRAVAI'X    Pltril'AKATÙlRES  393 


824.  Creusement  de  galeries  d'abuagr.  —  Lorsqu'il  s'agit 
de  creuser  une  galerie  d'aérage  à  travers-bancs,  il  faut 
toujours  employer  des  tuyaux  souillants  allant  chercher  l'air 
frais,  soit  au  puits  d'extraction,  soit  dans  les  galeries  de 
roulage,  si  le  puits  est  trop  éloigné.  Dans  le  premier  cas, 
on  bouche  au  moyen  de  trois  portes  bien  hermétiques  la 
communication  entre  la  galerie  d'aérage  et  le  puits  d'extrac- 
tion et  on  les  fait  traverser  par  un  tuyau  qui  va  souffler  l'air 


AÉRAGE  DBS  TRAVAUX  PRÉPARATOIRES      395 

ou  recoupées.  Celte  communication  étant  établie  en  ferme 
ou  dans  des  remblais,  peut  dégager  du  grisou  qui  viendrait 
se  mêler  à  l'air  pur.  On  aura  soin,  pour  l'éviter,  de  pro- 
longer les  tuyaux  amenant  l'air,  jusque  dans  la  galerie  de 
roulage  même  et  ne  pas  se  contenter  de  prendre  l'air  au- 
dessus  de  la  communication. 

Si  le  travers-bancs  doit  partir  d'une  galerie  d'aérage  où 
il  y  a  du  grisou,  on  aura  soin,  quel  que  soit  le  moyen  em- 
ployé, de  faire  les  premiers  mètres  à  l'outil,  et  de  n'employer 
les  explosifs  que  quand  on  sera  suffisamment  éloigné  du 
courant  inflammable. 

825.  Creusement  des  communications  dans  les  couches.  — 
Nous  avons  vu  qu'avant  d'entamer  le  déhouillement  d'une 
couche,  il  fallait  établir  la  circulation  de  l'air  en  creusant, 
dans  la  couche,  une  communication  entre  le  niveau  d'aérage 
et  le  niveau  de  roulage.  Cette  communication  se  fait,  soit  en 
descendant,  à  partir  du  travers-bancs  d'aérage,  au  moyen 
d'une  vallée  ou  descenderie;  soit  en  montant,  à  partir  du 
roulage,  au  moyen  d'un  montage  ou  amontcment. 

826.  Communications  en  descendant.  —  Elles  constituent  le 
système  primitif;  le  travail  est  beaucoup  plus  sûr  et  plus 
facile  à  aérer,  puisque  le  grisou  qui  se  dégage  tend  natu- 
rellement, par  suite  de  sa  légèreté,  à  s'échapper  de  la  com- 
munication ;  mais  par  contre,  le  travail  est  plus  lent  et  plus 
coûteux. 

Il  est  encore  néanmoins  quelquefois  employé,  soit  parce 
que  la  grande  quantité  du  gaz  contenu  dans  la  couche  peut 
faire  craindre  de  ne  pas  réussir  en  faisant  la  communication 
en  montant,  soit  parce  qu'on  trouve  avantageux,  pour 
gagner  du  temps,  de  faire  la  communication  à  la  fois  par  une 
vallée  et  un  montage  allant  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre. 
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garnira  l'ouïe  d'un  ajulage,  comme  dans  l'appareil  Râteau 
cl  on  courbera  un  peu  les  ailes  à  l'entrée. 

Le  nombre  d'ailes  dans  le  ventilateur  primitif  était  égal 
au  nombre  de  mètres  du  diamètre  de  la  turbine.  Ce  nombre 
étant  trop  restreint,  n'empêchait  pas  les  remous  Avec  un 
nombre  double  d'ailes,  on  obtient  un  meilleur  effet  utile  et 
une  marche  plus  silencieuse. 

Le  ventilateur  Guibal,  ainsi  amélioré,  peut  rivaliser  avec 
tous  les  autres  sous  le  rapport  de  l'effet  utile,  qui  s'est  élevé 
à  63  p.  100  dans  une  installation  récente  faite  au  charbon- 
nage de  Sacré-Madame  [i).  Cet  effet  utile  est  loin  de  des- 
cendre aussi  rapidement  que  pour  les  ventilateurs  Ser  et 
Raleau,  lorsque  le  tempérament  de  la  mine  varie  dans  des 
proportions  assez  fortes,  en  plus  ou  en  moins,  sur  celui  pour 
lequel  le  ventilateur  a  été.  calculé. 

L'avantage  du  ventilateur  Guibal  amélioré  est  sa  simpli- 
cité, sa  marche  sûre,  son  bon  effet  utile,  dans  des  limites 
assez  éloignées  de  tempérament.  Son  volume  est  assez 
grand  pour  qu'il  ne  scil  pas.  comme  les  petits  ventilateurs, 
un  obstacle  sur  le  puits  d'air,  en  cas  d'accidents  dans  ['Inté- 
rieur des  travaux. 

889.  Connaissant  l'orifice  équivalent  ou  le  tempérament 
d'une  mine,  il  est  facile  de  déterminer  les  dimensions  d'un 
ventilateur  Guibal  amélioré. 

L'ouverture  de  la  vanne  est  égale  à  1 .7  fois  l'orifice  équi- 
valent, et  comme  cette  ouverture  doit  être  un  carré,  on  aura 
la  largeur  L  du  ventilateur. 

Le  diamètre  de  l'ouïe  sera  tel  que  l'air  y  passe  avec  une 
vitesse  maximum  de  10  mètres. 
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et  pour  cela  il  faut  des  moyens  d  aérage  relativement  puis- 
sants; la  circulation  de  l'air  doit  se  faire  forcément  ici  à 
rabat-vent,  c'est-à-dire  dans  de  très  mauvaises  conditions 
(788). 

Néanmoins,  les  avantages,  sous  le  rapport  de  la  rapidité 
et  de  l'économie,  sont  tels  que  les  communications  montantes 
sont  toujours  préférées  ;  seulement,  l'établissement  de 
Taérage  doit  être  entouré  de  soins  tout  particuliers  que 
nous  allons  indiquer. 

828.  On  peut  faire  les  montages  de  deux  manières  diffé- 
rentes. On  distingue,  en  effet  : 

i°  Les  montages  par  simple  voie. 
2°  Les  montages  par  tailles. 

829.  Les  montages  par  simple  voie  se  composent  d'une 
excavation  étroite  (2  mètres  environ),  ouverte  seulement  sur 
l'épaisseur  de  la  couche,  et  aérée  par  des  tuyaux  que  Ton 
fait  souffler  ou  aspirer,  suivant  la  disposition  des  lieux. 

Mais  ici  les  deux  systèmes  d'aérage  présentent  des  incon- 
vénients, et  voici  ce  qui  peut  se  passer  dans  les  deux  cas  : 

Si  Ton  fait  souffler  le  tuyau,  le  retour  se  fera  par  le  mon- 
tage, où  souvent  se  trouveront  occupés  un  nombre  d'ouvriers 
relativement  considérable,  pour  bouter  ou  transporter  le 
charbon.  Les  ouvriers  qui  travaillent  au  sommet  du  montage 
respireront  donc  de  l'air  relativement  frais,  puisque  le  tuyau 
soufflant  débouche  directement  sur  eux  ;  mais  toute  la  partie 
en  arrière  pourra  être  envahie  par  le  gaz.  Il  arrive  même 
que,  vu  la  faible  vitesse  du  courant  de  retour,  qui  se  fait 
par  une  section  relativement  large,  l'effort  de  ce  courant  ne 
soit  plus  suffisant  pour  s'opposer  à  la  force  ascensionnelle  du 
grisou,  et  alors  celui-ci  finit  par  s'accumuler  dans  le  mon- 
tage et  le  rend  bientôt  inabordable. 
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824.  Cheusement  i>k  galeries  d'aérage.  —  Lorsqu'il  s'agit 
(Je  creuser  une  galerie  d'aérage  à  travers-bancs,  il  faut 
toujours  employer  des  tuyaux  souillants  allant  chercher  l'air 
frais,  soit  au  puits  d'extraction,  soit  dans  les  galeries  de. 
roulage,  si  le  puits  est  trop  éloigné.  Dans  le  premier  cas, 
on  bouche  au  moyen  de  trois  portes  bien  hermétiques  la 
communication  entre  la  galerie  d'aérage  et  le  puits  d'extrac- 
tion et  on  les  fait  traverser  par  un  tuyau  qui  va  souffler  l'air 
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ou  recoupées.  Celte  communication  étant  établie  en  ferme 
ou  dans  des  remblais,  peut  dégager  du  grisou  qui  viendrait 
se  mêler  à  l'air  pur.  On  aura  soin,  pour  l'éviter,  de  pro- 
longer les  tuyaux  amenant  l'air,  jusque  dans  la  galerie  de 
roulage  même  et  ne  pas  se  contenter  de  prendre  l'air  au- 
dessus  de  la  communication. 

Si  le  travers- bancs  doit  partir  d'une  galerie  d'aérage  où 
il  y  a  du  grisou,  on  aura  soin,  quel  que  soit  le  moyen  em- 
ployé, de  faire  les  premiers  mètres  à  l'outil,  et  de  n'employer 
les  explosifs  que  quand  on  sera  suffisamment  éloigné  du 
courant  inflammable. 

825.  Creusement  des  communications  dans  les  couches.  — 
Nous  avons  vu  qu'avant  d'entamer  le  déhouillement  d'une 
couche,  il  fallait  établir  la  circulation  de  l'air  en  creusant, 
dans  la  couche,  une  communication  entre  le  niveau  d'aérage 
et  le  niveau  de  roulage.  Cette  communication  se  fait,  soit  en 
descendant,  à  partir  du  travers-bancs  d'aérage,  au  moyen 
d'une  vallée  ou  descenderie  ;  soit  en  montant,  à  partir  du 
roulage,  au  moyen  d'un  montage  ou  amontement. 

826.  Communications  en  descendant.  —  Elles  constituent  le 
système  primitif;  le  travail  est  beaucoup  plus  sûr  et  plus 
facile  à  aérer,  puisque  le  grisou  qui  se  dégage  tend  natu- 
rellement, par  suite  de  sa  légèreté,  à  s'échapper  de  la  com- 
munication ;  mais  par  contre,  le  travail  est  plus  lent  et  plus 
coûteux. 

Il  est  encore  néanmoins  quelquefois  employé,  soit  parce 
que  la  grande  quantité  du  gaz  contenu  dans  la  couche  peut 
faire  craindre  de  ne  pas  réussir  en  faisant  la  communication 
en  montant,  soit  parce  qu'on  trouve  avantageux,  pour 
gagner  du  temps,  de  faire  la  communication  à  la  fois  par  une 
vallée  et  un  montage  allant  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre. 
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L'aêrage  de  ces  communications  en  descendant  ne  souf- 
frira pas  la  moindre  diflîculté;  il  s'établira  an  moyen  d'un 
tuyau  soufflant  qui  amènera  directement  l'air  frais  aux 
ouvriers  de  l'avancement;  le  retour  de  l'air  se  fera  par  la 
communication  en  suivant  la  direction  naturelle  que  cherche 
à  prendre  le  gaz. 

S'il  y  avait  de  l'eau  sur  la  voie  supérieure,  il  faudrait 
laisser  un  massif  pour  l'empêcher  de  suivre  la  communica- 
tion. On  emploierait  alors  la  disposition  de  la  ligure  481 ,  ou 
toute  autre  analogue. 


827.  Cowni'NiCATioNs  en  montant.  —  (Montages  ou  amonte- 
menis.j  —  Sous  le  rapport  du  travail,  les  communications 
faites  en  montant  présentent  de  grands  avantages  sur  celles 
faites  en  descendant.  L'abatage  est  plus  facile,  puisqu'on 
utilise  le  poids  du  charbon;  l'avancement  est  plus  rapide. 
Le  transport  se  fait  à  moins  de  frais  et  l'ouvrage  peut  être 
toujours  parfaitement  dégagé.  L'eau  que  l'on  peut  rencontrer 
ne  gène  pas  le  travail. 

Mais  sous  le  rapport  de  l'aêrage,  le  travail  en  montant 
présente  de  grandes  difficultés  parce  que  le  gaz,  à  cause  de 
sa  légèreté,  tend  toujours  à  se  loger  a  la  partie  supérieure. 
Pour  arriver  à  l'évacuer,  il  faut  pouvoir  le  faire  redescendre, 
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et  pour  cela  il  faut  des  moyens  d'aérage  relativement  puis- 
sants; la  circulation  de  l'air  doit  se  faire  forcément  ici  à 
rabat -vent,  c'est-à-dire  dans  de  très  mauvaises  conditions 
(788). 

Néanmoins,  les  avantages,  sous  le  rapport  de  la  rapidité 
et  de  l'économie,  sont  tels  que  les  communications  montantes 
sont  toujours'  préférées  ;  seulement,  l'établissement  de 
l'aérage  doit  être  entoure  de  soins  tout  particuliers  que 
nous  allons  indiquer. 

828.  On  peut  faire  les  montages  de  deux  manières  diffé- 
rentes. On  distingue,  en  effet  : 

1°  Les  montages  par  simple  voie. 
2°  Les  montages  par  tailles. 

829.  Les  montages  far  simple  voie  se  composent  d'une 
excavation  étroite  (2  mètres  environ),  ouverte  seulement  sur 
l'épaisseur  de  la  couche,  et  aérée  par  des  tuyaux  que  l'on 
fait  souffler  ou  aspirer,  suivant  la  disposition  des  lieux. 

Mais  ici  les  deux  systèmes  d  aérage  présentent  des  incon- 
vénients, et  voici  ce  qui  peut  se  passer  dans  les  deux  cas  : 

Si  Ion  fait  souffler  le  tuyau,  le  retour  se  fera  par  le  mon- 
tage, où  souvent  se  trouveront  occupés  un  nombre  d'ouvriers 
relativement  considérable,  pour  bouter  -ou  transporter  le 
charbon.  Les  ouvriers  qui  travaillent  au  sommet  du  montage 
respireront  donc  de  l'air  relativement  frais,  puisque  le  tuyau 
soufflant  débouche  directement  sur  eux;  mais  toute  la  partie 
en  arrière  pourra  être  envahie  par  le  gaz.  Il  arrive  même 
que,  vii  la  faible  vitesse  du  courant  de  retour,  qui  se  fait 
par  une  section  relativement  large,  l'effort  de  ce  courant  ne 
soit  plus  suffisant  pour  s'opposer  à  la  force  ascensionnelle  du 
grisou,  et  alors  celui-ci  finit  par  s'accumuler  dans  le  mon- 
tage et  le  rend  bientôt  inabordable. 
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De  plus,  le  retour  de  l'air  se  faisant  par  des  voies  de 
mula.se,  force  à  arrêter  momentanément  tous  les  travaux 
qui  pourraient  s'y  faire. 

Aussi  préfère-l-on  généralement,  malgré  le  débit  moindre 
des  tuyaux  aspirants,  les  employer  ici  en  y  créant  une 
dépression  suffisante  et  en  leur  donnant  assez  de  section 
pour  qu'ils  puissent  enlever  facilement  tout  le  gaz  qui  se 
dégage.  Si  on  a  la  précaution  de  les  faire  monter  chaque  fois 
jusqu'au  front  de  taille  même  du  montage,  on  trouvera  que 
celui-ci  sera  généralement  dans  de  meilleures  conditions 
d'aérage  que  par  des  tuyaux  soufflants. 

Bofin,  le  gaz  provenant  du  montage  peut  être  conduit 
par  les  tuyaux  aspirants,  dans  un  endroit  où  sa  présence  ne 
soit  pas  une  gêne,  par  exemple  dans  une  communication 
allant  directement  aux  voies  d'aérage. 

Mais  lorsque  le  dégagement  de  grisou  est  important  et 
lorsque  la  couche  est  sujette  aux  dégagements  instantanés, 
les  tuyaux  aspirants  perdent  leurs  avantages,  en  raison  de 
la  forte  quantité  d'air  nécessaire  dans  le  chantier  et  de  la 
grande  section  qu'il  faut  réserver  à  l'assainissement,  dans  le 
cas  d'une  irruption  brusque  de  grisou.  Les  tuyaux  souillants 
s'imposent  alors,  et  il  faut  créera  leur  intérieur  la  plus  forte 
pression  possible  tout  en  leur  donnant  un  diamètre  impor- 
tant. Dans  certains  cas  même,  on  installe  plusieurs  conduites 
les  unes  à  côté  des  autres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  le  montage  devra  atteindre  une 
grande  hauteur,  l'aérage  par  tuyaux  deviendra  insuffisant  et 
il  faudra  alors  disposer  le  montage  par  taille. 

830.  Montages  ou  amontemknts  par  taille.  —  Ils  sont 
disposés  un  peu  différemment,  suivant  qu'ils  sont  pratiqués 
dans  une  plateure  ou  dans  un  dressant. 
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831.  Montages  par  taille,  en  plateurs.  —  On  dispose  le 
montage  comme  une  taille  montante  à  laquelle  on  donne  une 
largeur  de  8  à  1 0  mètres.  Cette  taille  est  desservie  par  deux 
voies  débouchant  à  chacune  de  ses  extrémités.  L'une  des 
voies  sert  au  transport  du  charbon  et  à  l'entrée  de  l'air; 
l'autre  est  affectée  uniquement  au  retour  de  l'air  vicié.  Les 
deux  voies  sont  séparées  par"  un  remblai  serré. 

Il  est  important  que  ce  remblai  ne  laisse  pas  filtrer  l'air, 
il  doit  donc  être  très  soigné  et  fortement  bourré.  On  fera  les 
murs  avec  les  grosses  pierres  provenant  du  coupage  des 
voies  et  l'on  damera  entre  les  deux  murs  les  pierres  fines  et 
friables  provenant  des  havages,  s'il  y  en  a  ;  sinon  on  devra 
bourrer  du  charbon  menu  provenant  de  l'abatagc  ;  on  pourra 


d'ailleurs  le  reprendre  plus  taid  quand  la  communication 
sera  percée. 


Figure  iS3. 


mais  alors,  le  retour  d'air  se  faisant  par  des  voies  de  roulage, 
il  faut  momentanément  interdire  tout  travail  qui  pourrait  s'y 
faire. 

Nous  pensons  que  la  première  disposition  est  préférable. 
malgré  le  débit  d'air  moindre  donné  par  les  tuyaux  aspi- 
rants. 

832.  Montages  par  taille  eh  dressant.  —  Ils  ne  diffèrent 
des  montages  en  plaleure  qu'en  ce  qu'ils  exigent  trois  voies 
ou  plutôt  trois  cheminées,  au  lieu  de  deux  voies(figure  £84). 
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Une  des  cheminées  liléraîes  sert  à  l'entrée  de  l'aïr  ei  a  la 
circulation  dès-ouvriers  ;  l'autre  sert  au  retour  de  l'air;  quant 


à  celle  du  milieu,  elle  est  destinée  au  transport  du  charbon, 
et  on  a  soin  de  la  maintenir  constamment  pleine 

Tous  les  autres  détails  que  nous  avons  donnés  pour  les 
montages  en  plateure  s'appliquent,  d'ailleurs,  à  ceux  cri 
dressant. 

Nous  résumerons  comme  suit  ce  qui  a  rapport  aux  mon- 
tages. 

Le  montage  à  simple  voie  est  plus  rapide,  maisl'aérage 
n'y  est  pas  aussi  bien  établi  que  dans  le  montage  par  taille  ; 
dans  le  cas  d'un  éboulement  en  arrière,  il  n'y  a  pas  de 
moyens  de  sauvetage  par  le  montage  à  simple  voje. 
'■  Dans  les  dressants,  l'abatage  est  plus  dangereux  dans  lé 
montage  à  taille  que  dans  le  montage  simple. 
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I  Voici  la  règle  qu'on  adoptera  : 
'  Quand  le  montage  no  devra  pas  atteindra  une  grande 
hauteur  en  plalcure,  ou  quand  il  se  fera  dans  un  dressant, 
orv.préfèrcra  le  montage  simple. 

Au  contraire,  pour  des  montages  en  plaleure  qui  doivent 
atteindre  une  grande  longueur,  on  donnera  la  préférence  au 
montage  en  taille  qui  durera  plus  longtemps,  mais  avec 
lequel  on  aéra  certain  d'arriver. 

Relativement  aux  dégagements  de  grisou,  on  peut  dire  que 
les  deux  systèmes  ont  des  avantages  et  des  inconvénients 
qui  se  balancent.  Aussi  les  voit  on  tous  les  deux  employés 
dans  ce  cas. 

833.  Mais  il  est  une  méthode  qui  peut  léunir  les  avan- 
tages de  chaque  système  et  qui  consiste  à  creuser  deux 
montages  à  simple  voie  à  quelques  mèlres  de  distance  l'un 
de  l'autre,  et  à  les  réunir  tous  les  15  à  20  mètres  de  hauteur 
par  une  galerie.  On  peut  ainsi  diminuer  chaque  fois  d'autant 
l'aérage  par  tuyaux.  On  a  un  meilleur  aérage,  des  galeries 
solides  et  des  points  de  sauvetage  plus  rapprochés  des 
ouvriers  occupés  à  l'abattage.  Dans  ce  cas  on  a  soin  de 
bien  fermer  soit  par  du  remblai,  soit  par  des  cloisons, 
les  communications  devenues  inutiles  entre  les  deux  mou- 
lages. 

834.  Les  montages  sont  des  travaux  dangereux  et  qui 
demandent  une  grande  surveillance.  Voici  les  précautions 
qu'il  faudra  prendre  : 

1°  Boiser  le  montage  très  solidement,  afin  de  rendre  les 
éboulcments  pour  ainsi  dire  impossibles. 

2"  Lorsque  la  pente  devient  forte,  placer  des  échelles  dans 
■le  montage,  afin  de  faciliter  la  circulation  des  ouvriers  et  la 
rendre  moins  dangereuse. 
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3°  Lorsqu'on  craint  de  forts  dégagements  de  gaz,  luire 
des  sondages  en  avant. 

4"  Apporter  le  plus  grand  soin  au  remblai,  quand  on 
emploie  le  montage  par  taille. 

5"  Enfin  lorsqu'on  dispose  de  l'air  comprimé  faire  suivre 
le  travail,  même  dans  les  cas  de  creusement  de  puits  ou 
galeries,  d'un  tuyau  à  air,  lorsqu'il  s'agit  de  mines  sujettes 
â  dégagements  instantanés.  H  sera  bon  de  munir  ce  tuyau  à 
air  comprimé  tous  les  30  à  40  mètres  d'un  robinet  à  la 
disposition  du  personnel. 

G3  Exclure  tout  emploi  d'explosif. 

7°  Surveiller  le  travail  par  un  surveillant  spécial  non 
travailleur  qui  fera  cesser  le  travail  quand  il  constatera  la 
présence  du  grisou. 

835.  Avant  de  terminer,  nous  devons  revenir  sur  l'idée 
de  M.  Harzé.de  faire  l'aérage  des  travaux  préparatoires  d'une 
façon  tout  à  fait  indépendante  de  l'aérage  de  la  mine,  lorsque 
celle-ci  est  grisouleuse  et  surtout  lorsqu'elle  est  sujette 
aux  dégagements  instantanés.  Dans  ce  système,  l'aérage  des 
travaux  préparatoires  se  fait  par  de  l'air,  comprimé  à  la 
surface  par  des  machines  spéciales,  à  pression  relativement 
faible,  une  atmosphère  par  exemple,  et  distribué  par  des 
tuyaux  et  des  robinets  dans  tous  les  travaux  en  cul-de-sac. 

Non  seulement  l'aérage  général  ne  serait  plus  dérangé  si 
cette  disposition  était  adoptée,  mais  à  notre  sens,  la  suppres- 
sion des  portes,  tuyaux  et  toutes  ces  complications  qui 
obligent  à  élever  le  rendement  manométrique  (882)  des 
appareils  de  ventilation,  au  détriment  de  leur  rendement 
dynamique  (881),  apporterait  une  économie  générale  dans  la 
ventilation  qui  compenserait  bien  le  surcroit  de  dépenses 
fait  pour  un  aérage  spécial  des  travaux  en  cul- de-sac.  Ce 
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système  nous  parait  le  seul  rationnel  dans  les  mines  très 
grisouteuses  et  le  résultat  final  serait  une  plus  grande  sim- 
plification et  une  plus  grande  sécurilé. 
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836.  Jusqu'à  présent  nous  avons  supposé  que  le  courant 
d'air  était  établi  dans  la  mine  de  manière  que  l'air  pur  des- 
cende par  le  puits  d'extraction  et  remonte  par  le  puits 
d'aérage,  après  avoir  circulé  dans  tous  les  travaux.  Mais 
pour  établir  celte  circulation,  il  faut  une  force,  un  moyen  ou 
un  moteur  d'aérage.  C'est  ce  point  que  nous  allons  maintenant 
étudier. 

837.  A  première  vue.  on  pourrait  prendre  indifférem- 
ment deux  moyens  généraux  pour  établir  la  circulation 
d'air;  on  pourrait  ou  bien  souffler  de  l'air-  pur  par  le  puits 
d'extraction,  en  établissant  dans  celui-ci  une  certaine  pres- 
sion, ou  bien  aspirer  l'air  de  la  mine  par  le  puits  d'aérage, 
en  déterminant  dans  celui-ci  une  certaine  dépression. 

Au  point  de  vue  de  l'effort  mécanique  à  exercer  pour 
obtenir  la  même  ventilation,  le  calcul  indique  une  légère 
différence  en  faveur  de  la  première  disposition.  Mais  cet 
avantage  disparaît  complètement  en  présence  des  inconvé- 
nients pratiques  auxquels  elle  entraînerait. 

En  effet,  pour  souiller  par  le  puits  d'entrée,  c'est-à-dire 
pour  y  déterminer  une  pression  supérieure  à  celle  de  l'at- 
mosphère, il  faut  qu'il  communique  avec  la  machine  souf- 
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ante  et  que  son  orifice  soit  fermé.  Or,  celle  fermeture  du 
puits  d'entrée,  bien  que  possible,  amènerait  nécessairement 
une  grande  complication,  puisque  c'est  par  là  que  se  font  les 
services  de  l'extraction,  delà  translation  des  ouvriers,  etc., 
précisément  parce  que  l'air  n'y  est  pas  vicié. 

D'un  auLre  côlé,  pour  aspirer  par  le  puits  de  sortie,  il  faut 
en  bouclier  l'orifice  et  le  faire  communiquer  avec  la  machine 
aspirante.  Or,  la  fermeture  du  puils  de  sortie  n'a  pas  d'in- 
convénients sérieux. 

C'est  celte  considération  principalement  qui  fail  donner 
le  choix  au  système  d'aérage  par  aspiration,  qui  est  adopté 
sauf  quelques  exceptions.  Nous  ne  parlerons  donc  que  de 
celui-ci. 

On  pourrait  à  la  rigueur  souffler  dans  le  puits  d'aérage, 
mais  alors  les  gaz  devraient  sortir  par  le  puits  d'extraction 
ce  qui  est  inadmissible. 

D'autres  considérations  encore  viennenl  militer  en  faveur 
de  l'aérage  aspirant,  notamment  l'état  du  gaz  dans  les  vieux 
travaux.  La  ventilation  souillante  aurail  pour  effet  de  les 
Comprimer,  ce  qui  serait  très  dangereux,  quand  l'appareil 
ventilateur  viendrait  à  faire  défaut,  c'est-à-dire  dans  le 
moment  le  plus  critique.  En  cas  dé  ventilation  aspirante,  au 
■contraire,  l'aérage  a  pour  effet  de  soutirer  le  gaz,  et  si  l'api 
pareil  d'aérage  s'arrête  ou  ralentit,  le  grisou  sorl  avec  moins 
«l'abondance,  et  il  en  résulte  une  facilité  momentanée  pour 
permettre  le  sauvetage. 

838.  Pour  déterminer  l'aspiration  dans  lé  puils  d'air,  on 
y  crée  une  dépression  qui  peut  être  obtenue  par  des  moyens 
assez  complexes  que  nous  pouvons  classer  de  la  manière 
suivanle  :  ! 
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disque  métallique.  Celui-ci  peut  osciller  d'une  certaine 
quantité  dans  le  clapet  de  bois,  de  manière  à  suivie  les 
petites  oscillations  du  câble.  De  cette  façon,  celui-ci  n'est 
soumis  à  aucun  frottement  appréciable. 

900.  Au  lieu  de  boucher  l'orifice  du  puits  d'aéiage  par 
des  clapets  mobiles,  on  peut  le  fermer  par  un  bâtiment 
suffisamment  clos.  La  sortie  des  wagons  se  fait  alors  par 
un  passage  maçonné  muni  de  portes. 

La  figure  518  indique  la  disposition  employée  dans  ce 


sens  au  charbonnage  de  Marihaye  à  Seraing;  en  voici  la 
légende  : 

P.  puits  d'aéiage  à  utiliser  pour  l'extraction  ;  il  est  entouré 
d'un  bâtiment  dans  lequel  se  trouve  installée  une  machine 
d'extraction  M. 
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densité;  la  colonne  d'air  du  puits  de  sortie  devient  plus 
légère  que  ia  colonne  d'air  du  puits  d'entrée;  l'équilibre  est 
rompu  et  le  mouvement  se  continue  indéfiniment  du  puits 
d'entrée  au  puits  de  sortie. 

L'intensité  du  courant  d'air  variera  avec  la  profondeur 
des  puits,  la  différence  de  température  entre  l'air  extérieuc 
et  l'air  de  la  mine,  enfin  avec  les  résistances  du  circuit. 

On  augmente  l'eftet  de  l'aérage  naturel,  en  surmontant  le 
puits  d'air  d'une  cheminée  élevée,  qui  a  pour  effet  d'établir 
une  différence  de  niveau  entre  les  orifices  des  deux  puits  qui 
vient  agir  dans  le  même  sens  que  la  différence  de  tempéra- 
ture. 

840.  La  dépression  produite  ainsi  n'étant  dans  aucun  cas 
considérable  et  inférieure  à  un  centimètre  d'eau,  on  ne  peut 
obtenir  par  l'aérage  naturel  un  courant  d'air  suflisant  que 
pour  autant  que  les  résistances  nu  passage  de  l'air  soient  très 
faibles;  il  ne  s'applique  donc  qu'aux  mines  dont  les  galeries, 
de  grande  section  et  régulières,  reçoivent  peu  de  dévelop- 
pement en  longueur. 

L'aérage  naturel  présente  d'ailleurs  un  inconvénient  qui 
doit  le  faire  proscrire  pour  les  mines  à  grisou  ;  il  est,  en 
effet,  très  variable  d'intensité,  suivant  les  saisons  et  même 
suivant  les  conditions  atmosphériques  journalières  En  effet, 
l'intensité  de  l'aérage  dépend,  avojis-noits  vu,  de  l'excès  de 
température  de  l'air  de  la  mine  sur  l'air  extérieur.  Or,  la 
température  intérieure  de  la  mine  esta  peu  près  constante, 
tandis  que  la  température  extérieure  varie  dans  des  limites 
très  étendues.  Le  tirage,  énergique  en  hiver,  est  très  faible 
en  été.  Bien  plus,  il  peut  arriver  que,  dans  cette  saison, 
l'air  extérieur  devienne  plus  chaud  que  l'air  de  la  mine  et 
alors  le  courant  d'air  se  renverse,  c'est-à-dire  qu'il  descend 
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Voici  maintenant  comment 


■ 


La  cage  chargée  étant  posée  sur  les  taqoets,  formera. 
dann  Bon  compartiment,  obturateur,  grâce  au  fond  êtancfae 
dont  elle  eal  pouivtie;  on  ouvre  alors  les  portes  correspon- 
diiuliH  pour  retirer  les  wagons  pleins,  dans  le  sens  des 
Dèanes.  et  remettre  les  vides:  on  referme  les  portes,  et  la 
Dtga,  lea  taquets  étant  relevés,  redescend  dans  le  fond  sans 
que  le  courant  d'air  ail  subi  d'interruption. 

Par  IVinlilissement  d'un  double  niveau  de  recette,  on 
■Opprime  lea  manœuvres  de  cages  et  on  évite  des  rentrées 
d'air,  l.i'  passage  du  câble  étant  ménagé  à  un  endroit  où 
l'amplitude  de  aon  mouvement,  dans  le  sens  horizontal,  est 
nulle»  l'usure  de  la  corde,  provenant  de  ce  fait,  est  également 
nulle 

Pour  t\  iter  l'accumulation  du  grisou  dans  la  partie  supé- 
iii  mi.'  du  tambour,  Oïl  le  f.iit  communiquer,  par  un  petit 

1 1)  m   avee  le  ventilateur, 

''i1  |     Soua  avons  vu.  dans  le  chapitre  du  creusement  des 

pittU  (St8  ,  .|n'il  était  souvent  utile  d'employer   le  puits 

poui  lenfonceraenl  des  autres  puits.  Suivant  les 

ii  1 1, !,:••..   i:-   pierres  provenant  de  ces  enfoncements 

-■ .-.:i;\  intermédiaires  ou  bien  elles 

ilkwttsnent  à    la   surface.  Dans  ce  cas,   si 

au  moyen  de  tonneaux,    il 

-   -,  ■.,  itlea  pour  éviter   les 

-     -:   ,;.  très  simple  qui  a  été 

.   .       j 

b  v  nue  chambre  carrée  en 
....".  ce.  l'n  plancher  en 
i»  chambre,  K  laissant  dans  le 
pow  le  passage  do*  eufiats 
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leure  utilisaU'on  de  la  chaleur  du  foyer.  Aussi  maintenant, 
notamment  en  Angleterre,  m'i  ce  système  est  encore  répandu, 


les  foyers  sont  installés  au  fond  du  puits  de  retour  d'air. 

Ils  se  composent  d'une  grille  de  5  à  6  mètres  carrés  de 
surface,  installée  dans  une  chambre  maçonnée  (figure  486). 

La  combustion  est  alimentée  soit  par  le  courant  d'air  même 
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Voici  maintenant  comment  fonctionne  ce  système  : 

La  cage  chargée  étant  posée  sur  les  taquets,  formera, 
dans  son  compartiment,  obturateur,  grâce  au  fond  étancbe 
dont  elle  est  pourvue;  on  ouvre  alors  les  portes  correspon- 
dantes pour  retirer  les  wagons  pleins,  dans  le  sens  des 
flèches,  et  remettre  les  vides  ;  on  referme  les  portes,  et  la 
cage,  les  taquets  étant  relevés,  redescend  dans  le  fond  sans 
que  le  courant  d  air  ait  subi  d'interruption. 

Par  l'établissement  d'un  double  niveau  de  recette,  on 
supprime  les  manœuvres  de  cages  et  on  évite  des  rentrées 
d'air.  Le  passage  du  câble  étant  ménagé  à  un  endroit  où 
l'amplitude  de  son  mouvement,  dans  le  sens  horizontal,  est 
nulle,  l'usure  de  la  corde,  provenant  de  ce  fait,  est  également 
nulle. 

Pour  éviter  l'accumulation  du  grisou  dans  la  partie  supé- 
rieure du  tambour,  on  la  fait  communiquer,  par  un  petit 
tuyau,  avec  le  ventilateur. 

903.  Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  du  creusement  des 
puits  (318),  qu'il  était  souvent  utile  d'employer  le  puits 
d'aérage  pour  renfoncement  des  autres  puits.  Suivant  les 
circonstances,  les  pierres  provenant  de  ces  enfoncements 
sont  recueillies  à  des  niveaux  intermédiaires  ou  bien  elles 
sont  remontées  directement  à  la  surface.  Dans  ce  cas,  si 
l'extraction  des  déblais  se  fait  au  moyen  de  tonneaux,  il 
faut  également  des  dispositions  spéciales  pour  éviter  les 
rentrées  d'air.  Voici  une  disposition  très  simple  qui  a  été 
employée  aux  mines  de  Maries  (figure  521). 

Sur  l'orifice  du  puits  est  établie  une  chambre  carrée  en 
maçonnerie,  avec  une  porte  sur  chaque  face.  Un  plancher  en 
tôle  recouvre  le  dessus  de  la  chambre,  ne  laissant  dans  le 
milieu  que  l'ouverture  nécessaire  pour  le  passage  des  cuffats 
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:ur  effet  Utile,  réside  dans  la  manière  de  conduire  le  feu  : 
1  faut  que  celui-ci  soit  toujours  clair  et  que  la  combustion 
;e  fasse  complètement,  de  manière  à  ce  que  tout  le  charbon 
irùlé  soit  converti  en  acide  carbonique. 

843.  Les  foyers,  au  point  de  vue  de  l'aérage,  sont  avan- 
ageux  dans  des  puits  très  profonds  et  pour  des  travaux 
rès  larges,  offrant  peu  de  résistance  au  courant.  Alors  un 
ichauffement  de  quelques  degrés  du  puils  d'air  suffit,  pour 
aire  circuler  dans  la  mine  des  quantités  souvent  énormes. 
Test  ainsi  qu'en  Angleterre,  où  ces  conditions  sont  réunies, 
■on  peut  citer  des  mines  où  il  circule  des  volumes  d'air  bian 
j)!u9  considérables  que  ceux  obtenus  sur  le  continent  par  les 
jitus  puissants  ventilateurs.  De  plus,  ils  ne  sont  pas  sujets 
■à  dérangement,  comme  les  machines,  et  demandent  peu  ou 
point  d'entretien. 

Mais  ces  avantages  des  foyers  disparaissent  quand,  pour 
obtenu-  !a  quantité  d'air  voulue  dans  la  mine,  il  faut  échauffer 
le  puits  d'aérage  au-delà  de  40  à  50".  Alors  l'emploi  des 
machines  devient  plus  économique. 

On  peut  donc  dire  que  les  foyers  ne  sont  à  conseiller  que 
quand  l'aérage  des  travaux  n'exige  qu'une  faible  dépression, 
que  l'on  peut  obtenir  avec  une  faible  élévation  de  température. 

Reste  la  question  d'opportunité  de  leur  emploi  dans  les 
mines  à  grisou. 

L'existence  au  fond  d'une  mine  à  grisou  d'un  foyer  incan- 
descent, présente  toujours  plus  de  dangers,  quoi  qu'on  fasse, 
qu'une  machine  installée  à  la  surface.  Dans  un  coup  de  feu , 
les  portes  et  les  cloisons  peuvent  être  renversées  et  amener 
de  nouveaux  accidents  ou  rendre  les  abords  du  foyer  impra- 
ticables ou  dangereux,  alors  qu'il  faudrait  pouvoir  y  aller  en 
toute  sécurité  pour  rétablir  l'aérage. 
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l'abri  de  tout  dérangement;  leur  entretien  est  nul.  puisqit 
n'y  a  aucune  pièce  en  mouvement.  On  pourra  donc  les 
Employer  utilement  dans  des  travaux  provisoires  qui  ne 
demanderont,  pas  un  débit  d'air  fort  considérable;  ou  bien 
on  pourra  les  installer  comme  engins  de  secours  et  leur 
envoyer  la  vapeur  des  chaudières  dans  le  cas  d'un  accident 
à  la  machine  d'aérage.  Pareille  application  a  été  faite  d'ail- 
leurs dans  l'un  des  charbonnages  les  plus  importants  du 
bassin  de  Liège  et  à  Ciply,  près  de  Mons,  un  appareil  Korling 
produisait  80  millimètres  de  dépression  en  livrant  passage 
à  1  4  mètres  cubes  d'air  par  seconde. 

848.  Akuagb  par  machines.  —  Tous  les  moyens  d'aérage 
que  nous  avons  examinés  jusqu'à  présent  ne  sont  suscep- 
tibles de  donner  que  de  faibles  dépressions. 

Il  est  vrai  que  le  desideratum  en  fait  d'aérage,  consiste 
précisément  à  disposer  les  travaux  de  façon  à  ce  qu'on 
puisse  y  faire  circuler  de  grands  volumes  d'air  sous  de  faibles 
Ufmsàana.  Mais  il  n'est  pas  toujours  possible  d'en  arriver 
là  et  souvent,  comme  dans  les  mines  de  la  Belgique,  on  ne 
peut  obtenir  un  aérage  suffisant  qu'en  déterminant,  dans  le 
puits  de  retour,  des  dépressions  beaucoup  plus  fortes  que 
celles  qu'on  pourrait  obtenir  par  les  moyens  précédents  11 
faut  alors  employer  les  machines  d'aérage;  elles  ont  été  sur- 
tout étudiées  en  Belgique,  précisément  parce  que  les  circon- 
stances en  imposaient  l'emploi. 

Nous  allons  donner  une  rapide  description  des  machines 
d'aérage  qui  ont  reçu  la  sanction  de  la  pratique;  nous  en 
discuterons  ensuite  leur  valeur  relative.  Nous  suivrons, 
dans  la  description,  l'ordre  que  nous  avons  indiqué  ci-dessus 
et  qui  consiste  à  diviser  les  machines  d'aérage  en  trois  caté- 
gories ;  les  pompes,  les  pompes  rotatives  et  les  ventilateurs. 
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On  a  employé  plusieurs  dispositions  dont  nous  esquisse- 
rons les  plus  répandues. 

850 .  La  figure  189  représente  la  machine  A  pistons  de  l'Es- 
pérance, se  composant  de  deux  cuves  verticales  en  bois  dont 
les  fonds,  communiquant  avec  la  mine,  sont  munisde  clapets. 
Dans  ces  cuves  se  meuvent  deux  pistons  également  munis  de 
clapets.  Ils  sont  mis  en  mouvement  par  un  balancier  en  fonte 
recevant  son  mouvement  d'une  machine  verticale  directe. 

Cet  engin  d'aérage,  l'un  des  plus  anciens  de  la  Belgique, 
a  demandé  peu  d'entretien  et  sa  marche  a  été  très  régulière. 
Mais  son  effet  utile  est  peu  considérable,  à  cause  du  frotte- 
ment des  pistons  contre  la  cuve,  des  rentrées  d'air  et  du 
travail  inutile  provenant  do  l'ouverture  des  clapets  qui  ne 
sont  pas  équilibrés. 

On  a  voulu  éviter  ces  inconvénients  par  les  moyens  sui- 
vants : 

851 .  La  figure   490   représente  le  ventilateur  Struoe,  h 
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cloches  plongeantes.  Il  est  employé  dans  le  pnys  de  Galles 
des  dispositions  analogues  ont  été  installées  en  Belgique. 
mais  elles  ont  clé  démontées. 

La  machine  SLruve  a  pour  but  de  diminuer  les  frottements 
et  les  rentrées  d'air.  Chaque  cylindre  ou  corps  de  pompe  se 
compose  d'une  chambre  cylindrique  fermée,  dans  laquelle 
est  placée  concentriquemenl  une  cuve  cylindrique  en  lôle 
plongeant  dans  un  espace  annulaire  rempli' d'eau,  à  la 
manière  d'une  cloche  de  gazomètre.  On  obtient  ainsi  un 
joint  hydraulique  hermétique  eL  ne  donnant  pas  Heu  à  des 
flottements  sensibles.  Le  croquis  ci-dessus,  représentant  une 
des  cuves,  fait,  du  reste,  comprendre  la  marche  des  clapets 
Chaque  cuve  est  ici  à  double  effet,  c'est-à-dire,  que  l'aspi- 
ration a  lieu  dans  les  deux  sens. 

On  remarquera,  dans  celle  figure,  que  les  clapets  sont 
verticaux  ;  celle  disposition  a  éLé  surtout  imaginée  en  vue  de 
diminuer  le  travail  dépensé  en  pure  perle  pour  l'ouverture 
des  clapets. 

11  est  vrai  qu'on  peut  équilibrer  les  clapets  horizontaux 
par  des  contrepoids,  mais  alors  il  en  résulte  une  certaine 
complication. 

Nous  ferons  remarquer  cependant,  à  l'égard  des  clapets 
verticaux,  qu'ils  s'entrouvrent,  il  est  vrai,  très  facilement, 
mais  qu'il  n'en  faut  pas  moins  une  dépression  rminomé- 
trique  sensible  pour  les  maintenir  ouverts  quand  l'air  doit 
s'échapper. 

C'est  aussi  pour  diminuer  le  travail  dû  à  la  manœuvre 
des  clapets,  qu'on  a  construit  des  pompes  avec  les  cylind 
horizontaux  telles  que  les  suivantes  : 

852.  La  figure  iïM  représente  le  ventilateur  Mahaux, 
qui  a  été  employé  à  Charleroi  ;   elle  en    fait  suffisamment 


il 

; 
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compiendre  l;i  disposition.    Les  euvea  cl  les  pistons   sont 
rectangulaires. 


Ce  ventilateur,  dont  les  dimensions  sont  énormes,  et 
telles  que  théoriquement  il  pourrait  débiter  80  mètres  cubes 
d'air  par  seconde,  se  compose  également  de  cuves  et  de 
pistons  rectangulaires.  Il  est  à  double  effet  et  les  pistons  sont 
actionnés  par  une  machine  à  vulant. 

Enfin,  nous  citerons  comme  dernier  exemple  de  ce  genre 
de    machines,   la    pompe   d'aérage   exposée  à  l'exposition 
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lieu  que  ce  soient  des  pistons  à  mouvement  alternatif  qui 
produisent  le  vide,  ce  sont  ici  des  cloisons  mobiles  autour 
d'un  axe  et  qui  par  leur  révolution  engendrent  à  chaque 
tour  des  capacités  croissantes  qui  se  remplissent  chaque  fois 
avec  l'air  aspiré  de  la  mine. 

Deux  appareils  de  ce  genre  ont  eu  une  certaine  vogue; 
ce  sont  les  appareils  Fabry  et  Lemïelle. 

85a.  Vertilatevi  K.uitiv.  —  Le  ventilateur  Fabry  a  joui 
d'une  grande  vogue,  méritée  d'ailleurs,  et  il  est  encore 
employé  aujourd'hui. 

Il  se  compose  (ligure   idi)  de  deux  roues  ayant  chacune 


trois  palettes  engrenant  l'une  dans  l'antre.  Ces  palettes  sont 
munies  de  croisillons  disposés  de  façon  que  la  communica- 
tion soit  constamment  fermée  entre  l'extérieur  et  l'intérieur 
de  la  mine.  Les  palettes  tournent  entre  deux  parois  ou  murs 
verticaux.  Le  jeu  entre  les  palettes  et  ces  cloisons  doit  être 
pour  qu'il  n'y  ait  aucun   frottement,  mais  assez 
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que  le  ventilateur  Fabry,  et  partant  extraire  de  plus  grands 
volumes.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

Un  tambour  hexagonal,  disposé  vcrlicalemenl(fîgure  490), 


tourne,  autour  du  centre  0,  dans  une  cuve  cylindrique  en 
maçonnerie,  de  plus  grand  diamètre,  cl  dont  le  centre  est 
en  0'.  Cette  cuve  communique  par  des  ouvertures  A,  A', 
d'une  pari  avec  la  mine,  d'autre  pari  avec  l'air  extérieur. 

Des  volets  verticaux  sont  suspendus  par  des  charnières  i 
trois  des  parois  de  l'hexagone.  Les  extrémités  de  ces  volets, 
opposées  aux  charnières,  sont  reliées  par  des  tringles  i 
l'axe  0  de  la  cuve,  qui  est  représenté  par  un  arbre  coudé 
Ces  tringles  traversent  des  échancrures  ménagées  dans  lei 
parois  du  tambour. 

Il  suit  de  celle  disposition  que,  par  la  rotation  du  lambou 
dans  le  sens  de  la  flèche,  les  volets  s'ouvrent  quand 
passent  de  l'ouverture  A  à  l'ouverture  A',  et  se  refcrmenl 
quand  ils  passent  de  l'ouverture  A' a  l'ouverture  A.   Il  ( 
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résulte  qu'à  chaque  lour  il  sort  de  la  mine  trois  fois  le 
■volume  représenté  par  M  (figure  497).  Par  contre,  il  rentre 
-aussi  à  chaque  tour  trois  fois  le 
"volume  M'.  Le  volume  réel 
engendré  est  donc  la  différence 
«ntre  3M  et  3M'. 

Ce  volume  croît  avec  le  dia- 
îrnètrc  du  tambour  et  de  la  cuve 
«l  avec  ïa  hauteur  de  l'appareil. 
Sa  construction  peut  comporter 
«Tailleurs  de  grandes  dimen- 
sions, permettant  d'extraire  de 
grands  volumes. 

La  machine  motrice  est  une 
machine  horizontale  qui  se  place 
sur  deux  poutrelles  placées  au-  """ 

dessus  de  la  cuve,  ainsi  qu'on  le  voit  figuré  en  pointillé.  La 
machine  attaque  directement  une  manivelle  calée  sur  l'arbre 
coudé,  au  point  0. 

Au  point  de  vue  théorique,  cet  appareil  ne  laisse  rien  à 
désirer;  mais  il  est  loin  d'en  être  ainsi  en  pratique. 

Les  efforts  sur  l'arbre  sont  inégaux  et  variables  suivant  la 
position  des  volets  ;  il  en  résulte  des  vibrations  fâcheuses  au 
point  de  vue  de  la  conservation  de  l'appareil  et  aussi  au 
point  de  vue  de  son  effet  utile,  car  cette  circonstance  oblige 
à  laisser  un  certain  jeu  entre  les  volets  et  les  parois  de  la 
cuve,  ce  qui  augmente  les  rentrées  d'air. 

Les  articulations,  qui  sont  d'ailleurs  nombreuses,  sont 
très  difficiles  à  entretenir;  elles  sont  toutes  dans  l'obscurité 
et  d'un  accès  difficile.  Il  faut  arrêter  le  ventilateur  pour 
lubrifier  convenablement  les  articulations. 
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es  palettes,  et  par  suite  de  la  grande  différence  qui  existe 
antre  la  section  d'entrée  de  l'air  dans  les  palettes  et  la  section 
de  sortie,  il  se  produit  des  rentrées  d'air  et  des  remous 
extrêmement  fâcheux  au  point  de  vue  du  débit  de  l'air.  La 
figure  498  ci-contre  est  extraite  de  l'ouvrage  de  M.  Deville» 
sur  l'aérage,  et  donne  une  idée 
de  ces  remous,  qui  sont  rendus 
très  sensibles  si  l'on  jette  à  la 
circonférence  de  la  roue  des 
fragments  de  papier.  On  en  voit 
une  partie  qui  sont  soufflés  avec 
force  et  d'autres,  au  contraire, 
qui  sont  violemment  aspirés  à 
l'intérieur  des  palettes. 

En  second  lieu,  l'air  quitte  les 
palettes, animé  d'une  grande  vi- 
tesse; cette  vitesse,  parfaitement 
inutile  d'ailleurs ,  représente 
nécessairement  une  force  qui  a 
dû  être  dépensée  en  pure  perte. 

Aussi,  par  ces  deux  motifs,  les  premiers  ventilateurs  à 
.  force  centrifuge  appliqués  à  l'aérage,  n'ont  pas  donné  de  fort 
bons  résultats.  Mais  une  étude  attentive  de  ces  appareils  a 
bientôt  fait  découvrir  la  cause  de  leur  imperfection  et  a  fait 
naître  des  perfectionnements  qui  les  ont,  au  contraire, 
depuis  cette  époque,  placés  au  premier  rang.  Parmi  ces 
perfectionnements,  nous  citerons  ceux  qui  ont  eu,  jusqu'à 
présent,  la  sanction  de  la  pratique. 

859.  YwmtATEL'i  Cubai..  —  La  disposition  la  plus  répan- 
due est  celle  de  M.  Guibal. 

Voici  comment  cet  ingénieur  a  remédié  aux  deux  incon- 


Figure  498. 
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L'ouverture  de  la  sortie  du  ventilateur  se  règle  au  moyen 

ne  vanne  VV.  Cette  ouverture  doit  être,  en  effet,  en  rap- 

/t  avec  la  quantité  d'air  qui  passe  sous  une  dépression 

->nnée,  et  qui  varie  avec  l'état  de  la  mine,  ainsi  qu'il  sera 

é:  jpliqué  ci-après. 

Xa  vanne  est  formée  de  petites  planchettes,  assemblées  de 
inière  à  pouvoir  glisser  dans  des  rainures  courbes  en  fonte, 
i  sont  encastrées  dans  les  parois  en  maçonnerie.  Elle  est 
^  ^pendue  par  des  chaînes  et  manœuvrée  au  moyen  d'un 
^  feestan . 

L'entrée  de  l'air  se  fait  par  une  ouïe  circulaire,  communi- 
liaant  avec  le  puits  d'aérage  au  moyen  d'une  chambre  d'air 
-t  d'un  conduit,  et  pratiquée  dans  une  des  parois  verticales 
1^  l'enveloppe.  L'autre  paroi  est  pleine,  à  l'exception  d'une 
ouverture  suffisante  pour  le  passage  de  l'arbre.  Celui-ci  se 
prolonge  de  façon  à  recevoir  une  manivelle  attaquée  direc- 
tement par  le  moteur  qui  consiste  généralement  dans  une 
machine  à  un  seul  cylindre,  disposé  horizontalement  sur  le 
sol,  ou  verticalement  sur  un  bâti  pyramidal. 

Les  ailes  sont  inclinées  en  arrière  du  mouvement  sur  le 
rayon,  afin  d'éviter  le  choc  à  l'entrée  de  l'air  dans  les  ailes, 
et  elles  se  recourbent  à  leurs  extrémités  pour  aboulir  nor- 
malement contre  l'enveloppe,  de  façon  à  mieux  lancer  l'air 
dans  la  cheminée  à  leur  passage  devant  l'ouverture  de  la 
vanne. 

Le  ventilateur  de  M.  Guibal  est  extrêmement  répandu, 
non  seulement  en  Belgique,  mais  aussi  en  Angleterre,  en 
Allemagne  et  en  France. 

Nous  aurons  occasion  de  revenir  plus  tard  sur  cet  appareil, 
dans  la  discussion  générale  que  nous  donnerons  sur  les 
moteurs  d'aérage  en  général. 
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fixe,  dans  laquelle  se  trouvent  des  cloisons  forçant  l'air  & 
s'épanouir  et  à  perdre  une  grande  partie  de  sa  vitesse  avant 
de  se  répandre  dans  l'atmosphère.  Cette  couronne  fait  donc 
diffusoir. 

H.  Hiirzé  a  imaginé  deux  dispositions  pour  arriver  au 
même  but. 

Dans  la  première  disposition  que  représente  la  figure  301 , 


ventilateur  se  compose  d'une  turbine  en  tôle,  munie  de 
Blettes  courbes,  qui  tourne  librement  en  plein  air  et  aspire 
'un  côté  par  une  ouïe.  A  l'extérieur  de  la  turbine  se  trouve 


